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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

X^'ouvRAGE  ,  que  je  présente  au  pu- 
blic ,  ne  fut ,  dans  l'origine  ,  qu'ime 
épitre  mêlée  de  prose  et  de  vers ,  des- 
tinée à  donner  à  ufie  jeune  personne 
quelques  notions  de  la  spiiere.  Cet  essai 
me  fit  concevoir  Tidée  d^en  faire  un 
poème  régulier  qui  renfermeroit  les 
connoissances  générales  de  la  spliere  , 
et  des  principes  abrégés  d'astronomie 
physique.  J'ai  voulu  par -là  être  utile 
aux  jeunes  gens ,  en  leur  facilitant  une 
étude  toujours  épineuse  dans  les  ou- 
vrages de  ce  genre  qu'on  leur  met 
entre  les  mains.  Ce  sujet  étoit  tout 
neuf  pour  les  muses  françoises  ;  et  si 
cette  nouveauté  en  rendoit  Texécution 
plus  difficile,  elle  me  paroissoit  aussi 
offrir  un  attrait  de  plus  à  la  curiosité , 
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et,  en  excitant  rintérét  des  lecteurs,  nie 
donner  plus  de  droit  à  leur  indulgence. 
Les  poèmes  du  genre  didactique 
'semblent  peu  susceptibles  des  orne- 
mens  de  la  poésie.  Ils  ne  présentent , 
au  premier  coup-d'œil,  qu'une  suite 
de  préceptes  dont  la  sécheresse  doit 
étouffer  le  génie  et  refroidir  Timagi- 
iiation.  Mais  l'exemple  de  plusieurs 
poètes  célèbres  prouve  qu'il  est  pos- 
sible de  revêtir  les  sujets  les  plus  arides 
de  toutes  les  richesses  du  langage  poé- 
tique. On  a  divisé  en  trois  classes  les 
divers  objets  que  la  poésie  didactique 
peut  embrasser.  Les  uns ,  sous  le  voile 
d'un  récit  historique  ,  cachent  une  al- 
légorie ingénieuse  et  suivie.  Tels  sont , 
chez  les  Grecs ,  les  poèmes  sur  l'expé- 
dition des  Argonautes ,  par  Orphée  et 
par  Apollonius  de  llhodes ;  et,  chez  les 
Latins ,  celui  de  Valérius  Flaccus ,  sur 
le  même  sujet;  le  poème  des  Dionysia- 
ques j,  ou  des  exploits  de  Bac  chus ,  en 
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cinquante  livres ,  par  Nonnus.  Il  y  en 
a  dans  cette  première  classe  de  pu- 
rement historiques ,  comme  la  Phar- 
sale  de  Lucain ,  la  Guerre  Punique  de 
Silius  Italiens,  et  laThébaïde  de  Stace. 
D'autres ,  s'élevant  à  la  contemplation 
de  la  nature ,  ou  à  la  théorie  des  scien- 
ces les  plus  sublimes  ,  exposent ,  dans 
leurs  vers ,  les  merveilles  qu'elles  ren- 
ferment ,  et  éclairent  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  leur  étude  ;  on  les  nomme 
poèmes  philosophiques.  De  ce  genre 
sont  les  Phénomènes  célestes  ,  com- 
posés en  grec  par  Aratus,  et  traduits 
en  latin  par  Cicéron;  le  poème  de  la 
Nature,  par  Lucrèce;  les  Astronomiques 
de  Manilius  ;  et ,  parmi  nous,  l'Anti-Lu- 
crece  du  cardinal  de  Polignac.  C'est  à 
cette  seconde  classe  que  se  rapporte  le 
poème  de  la  sphère.  Les  poèmes  de  la 
troisième  classe  sont  ceux  dans  lesquels 
le  poète  trace  les  règles  d'un  art,  et 
donne  des  préceptes  pour  guider  dans 
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sa  pratique  ceux  qui  l'exercent.  Tels 
sont  le  23oénie  d'Hésiode  sur  l'agricul- 
ture ,  intitulé  des  Travaux  et  des  Jours  ; 
les  Géorgiques  de  Virgile ,  les  Arts  poé- 
tiques d'Horace  et  de  Boileau,  le  poème 
des  Jardins,  du  P.  Rapin,  et  celui  de 
M.  Delisle  ,  sur  le  même  sujet. 

Quoique  ces  trois  espèces  de  poè- 
mes appartiennent  à  un  même  genre , 
ils  sont  cependant  susceptibles  d'une 
grande  variété.  Leur  objet  est  d'ins- 
truire ,  de  donner  aux  hommes  des  le- 
çons de  sagesse ,  ou  de  tracer  à  l'esprit 
les  règles  du  goût  ;  de  le  diriger  dans 
Tétude  des  sciences  et  dans  la  pratique 
des  arts.  On  voit  quelle  est  Tétendue 
de  leur  domaine ,  et  combien  est  vaste 
la  sphère  qu  ils  embrassent.  Rien  ne 
leur  est  étranger  :  les  faits  historiques , 
et  les  traits  fabuleux  ;  les  exploits  écla- 
tans  des  guerriers ,  et  les  doux  travaux 
de  la  paix  ;  la  naissance  des  villes ,  et 
les  principes  qui  servirent  de  fonde- 
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ment  aux  sociétés  politiques;  l'arbris- 
seau timide  qui  rampe  sur  la  terre ,  et 
l'arbre  majestueux  qui  couvre  de  son 
ombre  la  cime  des  montagnes  ;  la  cul- 
ture des  terres  ,  et  le  soin  des  trou- 
peaux; les  sciences  les  plus  abstraites , 
et  les  connoissances  les  plus  commu- 
nes; les  arts  nés  du  simple  besoin,  et 
ceux  qu'ont  enfantés  l'imagination  et 
le  goût  :  tout  enfui  est  de  leur  ressort  ; 
et  tous  les  êtres ,  que  l'univers  con- 
tient ,  tributaires  de  leur  puissance  , 
leur  fournissent  une  source  intarissable 
de  richesses. 

Ce  qui  distingue  essentiellement  la 
poésie  didactique  de  tous  les  autres 
genres  de  poésie ,  c'est  que  ,  dans  ceux- 
ci,  la  fiction  est  l'ame  du  sujet,  et  en 
fait  le  principal  caractère.  Les  vérités , 
qui  s'y  trouvent  mêlées ,  ne  sont  que 
des  accessoires  qui  ajoutent  un  nou- 
veau prix  à  la  fiction ,  qui  font  qu'elle 
plaît,  qu'elle  intéresse  davantage.  Au 
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coniraire  ,  la  vérité  est  le  fonds  essen- 
tiel de  tout  poème  didactique  ;  elle  en 
est  l'aine  et  la  vie.  Les  fictions  qu'elle 
se  permet  souvent ,  n'ont  j30ur  but  que 
de  x^endre  la  vérité  plus  agréable ,  plus 
propre  à  persuader ,  par  les  formes  in- 
téressantes dont  elle  est  revêtue.  Au 
reste ,  les  poèmes  de  ce  genre  nous 
olfrent ,  à  cet  égard ,  une  différence 
sensible  dans  des  ouvrages  dont  le  sujet 
est  le  même.  Celui  d'Hésiode,  que  j'ai 
déjà  cité ,  se  distingue  par  une  élégante 
et  pure  simplicité.  Sa  muse,  toujours 
sévère ,  se  permet  rarement  de  nuan- 
cer ,  par  des  images  agréables  ,  un 
fonds  presque  par-tout  uniforme.  Vir- 
gile ,  en  traitant  la  même  matière ,  a 
suivi  une  marche  toute  différente.  Il 
embellit  son  sujet  de  toutes  les  riches- 
ses que  la  nature  lui  offre  ;  et  toutes  les 
beautés  qu'une  imagination  brillante 
et  féconde  peut  enfanter ,  naissent  en 
foule  sous  sa  main.  Ceux  même  des 
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ouvrages  didactiques  qui  n'ont  pas  dans 
ce  fonds  inépuisable  de  la  nature ,  une 
source  abondante  de  richesses  poéti- 
ques ,  trouvent  dans  le  talent  du  poète 
les  ressources  que  le  sujet  leur  refuse  , 
réparent  ce  qui  leur  manque ,  par  des 
beautés  d'un  autre  genre ,  également 
propres  à  intéresser,  à  attacher  le  lec- 
teur ,  et  montrent  tout  ce  que  peut  le 
génie  abandonné  à  lui-même  (i). 


(i)  Je  puis  citer  pour  exemple  l'Art  poétique  de 
Boileau  ,  comme  im  modèle  inimitable  du  talent 
heureux  ,  de  revêtir  de  tous  les  charmes  de  la 
poésie  le  fonds  ,  en  apparence  ,  le  plus  stérile  et 
le  plus  ingrat.  Ce  sujet ,  qu'un  des  meilleurs  cri- 
tiques du  siècle  dernier,  le  célèbre  Patru  ,  jugeoit 
impossible  à  traiter  dans  notre  langue  ,  qu'il  con- 
seilloit  même  à  Boileau  d'abandonner  ,  a  produit 
un  chef-d'œuvre  ,  auquel  l'Antiquité  n'a  rien  de 
comparable  en  ce  genre  ,  et  qui  a  mérité  à  son 
auteur  le  titre  glorieux  de  législateur  du  Parnasse. 
Aussi  varié  que  les  caractères  des  différentes  es- 
pèces de  poèmes  dont  il  trace  les  règles  ;  élégant 
ot  plein  de  grâces  dans  le  tableau  de  la  poésie 
pastorale  ;  clpux  et  tendre  dans  celui  de  l'élégie  • 
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Si  l'on  juge  d'un  poëme  sur  la  sphère , 
par  les  simples  notions  que  donnent  de 
cette  science  la  j^lupart  des  traités  de 
géographie ,  on  ne  s'en  formera  pas 
une  idée  bien  avantageuse ,  et  nul  su- 
jet ne  paroitra  plus  aride  et  plus  ingrat. 
Expliquer  le  méchanisme  de  la  sphère; 
décrire  les  cercles  qui  la  composent ,  et 
en  indiquer  les  divers  usages  ;   faire 

sublime  et  véhément  quanti  il  fait  résonner  la  lyre 
do  Pindare  et  d'Horace  ;  majestueux  et  terrible  , 
lorsqu'il  peint  les  fureurs  de  Melpomene  ;  plein  de 
finesse  et  d'enjouement  ,  quand  il  traduit  sur  la 
scène  les  ridicules  de  la  société  ;  délicat  et  léeer 
dans  ce  qu'il  dit  de  nos  poésies  badines  ,  enfin  , 
rival  d'Ii orner e  et  de  Virgile  ,  lorqu'il  entonne  la 
trompette  héroïque  ,  Boileau  n'est  jamais  au-des- 
sous de  sou  sujet ,  et  par-tout  il  donne  à-la-fois  la 
leçon  et  l'exemple.  Lors  même  qu'il  est  réduit  aux 
préceptes  de  l'art  ,  il  sait  les  présenter  sous  les 
formes  et  les  tours  les  plus  agréables  ,  les  revêtir 
des  images  et  des  expressions  les  plus  nobles  ou 
les  plus  vives.  Jamais  on  ne  s'apperçoit  que  c'est 
un  critique  exact  et  sévère  qui  trace  les  règles  aus- 
tères du  goût;  c'est  toujours  l'interprète  des  Muses» 
qui  ne  parle  que  le  langage  des  Grâces. 
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connoître  les  phases  de  la  lune  et  ses 
écli]}ses ,  le  cours  clii  soleil  et  celui  des 
planètes  ;  diviser  la  terre  en  zones  ; 
distinguer  les  diverses  saisons  ;  classer 
les  vents ,  et  en  marquer  les  différens 
effets  :  sont-ce  là ,  dira-t-on  ,  des  objets 
faits  pour  la  poésie?  Et  tous  les  orne- 
mens  de  cet  art  divin  pourroient-ils  en 
compenser  la  sécheresse? 

Non,  si  Ton  s'arrête  à  ce  premier 
apperçu.  Mais  cojnbien  ce  sujet  s'est-il 
agrandi  à  mes  }  eux ,  lorsque  me  trans- 
portant au  berceau  du  £;enre-humain , 
dans  ces  contrées  délicieuses  de  l'Asie  ^ 
j'y  ai  vu  les  premiers  hommes  occupés , 
sous  un  ciel  toujours  serein ,  des  tra- 
vaux paisibles  de  la  campagne ,  con- 
templer avec  une  religieuse  admira- 
tion le  cours  des  astres ,  et ,  par  leurs 
premières  observations,  donner  nais- 
sance à  l'astronomie ,  si  essentiellement 
liée  à  l'agricidture ?  Bientôt  ils  divisent 
les  jours ,  les  semaines ,  les  mois ,  et  ils 
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établissent  le  calcul  des  temps  sur 
des  fondemens  durables.  Ils  observent 
la  marclie  des  constellations ,  dont  les 
apparitions  et  les  disparitions  réguliè- 
res servent  à  régler  leurs  travaux.  Les 
cités  s'élèvent ,  et  dans  leur  sein  nais- 
sent les  arts ,  enfans  de  l'abondance  et 
du  bonheur,  hes  esprits  réunis  dans 
Fenceinte  des  villes ,  se  communiquent 
leurs  lumières ,  et  les  connoissances  as- 
tronomiques font  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès.  Pendant  que  la  terre, 
fécondée  par  des  travaux  assidus  ,  se 
couvre  de  moissons  et  de  fruits ,  il  se 
forme  dans  les  cieux  comme  un  monde 
nouveau  que  riiomme  ne  doit  qu'aux 
efforts  de  son  génie. 

Après  la  révolution  mémorable  qui 
submergea  la  terre  entière  sous  les  eaux 
du  déluge,  et  réduisit  le  genre -hu- 
main à  une  seule  fmiille ,  le  ciel  se  ré- 
concilie avec  les  hommes  ;  l'astronomie 
renaît  une  seconde  fois  de  l'agriculture  ; 
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les  restaurateurs  de  cette  science  si  in- 
téressante s'occupent  des  moyens  d'en 
faciliter  et  d'en  étendre  l'étude.  De-là 
l'idée  heureuse  de  la  sphère ,  dont  le 
premier  auteur  n'est  point  connu,  et 
dont  l'origine  se  perd  dans  la  profon- 
deur des  temps.  C'est  alors  que  la  scien- 
ce astronomique  s'enrichit  de  nouvelles 
découvertes  ,   et  que  les  systèmes  se 
form-cnt.  Le  plus  ancien  de  ceux  que 
l'histoire  des  sciences   nous  a  trans- 
mis ,  a  voit  placé  le  soleil  au  centre  du 
monde  ,  d'où  ce  roi  de  la  nature  diri^- 
geoit  seul  les  mouvemens  des  globes 
innombrables  qui  roulent  sur  nos  têtes. 
Te^  fut  long-temps  l'ordre  de  l'univers. 
La  suite  àes  siècles  amené  de  nouveaux 
systèmes  fondés  sur  le  rapport  des  sens  ; 
le  soleil  est  mis  au  nombre  des  planètes 
qui  parcourent  l'espace  des  cieux  ;  et 
la  terre ,  placée  au  centre  du  monde , 
voit  tous  les  astres  faire ,  autour  de  son 
globe  immobile ,  leurs  immenses  ré- 
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volutioiîs.  L'époque  c^e  ce  changement 
n'est  pas  connue  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  c'est  clans  l'école  d'Alexandrie  que 
ce  système  prit  sa  dernière  forme ,  puis- 
que  Ptolémée ,  l'un  des  astronomes  de 
cette  école  célèbre ,  donna  son  nom  à 
la  nouvelle  sphère.  Plusieurs  siècles 
d^erreur  avoient  affermi  ce  système  , 
lorsqu' enfin  Copernic  vint  rendre  à  la 
vérité  ses  droits  long-temps  méconnus. 
Il  rétablit  le  soleil  au  centre  de  l'espa- 
ce ,  et  fit  reparoi tre  l'ancienne  sphère , 
à  la  place  de  celle  de  Ptolémée  ,  dont 
on  continua  cependant  à  se  servir  dans 
le  langage  ordinaire ,  adopté  par  les  as- 
tronomes eux-mêmes  :  tant  il  est  diffi- 
cile de  déraciner  une  erreur  invétérée  ! 
Mais  dans  l'enseignement  astronomi- 
que, le  système  de  Copernic  a  pré- 
valu; celui  que  Tycho-Brahé  imagina, 
quelque  temps  après ,  pour  chercher  à 
concilier  la  sphère  de  Ptolémée  avec 
celle  de  Copernic ,  n'a  servi  qu'à  don- 
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lier  à  celle-ci  plus  d'autorité  ;  et  deux 
siècles  entiers  des  suffrages  les  plus 
éclairés  doivent  en  garantir  pour  ja- 
inais  la  durée. 

Le  cours  du  soleil  dans  le  zodiaque , 
la  division  de  ce  cercle  en  douze  signes, 
les  traits  fabuleux  et  allégoriques  qui 
sont  liés  à  ces  signes ,  les  révolutions 
des  j^lanetes  dans  ce  même  cercle,  la 
marche  irrégulier 3  de  la  lune ,  et  les 
phénomènes  qui  en  résultent ,  en  par- 
ticulier celui  du  flux  et  du  reflux  de 
l'Océan  ,  le  mouvement  général  des 
astres  ,  les  systèmes  imaginés  par  les 
anciens  ,  pour  expliquer,  la  nature  et  la 
cause  de  ce  mouvement ,  les  systèmes 
plus  philosophiques  inventés  par  les 
modernes  ,  entre  lesquels  on  distingue 
les  tourbillons  de  Descartes ,  bientôt 
dissipés  par  rattraction  de  Newton, 
cette  loi  universelle  ,  si  simple  à-la-fois 
et  si  féconde ,  les  éclipses  du  s^)leil  et  de 
la  lune  ,  enfin  la  course  vagabonde  des 
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comètes  et  l'excentricité  de  leurs  or-- 
bites  :  tels  sont  les  principaux  objets 
que  j'ai  fait  entrer  clans  la  description 
de  la  spliere  céleste ,  qui ,  coniine  on 
le  voit,  représente  le  tableau  général 
des  cieux. 

La  spliere  terrestre  ,  où  l'on  trans- 
porte sur  la  terre  tous  les  cercles  du 
ciel ,  quoique  moins  étendue ,  offre  un 
sujet  aussi  intéressant,  aussi  suscep- 
tible qne  le  premier ,  a  être  embelli  de 
tous  les  charmes  de  la  poésie.  La  divi- 
sion du  sçlobe  en  ses  différentes  zones , 
la  variété  des  saisons  qui  se  succèdent 
avec  tant  de  régularité ,  les  phénomènes 
qui  résultent  des  diverses  positions  de 
la  sphère ,  la  propriété  singulière  du 
pôle  arctique  ,  laquelle ,  en  donnant 
naissance  à  la  boussole ,  a  rendu  l'hom- 
me ,  en  quelque  sorte ,  maître  de  la  mer, 
la  diversité  des  vents  qui  se  partagent 
le  domaine  des  airs ,  et  j  font  sentir 
leur  puissance ,  ou  par  des  fléaux  ter- 
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ribles ,  ou  par  des  eflefs  bienfaisaus , 
les  différentes  causes  assignées  à  ces 
vents  impétueux  ,  qui  naissent  subi- 
tement au  sein  de  l'athniosphere  ,  et 
dont ,  après  tant  de  recbercbes ,  la  vé- 
ritable origine  est  encoie  inconnue ,  la 
distinction  des  longitudes  et  des  lati- 
tudes 5  si  utiles  pour  la  navigation ,  et 
qui  ,  par  une  communication  aussi 
prompte  que  sûre  ,  établissent  entre 
tous  les  peuples  un  commerce  réci- 
proque :  tous  ces  divers  objets  offrent 
autant  de  tableaux  propres  à  enflammer 
l'imagination  d'un  poète  ,  et  dignes  du 
pinceau  des  Muses. 

Tel  est  le  plan  de  mon  poème;  et, 
d'après  l'esquisse  que  je  viens  d'en  tra- 
cer ,  on  doit  déjà  pressentir  quel  vaste 
cliamp  il  auroit  ouvert  au  talent  d'un 
poète  plus  capable  que  moi  de  s'élever 
à  la  hauteur  de  son  sujet  ^  et  d'en  em- 
brasser toute  l'étendue.  Quoi  de  plus 
propre ,  en  effet ,  à  élever  le  génie , 
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que  d'avoir  à  peindre  ces  globes  de  feu 
qu'une  main  invisible  tient  suspendus 
dans  le  vuide  des  airs  ,  et  dont  une 
force  inconnue  dirige  les  mouvemens? 
que  de  décrire  la  beauté  du  jour  nais- 
sant et  ces  couleurs  inimitables  dont  le 
ciel  se  pare ,  quand  le  soleil  sort  du  sein 
de  Fonde  ,  ou  que  prêt  à  s'y  replonger , 
il  embellit  l'univers  de  ses  derniers 
regards?  Quel  tableau  plus  délicieux 
que  celui  de  la  saison  nouvelle,  dans  ces 
contrées  heureuses  que  le  ciel  favorise 
d'une  douce  température?  Quel  con- 
traste frappant  avec  des  images  si  rian- 
tes ,  offrent  ces  climats  sauvages  qu'iln 
liiver  rigoureux  couvre  de  frimats 
éternels?  Quelle  source  intarissable  de 
beautés  dans  ces  merveilles  ?  Et  quel 
Ê^enre  de  richesses  peut  manquer  à 
celui  qui  tient ,  pour  ainsi  dire ,  en  sa 
disposition,  et  la  terre  ,  et  les  cieux? 

S'il  n  avoit  fallu  pour  atteindre  à  la 
subhmité  d'un  pareil  sujet,  qu'en  être 

vivement 
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yivement  affecté,  j'aiirois* quelque  es- 
pérance d'y  avoir  réussi  ;  mais  je  suis 
loin  de  m'en  flatter,  et  je  m'estimerai 
heureux,  si,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
j'ai  pu  parvenir  à  faciliter  aux  jeunes 
gens  ,  l'étude  de  la  sphère  ,  en  la  leur 
rendant  plus  agréable  ;  à  leur  inspirer 
le  goût  de  l'astronomie ,  cette  science 
bi  sublime  dans  son  objet,  si  propre  à 
agrandir  l'ame  ,  à  nourrir  en  elle  les 
sentimens  d'une  reconnoissance  reli- 
gieuse pour  l'auteur  de  toutes  les  mer- 
veilles dont  elle  trace  le  magnifique 
tableau. 

J'ai  fait  usage  pour  les  notes  qui 
accompagnent  irion  poème ,  de  deux 
ouvrages  très-connus ,  et  qui  ont  mé- 
rité les  suffrages  de  tous  les  savans; 
l'Histoire  de  l'Astronomie  ancienne  et 
moderne  par  M.  Bailly ,  et  l'Astrono- 
mie de  M.  Lalande.  Je  ne  crains  pas 
d'avouer  à  mes  lecteurs  qu'il  y  aura 
peu  de  chose  de  moi,  dans  les  notes 
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qui  sont  piireinent  asîronoiTiiques.  Cet 
aveu  me  dispensera  des  citations  pres- 
que continuelles  que  j'aurois  été ,  sans 
cela  ,  obligé  de  faire.  J'ai  profité  ,  sans 
scrupule  ,  des  travaux  de  ces  deux 
écrivains  célèbres.  Dans  le  monde  lit- 
téraire ,  toutes  les  richesses  sont  com- 
munes; et  cet  usufruit  doit  être  encore 
plus  permis  à  un  poète  qui ,  n'ayant  en 
astronomie  que  des  connoissances  très- 
ordinaires  ,  a  besoin ,  dans  les  principes 
qu'il  expose  ^  de  se  garantir  de  toute 
erreur.  On  conviendra  du  moins  que 
je  ne  pouvois  choisir  des  guides  plus 
sûrs.  Je  me  suis  aussi  servi  quelquefois 
de  l'Histoire  du  Calendrier  par  M.  Ge- 
belin ,  et  de  ses  Allégories  orientales , 
Tome  I  et  lY  de  son  Monde  primitif. 

J'y  ai  joint  une  courte  notice  de 
tous  les  poèmes  grecs ,  latins  et  fran- 
çois ,  tant  anciens  que  modernes ,  qui 
traitent  de  la  sphère ,  ou  de  quelque 
autre  partie   de   l'astronomie  ,   et  qui 
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sont  parvenus  à  ma  connoissance.  Quel- 
ques-uns d'entr'eux  étant  peu  connus, 
ils  pourront ,  par  cela  même ,  exciter  la 
curiosité  et  intéresser  plus  de  lecteurs. 
Leur  nombre  justifiera  le  choix  que  j'ai 
fait  cle  ce  sujet,  et  prouvera  qu'il  n'est 
pas  étranger  à  la  poésie. 

Je  dois  encore  prévenir  mes  lecteurs 
que  je  me  suis  vu  forcé  quelquefois 
d'employer  dans  mon  poème  les  termes 
propres  de  la  science  astronomique, 
aftn  d'éviter  de  longues  périphrases 
qui  auroient  rendu  la  pensée  obscure 
et  traînante.  Je  l'ai  fait  le  plus  rare- 
ment qu'il  m'a  été  possible,  et  j'ai  eu 
soin  de  mettre  ces  mots  en  caractères 
italiques. 
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CHANT     P  Pl  E  M  I  E  R. 

Exposition  du  sujet.  —  Invocation.  —  JSaissance 
de  Vastronoîtrie.  —  Observation  du  cours  du 
Soleil  et  de  la  Lune.  —  Division  des  mois  Qt  des 
semaines.  —  Invention  de  V agriculture  ,  qui 
donne   lieu   à    des    observations  plus    étendues. 

—  L'origine  des  sociétés  propage    V astronomie. 

—  Connoissanccs  qu  on  crcit  antérieures  au  dé- 
luge. —  Cette  catastrophe  les  fait  périr  ;  l'univers 
se  repeuple  ,  et  l'astronomie  renaît.  —  Ses  progrès 
en  Asie  et  en  Egypte.  —  Division  du  Zodiaque. 
— ■  Avantages  que  cette  science  procure  aux  hom- 
mes. —  Episode  sur  les  fêtes  qui  terminaient  les 
travaux  rustiques. 


E  chante  dans  ces  vers  la  Sphère  et  son  usage  ; 
Du  savoir  et  de  l'art  ingénieux  ouvrage  , 
Son  ensemble  formé  par  des  cercles  divers 
A  nos  yeux  étonnés  fait  mouvoir  l'univers. 

Quels  sublimes  esprits  dans  leurs  savantes  veilles. 
De  ce  monde  abrégé  conçurent  les  merveilles  ? 
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Et  des  cieux  dans  leur  vol  atteignant  la  hauteur  , 
Surent  en  découvrir  la  forme  et  la  grandeur  , 
Distinguer  et  fixer  ces  globes  innomljrables  , 
De  Imniere  et  de  feu  souices  inépuisables  , 
Leur  assigner  des  noms  ,  embrasser  leurs  rapports  , 
De  tous  leurs  mouvemens  expliquer  les  ressorts  , 
Et  d'une  maiche  siire  ,  au  sein  d'un  vuide  immense  , 
Obèrent  de  leur  cours  ,  mesurer  la  distance  ? 
Notre  globe  ,  à  son  tour  ,  objet  de  leurs  travaux  , 
U:ie  seconde  fois  croit  sortir  du  chaos  : 
Les  cercles  diflérens  ,  dont  l'œil  y  suit  la  trace  , 
Sous  de  nouveaux  rapports  présentent  sa  surface  ; 
Daus  une  double  sphère  ,  ils  offrent  à  nos  yeux 
De  ces  mondes  roulans  le  tableau  merveilleux. 
Tels  furent  aulrefois  les  succès  du  génie, 
Reine  des  vastes  cieux,  ô  puissante  Uranie  , 
Ils  en  durent  la  gloire  à  tes  doctes  leçons  ; 
Seule  tu  leur  ouvris  ces  vastes  régions 
D'où  mille  astres  biillans  parcourant  leur  carrière  , 
Remj)lissent  l'univers  des  flots  de  leur  lumière. 
J'ose  suivre  leurs  pas,  seconde  mes  efforts  ; 
Viens  prêter  à  mes  chants  tes  célestes  accords. 

L'homme  à  peine  sorti  des  mains  de  la  nature 
Eut  bientôt  altéré  cette  source  si  pure  , 
Et  troublé  de  ses  jours  le  calme  fortuné. 
Puni  de  son  erreur  ,  au  travail  condamné  , 
Il  dut  forcer  la  terre  à  devenir  féconde. 
Mais  dans  ces  temps  heureux  de  l'enfance  du  monde. 
Elle  cédoit  sans  peine  à  ses  moindres  efforts  , 
Et  son  sein  libéral  prodiguoit  ses  trésors. 
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Né  sous  un  ciel  brillant  et  souvent  sans  nuages  , 
11  craignoit  peu  des  vents  les  funestes  ravages  (i)  ; 
Un  jour  j)iir  et  serein  éclairoit  ses  travaux  ; 
Et  Icu'sque  le  Soleil  se  cachant  sous  les  eaux  , 
De  la- terre  à  Morphée  abandonnoit  l'empire; 
Que  la  fraîcheur  des  nuits  ,  le  calme  qu'elle  inspire  , 
Piamenoit  un  sommeil  }>ar  la  peine  acheté  ; 
Alors  du  haut  des  airs  ,  sur  son  char  argenté  , 
La  brillante  Phébé  commenrant  sa  carrière  , 
Répandoit  les  bienfaits  de  sa  douce  lumière  , 
Venoit  sejner  au  loin  ,  dans  l'espace  des  cieux  , 
Des  astres  de  la  nuit  les  flambeaux  radieux  : 
Tous  leurs  fc  nx  réunis  sous  cbtte  voûte  immense 
Du  Soleil  qu'il  attend  adoucissent  l'absence. 

De  ces  premiers  mortels  les  innocens  besoins  , 
Tous  les  ans  ,  tous  les  jours  renouvellant  leurs  soins ^ 
Leur  firent  observer  la  marche  ré£?;uliere 
De  l'astre  qui  pour  eux  dispensoit  la  lumière. 
Ils  voyoient  chaque  jour  son  char  majestueux  , 
Des  bords  de  l'horizon  s'élever  dans  les  cievix  j 
Le  matin  ,  dissipant  les  ombres  fugitives  , 
Parer  tout  l'Orient  des  couleurs  les  plus  vives  ; 
Et  le  soir  se  plongeant  dans  le  sein  de  Thétis  , 
Y  ranimer  l'ardeur  de  ses  feux  amortis. 
Ils  avoient  vu  Phébé  ,  d'abord  foible  et  timide  , 
Suivant  de  près  le  char  de  l'astre  qui  la  guide  , 
Aux  mêmes  points  du  ciel  briller  ,  s'évanouir  ; 
Bientôt  de  son  croissant  la  forme  s'arrondir  , 
Et  de  son  disque  entier  la  surface  éclairée 
Echpser  tous  les  feux  de  la  voûte  azurée. 
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Dans  l'éclat  imposant  qu'elle  étale  à  leurs  yeux 
Se  peint  la  majesté  de  la  reine  des  cieux. 
Mais  bientôt  terminant  sa  course  passagère, 
Elle  se  perd  enfin  dans  les  bras  de  son  frère. 
A-t-elle  dans  les  airs  disparu  pour  toujours  ? 
NoQ  ;  de  leurs  yeux  à  peine  elle  a  fui  quelques  jours, 
Qu'aux  rayons  du  Soleil  reprenant  sa  lumière  , 
Elle  a  recommencé  sa  brillante  carrière. 
A  ce  retour  subit  qu'ils  n'avoient  pu  prévoir  , 
Avec  quel  doux  plaisir  ils  durent  la  revoir  î 
Cependant  le  chagrin  d'une  nouvelle  absence 
Plus  d'une  fois  encor  troubla  leur  jouissance  : 
Mais  de  sa  marche  eniin  l'ordre  bien  assuré  , 
Et  l'éclat  de  ses  feux  constamment  réparé  , 
Du  temps  devint  pour  eux  un  instrument  durable  _, 
Et  de  son  vol  rapide  un  signe  invariable. 
Alors  son  cours  entier  mesuré  chaque  fois  , 
Leur  servit  à  compter  ,  à  distinguer  les  mois  , 
Et  ces  essais  bientôt  consacrés  par  l'usage, 
De  calculs  plus  savans  furent  l'heureux  présage. 
De  ses  aspects  divers  observ^ant  les  retours  , 
Sous  un  nouveau  rapport  ils  divisent  son  cours  ; 
Des  phases  de  Phébé  les  époques  certaines  , 
Ont  partagé  le  mois  ,  et  marqué  les  semaines  (2), 
La  marche  du  Soleil  sous  la  voûte  des  cieux  , 
Et  le  temps  que  son  char  se  cachoit  à  leurs  yeux  , 
Dans  leur  ordre  constant  observés  d'âge  en  âge  , 
De  la  nuit  et  du  jour  fixèrent  le  partage  ; 
Distinguèrent  les  temps  destinés  aux  travaux  , 
Des  temps  que  la  nature  açcordoit  au  repos. 
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De  ces  premiers  succès  l'utile  jouissance  , 
Long-temps  de  nos  ayeii.x  fut  la  seule  science  : 
Seule  elle  suflisoit  k  leurs  simples  besoins. 
Tant  cpi'au  soin  des  troupeaux  se  bornoient  tous  leurs 

soins  : 
Que  consumant  les  fruits  qui  croissoient  dans  les 

plaiues  , 
Ils  se  désalteroient  au  courant  des  fontaines  : 
Qu'au  gré  de  leurs  désirs  le  feuillage  des  bois 
Leur  assuroit  l'abri  de  ses  inobiles  toits  ; 
Contre  les  feux  du  jour  leur  donnoit  un  asyle  , 
^Dans  le  repos  des  nuits  un  lit  toujours  facile  : 
Tant  que  l'objet  constant  de  leurs  mêmes  soucis 
Etoit  de  rassembler,  de  traire  leurs  brebis, 
Seule  possession  de  ces  antiques  âges  , 
Pour  qui  la  terre  offroit  d'abondans  pâturages  ; 
Des  astres  qui  formoient  et  les  nuits  et  les  jours  , 
A  quoi  leur  eût  servi  d'approfondir  le  cours  ? 

Bientôt  un  nouvel  art  montré  par  la  nature 
Des  champs  qu'ils  délaissoient  enseigna  la  culture; 
Leur  apprit  que  ce  sol  qu'ils  avoient  négligé  , 
De  fertiles  moissons  pouvoit  être  chargé  ; 
Qu'une  seule  semence  à  son  sein  confiée 
Au  centuple  aisément  seroit  multipliée  : 
Que  fidèle  à  payer  leurs  pénibles  efforts  , 
La  terre  de  son  sein  verseroit  les  trésors  ; 
Et  que  les  mêmes  soins  répétés  chaque  année  , 
Verroient  des  mêmes  biens  leur  peine  couronnée. 
Déjà  plus  d'une  fois  ,  assurant  leurs  succès  , 
Des  épis  ondojans  ont  couvert  leurs  guérets  ; 
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Do  ces  premier^  bienfaits  l'heureuse  expéiience 
ileJouble  leur  ardeur  avec  leur  confiance. 
D  jux  fruiis  de  leurs  travaux,  les  plus  riches  moissons 
Dans  les  champs  cultivés  remplacent  les  buissons  ; 
Les  sources  qu'absorboient  des  terrains  infertiles  , 
Listruites  à  couler  dans  des  canaux  utiles  , 
Et  roulant  dans  les  prés  de  limpides  ruisseaux  , 
Donnent  une  herbe  fraîche  à  de  nombreux  troupeaux. 
Dans  cet  art  précieux  guidé  par  la  sagesse  , 
L'homme  vit  par  ses  soins  croître  cette  richesse 
Qui  seule  remplissant  ses  modestes  désirs , 
Ne  lui  coûta  jamais  ces  remords  ,  ces  soupirs  , 
Qui  des  biens  mal  acquis  troublent  la  jouissance. 

Du  mouvement  des  cienx  la  simple  connoissance 
Fit  d'abord  observer  combien  l'astre  des  nuits 
Comptoit  de  coxirs  entiers,  du  moment  qu'à  ces  fruits 
De  son  sein  maternel  la  terre  ouvroit  ras\  le  , 
Jusqu'aux  jours  où  penchés  sur  leur  tige  mobile  , 
Et  d'un  soleil  ardent  dévorant  tous  les  feux  , 
De  l'heureux  lalîoureur  ilsremplissoient  les  vœux. 
On  sut  qu'à  cette  époque  oii  le  riant  automne 
De  ses  fruits  dépouillé  fuit  et  nous  abandonne  : 
Quand  d'un  souffle  piquant  les  premières  rigueurs 
Dans  nos  jardins  flétris  ont  desséché  les  fleurs  ; 
Au  sol  bien  pr('paré  cette  utile  semence 
Doit  des  fruits  à  venir  confier  l'espérance  (3). . 
Alors  le  laboureur  ,  dételant  ses  taureaux  , 
Attend  dans  ses  foyers  ,  au  sein  d'un  doux  rejios  , 
Qixe  jusques  aux  beaux  jours  de  la  saison  nouvelle , 
La  terre  à  ce  dépôt  donne  ua  abri  iîdele, 
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Des  sucs  nourriciers  lui  porle  l'aliment. 
Lui  fa.sse  partager  ce  tribut  bienfaisant 
Que  les  enfans  du  Nord  ,  sur  leurs  aîles  humides. 
Apportent  constamment  à  nos  plaines  arides. 
Do  ces  germes  naissans  la  sage  obscurité  , 
Eu  couvrant  leur  foiblesse  ,  a  fait  leur  sûreté  : 
L'hiver  a  captivé  leur  ardeur  de  paroître  ; 
Par  sa  douce  chaleur  le  printemps  les  fait  croître  ; 
Et  quand  du  haut  des  airs  le  Sirius  ardent 
A  lixé  sur  leur  tige  un  œil  étincelant , 
Du  moissonneur  alors  la  nombreuse  famille 
Voit  ces  riches  épis  tomber  sous  sa  faucille. 
Du  temps  de  la  semence  à  celui  des  moissons 
L'espace  parcouru  remplissoit  trois  saisons  (4)  ; 
Ils  avoient  su  déjà  marquer  ces  intervalles  , 
Et  diviser  l'année  en  portions  égales  , 
Quand  de  l'astre  éclatant  qui  forme  les  beatix  jours 
Sur  l'ardente  éclipti(jUe  étudiant  le  cours  , 
Ils  l'eurent  vu  ,  du  ciel  atteignant  la  barrière  , 
Dans  l'espace  d'un  an  terminer  sa  carrière  ; 
Là  respectant  les  loix  qui  règlent  tous  ses  pas. 
Venir  briller  encor  pour  les  mêmes  climats  ; 
Et  parcovirant  ainsi  le  cercle  de  l'année  , 
Des  mortels  à  son  cours  lier  la  destinée. 
Délivré  du  tourment  de  ses  premiers  besoins  , 
L'homme  put  se  livrer  à  de  plus  nobles  soins. 

De  quels  biens  inconnus  cette  source  féconde  . 
Pour  le  bonheur  connnun  ,  vint  enrichir  le  monde  ' 
Les  mortels  réunis  ,  abandonnant  les  bois  , 
Sur  les  champs  divisés  établirent  leurs  droit>i. 
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L'équité  la  plus  pure  assignoit  ces  partages  ; 
Thémis  depuis  long-temps  à  ce  peuple  de  sages 
Savoit  faire  chérir  sa  donce  autorité. 
Delà  naquit  le  droit   de   la  propriété  , 
Pour  l'honime  industrieux  fruit  certain  de  ses  peines, 
Qvii  de  ses  longs  travaux  lui  fait  d'heureuses  chaînes  , 
Et  l'attachant  au  sol  fécondé  par  ses  mains , 
A  l'intérêt  coraniun  vient  luiir  ses  destins  (5). 
La  loi ,  dont  la  raison  emprunta  le  langage  , 
De  ce  droit  à  jamais  leur  garantit  l'usage. 
Les  fertiles  moissons  dont  la  fiveur  des  cieux 
Payoit  abondamjnent  leurs  soins  industrieux  ; 
Les  fruits  qu'en  leurs  vergers  le  sein  de  la  nature  , 
Toujours  riche  et  fécond    prodiguoit  sans  mesure  , 
Le  lait  et  la  toison  de  leurs  troupeaux  nombreux  ; 
Tous  ces  biens  échangés  par  vm  commerce  heureux  , 
Rapprochèrent  encor  ces  hiinilles  naissante: , 
Qui  se  réunissant,  à  l'abri  de  leurs  tentes, 
En  d'asyles  communs  tour-à-tour  fréquentés  , 
Y  donneront  naissance  aux  premières  cités  (G). 
Là  de  mille  sa  vans  les  forces  réunies 
Favorisent  l'essor   de  ces  brillans  génies  , 
Oui  dédaignant  la  terre  et  planant  dans  les  airs  , 
D'un  rapide  regard  embrassent  l'univers  ; 
Et  soumettant  ses  loix  à  leur  intelligence  , 
Aux  cieux  même  étonnés  fout  sentir  leur  puissance. 
On  les  voit  chaque  jour  par  de  communs  efforts 
Des  objets  moins  coi.nus  pénétrer  les  rapports  , 
Et  des  secrets  des  cieux  fidèles  interprètes  , 
Découvrir  ,  observer  ces  brillantes  planètes  » 
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Qui  dun  cours  inégal  errant  au  sein  ùos  airs  , 
Parcourent  leur  orlnte  en  des  cercles  divers  ; 
Roulant  presque  toujours  auprès  de  Vécliptique  (y) , 
On  les  voit  du  soleil  suivre  la  marche  oblique. 
Ces  globes  dont  l'éclat  remplit  le  firmament  , 
A  leur  œil  curieux  n'offrent  plus  seulement 
Un  spectacle  fécond  en  sublimes  merveilles  ; 
A  calculer  leur  ma  relie  ils  consacrent  leurs  veilles. 
Du  haut  d'un  de  ces  monts  dont  le  front  oriïueilleux 
Domine  sur  la  terre  et  menace  les  cieux  ; 
Dans  ces  paisibles  nuits  dont  le  profond  silence 
A  sonder  la  nature  invite  la  science  , 
Guidés  par  Uranie  ,  aux  vastes  champs  des  airs 
Je  les  vois  s'élancer  :  là  ,  des  astres  divers 
Contemplant  à  loisir  la  paisible  lumière  , 
Ils  ont  connu  ,  trkcé  leur  marche  régulière  (8). 

Mais  d'où  naît  tout-à-coup  ce  murmure  des  vents? 
Quel  désordre  soudain  trouble  les  ëlémens? 
Quelles  sombres  vapeurs  et  quelle  nuit  obscure 
De  ses  voiles  épais  vient  charger  la  nature  ? 
-Quels  rapides  torrens  précipités  des  cieux 
Roulent  avec  fureur  leurs  flots  tumultueux? 
La  Terre  et  l'Océan  ont  ouvert  leurs  alwmes  ; 
Des  arbres  sous  les  eaux  on  cherche  envain  les  cimes; 
Ces  monts  qui  dans  les  airs  paroissoient  supendus , 
N'offrent  plus  un  asyle  aux  humains  éperdus  ; 
Tout  disparoît.   La  terre  ,  en  cet  affreux  ravage  , 
N'est  qu'une  vaste  mer  sans  fond  et  sans  rivage. 
Ainsi  donc  tant  de  soins  ,  de  peines  ,  de  travaux  , 
Vont  rester  pour  Jamais  cûgloutis  sous  les  flots  ! 
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Non  ;  Ju  ciel  en  courroux  la  terrible  vengeance  , 

Dans  le  cœur  des  mortels  laisse  encor  l'espérance. 

Cependant  le  Soleil ,  de  ses  riiyons  vainqueurs  , 

A  bientôt  dissipé  ces  funestes  vapeurs 

Qui  couvroient  l'univers  de  ténèbres  profondes; 

L'Océan  dans  son  sein  a  retiré  ses  ondes. 

Déjà  le  iirmament  a  repris  son  azur  ; 

Et  le  jour  reparoît  plus  brillant  et  plus  pur. 

Cet  art  qui  de  nos  cliamps  dirige  la  culture 

Par  ses  leçons  encor  seconde  la  nature  ; 

Ses  utiles  besoins  sans  cesse  renaissans  , 

A  l'élude  du  ciel  rappellent  ses  enfans. 

Ce  fut  dans  ces  beaux  lieux  où  naît  la  jeune  Aurore, 
Que  les  fruits  du  savoir  s'empressèrent  d'éclore  ; 
LEgypte  qu'habitoit  un  peuple  agriculteur  , 
L'Egypte  que  féconde  un  limon  producteur  , 
Vit  dans  ces  temps  heureux,  et  presque  à  sa  naissance, 
Briller  sur  son  berceau  le  jour  de  la  science  : 
Pour  guider  les  travaux  qui  régloient  ses  moissons  , 
Elle  sut  diviser  les  mois  et  les  saisons  ; 
Elle  embellit  les  cieux  de  ces  brillans  systèmes  , 
Symboles  immortels  ,  ingénieux  emblèmes 
Des  progrès  de  cet  art  qu'un  peuple  industrieux 
Crut  le  plus  grand  bienfait  de  la  faveur  des  cieux. 
Des  signes  qui  du  ciel  environnent  l'espace  , 
Et  que  suit  du  Soleil  la  lumineuse  trace  , 
La  première  ,  dit-on  ,  par  ses  heureux  efforts  , 
Elle  connut  ,  lîxa  les  noms  et  les  rapports  ; 
Elle  en  fit  de  Phébus  les  célestes  demeures  , 
Où  chaque  mois  ce  Dieu  que  conduisent  les  heures  , 
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Vient  rogner  lour-à-lonr  ,  et  dans  sa  majesté  , 
Etale  de  son  front  l'immortelle  beanté  (9). 
De  ces  signes  brillans  les  divers  caractères  , 
Leurs  noms  ,  leurs  attributs  furent  de  vrais  mystères 
Qu'en  vain  dans  ces  vieux  temps  on  voulut  dévoiler, 
Et  que  personne  alors  ne  put  nous  révéler  ; 
Quelquefois  seulement  d'heureuses  conjectures 
Jetterent  quelque  jour  sur  ces  traces  obscures. 
Estimons  cependant  ces  esprils  généreux 
Dont  les  peiisers  hardis  ,  les  efforts  courageux  , 
En  voulant  pénétrer  dans  cette  nuit  profonde  , 
Des  fruits  de  leur  savoir  ont  enrichi  le  monde    10). 
Chaque  joui-  leur  génie  éclairant  les  humains  , 
Sut  adoucir  leur  sort,  embellir  leurs  deslins. 
Dans  le  sein  de  la  paix  ,  parmi  des  soins  tranquilles  , 
L'homme  reçut  le  prix  de  ces  travaux  utiles  ; 
Et  le  charme  qui  suit  de  \'ertueux  loisirs  , 
Lui  ménagea  des  jours  filés  par  les  plaisirs. 

Tant  qu'il  eut  à  dompter  un  sol  dur  et  stérile  ; 
Qu'il  fallut  à  son  art  le  rendre  enfin  docile  : 
Qu'instruit  à  varier  ses  pénibles  travaux  , 
Tantôt  d'un  fonds  humide  il  détournoit  les  eaux  j 
Tantôt  il  arrachoit  ces  plantes  trop  fécondes  , 
Qui ,  répandant  au  loin  leurs  branches  vagabondes  , 
D'un  terrain  plein  de  vie  épuisoient  la  vigueur  , 
Et  de  ses  longs  essais  déconcertoient  l'ardeur  : 
Tant  que  les  laL»oureurs  répandus  dans  les  plaines 
Parcouroient  constamment  le  cercle  de  leurs  peinesj 
Que  courbés  sur  le  soc  ils  tracoient  les  sillons 
Ou  devoit  reposer  l'espoir  de  leurs  moissons. 
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Que  bravant  des  hivers  la  froidure  piquante  , 
Et  des  brûlans  étés  la  chaleur  dévorante  , 
Le  vigneron  actif  penché  sur  les  coteaux  , 
Provignoit  de  ses  seps  les  flexibles  rameaux  ; 
Et  de  Forme  voisin  pliant  la  branche  altiere , 
Assuroit  à  leur  tige  une  ombre  hospitalière  : 
Si  des  astres  alors  l'homme  observoit  le  cours , 
S'il  régloit  par  leur  marche  et  les  mois  et  les  jours  '. 
Il  vouloit ,  de  ses  champs  éclairant  la  culture  , 
Se  tracer  chaque  jour  une  route  plus  sûre  ; 
Distinguer  avec  soin  les  temps  et  les  saisons 
Qui  dévoient  préparer  et  mûrir  les  moissons. 
Un  calcul  rigoureux  faisoit  sa  confiance  ; 
Une  erreur  eût  souvent  détruit  son  espérance. 
Mais  lorsqu'enfin  Cérès  favorable  à  ses  vœux  , 
Pour  payer  ses  sueurs  ,  fit  briller  à  ses  yeux  , 
Tout  l'or  de  ses  épis  entassé  dans  ses  granges  : 
Quand  Bacchus  à  son  tour,  par  de  riches  vendanges 
Eut  à  grands  flots  versé  cette  vive  liqueur 
Qui  ranime  ses  sens ,   entretient  sa  vigueur  ; 
Du  retour  de  ces  biens  la  constante  habitude 
De  son  esprit  enfin  calmant  l'inquiétude  , 
Il  voulut  consacrer  par  des  jeux  solemnels 
Du  Dieu  de  l'univers  les  bienfaits  immortels. 

Si-tôt  que  le  Soleil  re^^renant  sa  carrière , 
De  son  palais  d'azur  écartoit  la  barrière  , 
Des  tranquilles  hameaux  les  habitans  heureux  , 
Au  Roi  de  la  nature  offroient  leurs  premiers  vœux. 
Sur  un  autel  dressé  près  d'une  source  pure  , 
Qu'ils  ornoient  à  l'eavi  de  fleurs  el  de  verdure  , 

Chacun 
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Chacun  venolt  ofirir  les  prémices  des  fruits 
Que  d'un  soLil  ardent  les  feux  a  voient  produits. 
]-.à  brilloieat  à-la-fois  et  les  gerbes  dorées  , 
Et  des  raisins  andjrésles  grappes  colorées. 
Tous  autour  de  l'avitel  modestement  rangés  , 
Les  mains  et  les  regards  vers  les  cieux  dirigés  , 
Du  plus  âgé  d'entr'eux  écouloient  la  prière  : 
«  Auteur  de'  l'univers,  père  de  la  lumière, 
3)  Qui  veux  que  le  Soleil ,  en  poursuivant  son  cours , 
3>  Distribue  aux  humains  et  les  nuits  et  les  jours  , 
35  Fais  que  son  char  brillant ,  dans  sa  vaste  carrière  , 
3J  Féconde  les  travaux  de  la  nature  entière  : 
»  Nos  cœurs  reconnoissans  ,  touchés  de  tes  bienfaits, 
3)  Tous  les  ans  t'offriront  ces  dons  que  tu  nous  fais  , 
3)  ILt  toujours  répété  notre  fidèle  hommage 
33  A  nos  derniers  neveux  pn.ssera  d'âge  en  âge  >•>. 
A  l'instant  mille  voix  s'unissant  dans  les  airs  , 
Accompagnoient  cesvœux  des  plus  touchansconcertsj 
Sous  des  berceaux  formés  des  mains  de  la  nature  , 
D'un  gazon  toujours  frais  la  riante  verdure 
Pour  leurs  simples  repas  offroit  un  doux  tapis , 
Où  sans  rang:  et  sans  choix  nés;li£femment  assis  , 
Donnant  un  libre  essor  à  leur  vive  alégresse  , 
Leurs  cœurs  de  l'ajnitié  goùtoient  la  douce  ivresse. 
Des  danses  qu'animoient  et  les  chants  et  les  jeux, 
Couronnoient  les  plaisirs  d'un  jour  délicieux, 
Que  chacun  espéroit  de  voir  renaître  encore  , 
Comme  un  beau  soir  promet  une  plus  belle  aurore. 

C'étoit  aux  mêmes  jours  que  d'un  hymen  heureux 
Les  lideies  amans  voyoient  briller  les  feux  , 
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Et  méloient  à  l'éclat  des  fêtes  solemnelles 

Le  bonheur  qui  suivoit  leurs  ilammes  mutuelles* 

L'autel  où  tous  ensemble  ils  brûloient  leurs  encens  , 

De  ces  cœurs  ingénus  recevoit  les  sermens  } 

Et  de  ces  doux  liens  ,  leur  paisible  innocence  , 

Bien  mieux  que  les  sermens  ,  assuroitla  constance. 

Le  règne  du  travail  étoit  celui  des  mœurs  ; 

A  l'amour  des  devoirs  il  attachoit  les  cœurs. 

A  des  engagemens  formés  par  la  nature 

Quel  intérêt  jamais  eût  pu  rendre  parjure  , 

Ou  fait  dans  les  remords  espérer  des  plaisirs  ?" 

Ainsi  de  simples  jeux  amusant  leurs  loisirs  , 

Et  remplissant  les  jours  par  des  travaux  utiles  , 

L'amour  et  la  vertu  peuploient  ces  champs  fertiles. 
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(i).  Je  désigne  ici  les  vastes  plaines  de  Sennaaj  . 
regardées  généralement  comme  le  berceau  du  genre 
humain.  Les  peuples  qui  les  habitoient  ,  ont  dû. 
être  les  premiers  astronomes.  Tout  concouroit  à 
leur  faire  porter  leurs  regards  et  leui-  attention 
vers  le  ciel  ;  la  garde  des  troupeaux  faisoit  leur 
principale  occupation  ;  et  la  chaleur  du  jour  les 
obligeant  de  choisir  le  temps  de  la  nuit  pour  leurs 
travaux  ,  ils  étoient  sans  cesse  rappelles  au  specta- 
cle du  ciel ,  dont  la  beauté  de  leur  climat  leur  dé- 
roboit  rarement  la  vue. 

(2).  Je  suppose  que  la  division  des  mois  a  pré- 
cédé celle  des  semaines  ,  et  a  suivi  celle  des  jours  , 
laquelle,  comme  je  vais  le  dire,  a  été  sans  doute 
la  première  de  toutes  ,  parce  que  rien  n'étoit  plus 
facile  à  observer  ,  que  ce  partage  si  régulier  du 
jour  et  de  la  nuit  ,  indiqué  par  la  présence  et  par 
l'absence  du  soleil  de  dessus  l'horizon.  Celui  des 
mois  a  du  aussi  frapper  bientôt  les  peuples  du 
Midi  ,  qui  ,  forcés  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  ,  à 
passer  les  nuits  dans  les  champs  ,  observèrent  plus 
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particulièrement  le  cours  de  la  lune.  M.  Court  de 
Gabelin  ,  qui  ,  dans  son  histoire  du  Calendrier  ,  a 
placé  la  division  par  semaines  ,  avant  celle  des  mois  , 
remarque  cependant  qu'il  fut  fort  aisé  de  calculer 
par  mois  ,  parce  que  la  lune  est  toujours  invisibk» 
à  la  fia  de  son  cours  ;  qu'ainsi  sa  nouvelle  appa- 
rition formoit  un  nouveau  miois.  Il  ajoute  que 
cette  division  étoit  plus  commode  que  les  autres  , 
en  ce  qu'elle  embrassoit  une  durée  beaucoup  plus 
considérable.  Ce  savant  observe  encore  qu'on  peut 
indiquer  plusieurs  raisons  de  ce  nombre  sept  pour 
la  division  des  jours  de  la  semaine  ,  suivant  les 
peuples  qui  en  firent  usage.  Les  premiers  hommes 
consacrèrent  par-là  les  sept  époques  de  la  créa- 
tion ,  célèbres  dans  l'antiquité  orientale  ,  et  qu'on 
retrouve  dans  les  livres  des  anciens  Mages  de  la 
Perse.  D'autres  l'adoptèrent ,  parce  que  la  révo- 
lution de  la  Lune  est  divisée  par  quartiers  de  sept 
Jours  ;  ceux-ci  à  cause  de  leur  vénération  pour  le 
nombre  sept  ,  ou  à  l'honneur  des  sept  planètes  ou 
par  toutes  ces  raisons  ensemble.  M.  Gebelin  fait 
remonter  cette  division  aux  premiers  astronomes 
de  la  Chaldée  ;  il  la  croit  même  antérieure  au 
déluge.  Voyez  l'ouvrage  cité  p.  75 — 89. 

(5).  L'astronomie  est  naturellement  liée  à  l'agri- 
culture. Dès  qu'il  y  eut  des  agriculteurs  ,  suivant  la 
remarque  de  M.  Gebelin  ,  dans  ses  Allégories  orien- 
tales (  pag.  100)  ,  <-<-  il  fxista  un  calendrier  et  des 
»  astronomes  ;   et  il  ne  fallut  point  d'efforts  pour 
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>3  cela.  Ce  calendrier  existoit^dans  la  nature;  elle 
■>•>  seule  forma  les  premiers  astronomes  ;  il  ne  fal- 
5:1  loit  qu'ouvrir  les  yeux  ;  et  qui  les  ouvre  mieux  à 
5)  cet  égard  ,  qui  est  le  plus  à  même  de  le  faire 
^■>  avec  succès  ,  qui  y  est  plus  intéressé  que  celui  qui 
5)  a  des  terres  à  cultiver  et  des  récoltes  à  renfermer; 
5)  source  de  toutes  ses  richesses  ,  unique  soiitien 
35  de  sa  vie  et  récompense  de  ses  travaux  33?  II  fal- 
lut sans  doute  plusieurs  essais  pour  parvenir  à  f.xer 
les  temps  des  semailles  et  de  la  récolte.  L'inter- 
valle de  l'un  à  l'autre  de  ces  travaux  ne  pouvoit 
pas  être  le  même  pour  tous  les  peuples  ;  il  varioit 
nécessairement  suivant  le  plus  ou  jnoins  .le  chaleur 
du  climat.  La  réflexion  et  l'expérience  vinrent  an 
secours  des  laboureurs  ;  et  après  quelques  fnépri- 
ses  inévitables  ,  les  travaux  de  la  campagne  prirent 
une  marche  régulière  ,  lui  ordre  constant  ;  l'agri- 
culture devint  une  science  aussi  honorable  qu'utile  , 
qui  fut  la  source  des  véritables  richesses  ;  et  ce 
qui  est  plus  précieux  encore ,  suivant  la  pensée  de 
Cicéron,  la  gardienne  de  l'innocence  et  l'école  des 
vertus.  Au  reste  ,  les  connoissances  astronomiques 
nécessaires  à  l'agriculture  ne  s'élèvent  pas  à  cette 
haute  astronomie  qui  embrasse  l'étendue  des  cieux  , 
et  explique  par  des  théories  savantes  les  mouve- 
mens  des  planètes.  Elles  se  bornent  ,  suivant  la 
remarque  de  M.  Gebelin ,  à  la  simple  observation, 
à  une  expérience  suffisante  pour  régler  l'année  , 
«  pour  fixer  le  calendrier ,  pour  le  diviser  confor- 
y>  mément  aux  révolutions  annuelles  du   Soleil  et 
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3>  de  la  Lune;  et  pour  empêcher  que  les  opéra- 
25  tiens  de  la  campagne  ne  s'écartent  trop  du  cours 
»  du  Soleil ,  et  ne  restent  ainsi  sans  effet.  Cette 
w  astronomie  vulgaire  naquit  avec  Tagiiculture  et 
33  pour  l'agriculture  «.  Le  calendrier  une  fois  fixé  , 
il  fut  facile  aux  laboureurs  de  réeler  la  distribu- 
tion  des  différens  travaux  qui  dévoient  partager 
l'année  ,  et  j^ar-là  d'assurer  le  succès  de  leurs  ré- 
coltes. 

(4).  Je  viens  d'observer  que  cet  intervalle  des 
semailles  à  la  moisson  n'étoit  pas  le  même  dans 
tous  les  climats.  En  Egypte  ,  par  exemple  ,  où  les 
récoltes  dépendoient  des  inondations  du  Nil ,  ou 
attendoit  que  ses  eaux  se  fussent  retirées  pour  ense- 
mencer les  terres  ;  on  labouroit  et  on  semoit  en 
novembre  ;  et  la  moisson  se  faisoit  en  mars  ou  en 
avriL  Quatre  mois  suffisoient  pour  mûrir  les  grains 
dans  un  sol  engraissé  par  le  limon  que  le  Nil 
y  avoit  déposé ,  et  dont  un  soleil  ardent  hâtoit 
encore  la  fécondité  ,  en  donnant  la  plus  grande 
force  à  la  végétation.  Dans  la  Grèce  et  l'Italie  , 
le  bled  restoit  neuf  à  dix  mois  dans  le  sein  de  la 
terre  ^  et  dans  nos  climats  la  maturité  parfaite  des 
grains  exige  le  même  espace  de  temps. 

(5).  La  véritable  propriété  naît  de  l'agriculture; 
les  peuples  qui  vi\ent  de  la  chasse  ou  de  la  pèche ^ 
ceux  qui  tirent  leurs  subsistances  de  leiirs  trou-i- 
poaux  ,  obiiî;;és  de  changer  souvent  de  demeure. 
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pour  chercher  leur  nourriture  eL  celle  des  animaux 
qui  les  font  subsister  ,  ne  connoir.sent  pas  cette  pro- 
priété qui  tient  au  sol  que  l'honame  féconde  par 
ses  sueurs  ,  et  qui  lui  donne  un  droit  incontesta- 
ble à  tous  les  fruits  qu'il  en  retire.  C'est  elle  qui 
forme  le  lien  le  plus  solide  des  sociétés  politiques  ; 
et  les  sociétés  de  cette  esj)ece  se  trouvent  siir-tout 
dans  les  nations  agricoles  ,  dans  celles  dont  la  cul- 
ture des  terres  fait  la  principale  richesse  ,  e^  qui , 
rapportant  à  cet  objet  leurs  institutions  et  leurs 
loix  ,  y  trouvent  leur  véritable  force  et  leur  plus  so- 
lide gloire. 

(6).  Si  cette  origine  n'a  pas  été  celle  de  touLes 
les  villes  ,  on  ne  peut  douter  du  moinsr  que  la  plu- 
part n'aient  dû  leur  naissance  à  la  nécessité  du 
commerce  qui  ,  dans  ces  premiers  temps  ,  se  fai- 
soit  par  l'échange  des  productions  respectives  de 
chaque  peiiple.  On  voit  dans  Strabon  ,  plusieurs 
villes  porter  le  nom  à'emporiiun  ,  foire  ,  marclic  : 
ce  qui  semble  indiquer  que  dans  l'origine  ,  ces 
villes  n'avoient  été  que  des  lieux  da  rendez- vous  , 
on  les  liabitans  des  campagnes  voisines  venoîent 
faire  leurs  échanges  réciproques.  Quand  la  popu- 
lation devint  plus  nombreuse  ,  et  que  les  campa- 
gnes eurent  plus  de  bras  que  n'en  exigeoit  la  cul- 
ture des  terres  ,  ceux  qui  n'étoient  plus  nécessaires 
aux  travaux  rustiques ,  durent  former  dans  ces 
lieux  de  marché  ,  des  entrepôts  destinés  à  réunir 
les  divers  objets    de  commerce   et   à  faciliter    le§ 

G  iv 
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échanges.  Bientôt  des  éfablissemens  de  tout  genre 
se  multiplièrent  ,  et  pro  luisirent  les  arts  d'agré- 
ment ,  eof:ins  du  loisir  et  de  rabondance.  Ceux  que 
leur  goût  et  leur  aisance  éloignoient  des  arts  mé- 
chaniques ,  s'occupèrent  à  cultiver  leur  esprit  ;  et 
la  réunioii  des  lumières  ,  suite  naturelle  d'une  ha- 
bitation comjuune  ,  lit  éclore  successivement  toutes 
les  sciences  :  l'astronomie  ne  dut  pas  être  une  des 
dernières  à  se  perfectionner  dans  des  pays  où  la 
beauté  du  climat  et  la  facilité  des  observations  lui 
avoient  donné  naissance, 

(7).  Les  planètes  ,  dans  leurs  révolutions  ,  ne 
suivent  pas  exactement,  comme" le  soleil,  le  plan 
de  la  ligne  écliptique  ;  elles  s'en  écartent  plus  ou 
inoins.  Vénus  s'en  éloigne  d'environ  huit  degrés. 

(8).  Quoique  l'existence  d'une  astronomie  anté- 
diluvienne ,  ou  antérieure  au  déluge  ne  soit  pas 
précisément  consignée  dans  l'histoire  ,  ni  démon- 
trée par  les  faits  ,  cependant  bien  des  auteurs  sont 
persuadés  que  cette  science  étoit  connue  avant 
cette  fameuse  catastrophe  ,  et  qu'elle  avoit  même 
déjà  fait  des  progrès  considérables.  Josephe,  dans 
ses  Antiquités  judaïques  (1.  1  ,  c.  9  ,  3  ou  4  ,  sui- 
vant les  éditions)  rapporte  une  tradition,  d'après 
laquelle  il  paroitroit  que  les  descendans  de  Setli 
avoient  gravé  sur  de  doubles  colonnes  ou  tables  , 
les  unes  de  brique  et  les  autres  de  pierre  ,  les 
principales  observations  astronomiques  faites  avant 
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le  déluge  :  que  les  colonnes  de  pierre  résistèrent 
aux  eaux  et  furent  ensuite  retrouvées.  Cet  histo- 
rien ajoute  que  de  sou  temps  on  en  vo\  oit  encore 
des  vestiges  dans  la  S)  rie.  M.  de  Lalande  qui , 
en  citant  ce  récit  de  Josephe  (  Astron.  ,  t.  i  ,  p.  7G  ) 
dit  qu'en  général  ou  n'y  a  pas  ajouté  foi  ,  con- 
vient néanmoins  qu'elle  indique  une  tradition  fort 
ancienne  sur  le  goût  des  patriarches  pour  l'astro- 
nomie. Josephe  ,  au  reste  ,  n'est  pas  le  seul  qui 
l'ait  rapportée.  Sanchoniaton  ,  auteur  d'une  histoire 
de  Phénicie  ,  et  qui  passe  pour  le  plus  ancien  des 
auteurs  profanes ,  dit  dans  Eusebe  (  Prépar.  Evang. , 
L.  1 ,  c.  9  ) ,  avoir  composé  son  histoire  d'après  ces 
colonnes  conservées  dans  les  temples.  Cassien  , 
Ammien-Marcellin  et  quelques  autres  écrivains  dont 
on  lit  les  passages  dans  le  Panthéon  Egyptien  de 
Jablonshy  (1.  5,  c.  5,  parag.  t5  et  14)^  ont  paru 
tous  croire  à  cette  tradition.  Parmi  les  modernes 
personne  ne  s'en  montre  plus  persuadé  que  l'his- 
torien de  l'astronomie  ,  dont  l'opinion  ,  suivant  le 
témoignage  de  M.  de  Lalande  (t.  i  ,  p.  yG  )  ,  est 
appuyée  de  conjectures  ingénieuses  et  vraisembla- 
bles écrites  avec  autant  d'agrément  que  de  savoir. 
La  connoissance  des  sept  planètes  ;  la  manière  de 
compter  d'abord  par  des  jours ,  ensuite  par  des 
mois  ,  lorsque  les  révolutions  de  la  lune  furent 
découvertes  ;  une  année  lunaire  de  354  jours  ,  et 
une  année  solaire  de  36o  ,  la  première  ,  sans  doute 
civile  et  chronologiqtie  ,  la  seconde  rurale  ;  la  pé- 
riode ,  nommée  depuis  chaldaïqiie  ,  due  à  l'obser- 
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ration  des  mouvemens  de  la  lune  ,  et  peut-être 
à  celle  des  éclipses  :  période  qui  est  de  225  mois 
lunaires  ,  qui  ramené  les  conjonctions  du  Soleil  et 
de  la  Lune  à  la  même  disfence  de  l'apogée  et  du 
nœud  de  cette  planète  ;  une  autre  péiiode  de  18 
ans  et  1 1  jours  qui  servoit  pour  les  éclipses  ;  celle 
de  19  ans  qui  rendit  dans  la  suite  Méton  si  ct'le- 
bre  dans  la  Grèce  ,  et  que  ces  premiers  astronomes, 
employèrent  pour  indiquer  les  fêtes  ;  la  Sameuse  pé- 
riode de  600  ans  attiibiiée  par  Joseph e  aux  plus  an- 
ciens patriarches;  l'intercalalion  de  cinq  jours  à  la 
fin  du  dernier  mois  ,  pour  égaler  au  cours  du  so- 
leil Tannée  qui  n'étoit  que  de  36o  jours  ;  celle 
d'un  jour  tous  les  4  ^^s  ,  comme  dans  l'année  bis- 
sextile :  jour  supprimé  tons  les  i5o  ans  pour  faire 
quadrer  les  600  ans  de  la  période  avec  le  mouvement 
du  soleil  ;  Fusage  du  nombre  sexagésimal  si  com- 
mode pour  le  calcid  et  si  connu  dans  l'astronomie  ; 
la  division  du^  zodiaque  d'abord  en  9y  ou  28  cons- 
tellations ,  et  ensuite  en  12  signes  ;  le  mouvement 
des  étoiles  le  long  de  l'écliptiqne  ;  la  mesure  de  la 
terre  peu  différente  de  celle  des  modernes  ;  la 
connoissance  de  la  boussole  très  -  ancienne  dans 
l'Asie  ;  celle  du  gnomon  et  des  instrumens  astro- 
nomiques ,  en  particulier  du  télescope  ;  le  calcul 
du  retour  des  comètes  ;  enfin  le  véritable  système 
du  monde  ,  qui  place  le  soleil  au  centre  des  mou- 
vemens célestes  :  système  renouvelle  par  Coper- 
iiic  ;  telles  sont  les  découvertes  que  l'historien 
de  i'astrononiie  croit  antérieures  au  déluge.    On 
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peut  voir    dans  son  ouvrage  même    (  Astr.  Ane.  , 
p.  60 — 88  )  j  les  preuves  tju'il  en  donne. 

(9).  Après  que  les  eaux  du  déluge  furent  écou- 
lées ,  et  la  terre  repeuplée  ,  l'astronoiTiie  ne 
dut  pas  tarder  à  renaître  avec  ragriculcure.  La 
liaison  qui  existe  entre  l'une  et  l'autre  ne  permet 
pas  d'en  douter  ;  on  doit  croire  aussi  que  les  lieux 
qui  avoient  été  son  premier  berceau  ,  lui  donnè- 
rent une  seconde  fois  l'origine.  Les  savans  ne  sont 
pas  d'accord  sur  celui  des  anciens  peuples  ,  à  qui 
l'honneur  de  la  priorité  est  du  à  cet  égard.  Plu- 
sieurs écrivains  ,  tant  anciens  que  modernes  ,  regar- 
dent les  Egrptiens  comme  les  restaurateurs  de 
l'astronomie  ;  et  d'après  l'opinion  la  plus  générale  , 
les  Chaldéens  sevds  paroissent  pouvoir  le  leur  dis- 
puter. Cependant  MM.  Baiily  et  Lalande  s'accor- 
dent à  les  croire  les  disciples  des  Ethiopiens  ,  dont 
ils  furent  meiuie  une  colonie  ,  et  de  qui  ils  reçu- 
rent toutes  leurs  connoissances. 

Les  Egyptiens  eurent  d'abord  des  années  d'un , 
de  deux  ,  de  quatre  et  de  six  mois.  On  leur  at- 
tribue l'idée  d'avoir  dédié  aux  sept  planètes  les 
sept  jours  de  la  semaine  ,  et  d'avoir  réuni  très- 
anciennement  5o  de  ces  semaines  pour  en  faire 
une  année  à-peu-près  lunaire  de  35o  jours.  On 
croit  qu'ils  furent  les  premiers  qui  fixèrent  l'an- 
née de  365  jours  ,  et  la  partagèrent  en  12  mois. 
Ils  la  conservèrent  après  môme  qu'ils  eurent  re- 
connu qu'elle  étoit  trop   courte  de  6  heures  ;  ce 
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«|ui  donna  lien  à  nne  période  de  4  ^"s  ,  la  même 
c[ne  celle  de  l'année  bissextile.  Ce  retardement 
d'nn  jour  tons  les  4  ans  produisoit  nne  année  au 
fcout  de  1460  ans.  Cette  période  qui  comraençoit  , 
ïorsgue  Siriiis  se  dégageoit  des  ra\ons  du  soleil,  le 
|iremier  du  mois  Tlioth  ou  de  l'annûc  civile  ,  vers 
la  iin  de  notre  mois  d'août ,  fut  appellée  Sothi- 
çiie  ,  du  nom  de  Sothis  ,  que  les  Eg}  ptiens  don- 
îaoient  à  Sirius  ou  à  la  Canicule  ,  parce  que  ce  fut 
le  changement  du  lever  de  cet  astre  qui  leur  fit  re- 
connoitre  l'erreur  de  leur  ancienne  année.  Les 
Egyptiens  ,  dit-on  ,  connurent  aussi  la  rondeur  de 
la  terre  ,  la  cause  des  phases  et  des  éclipses  de  lune. 
l.eur  découverte  la  plus  remarquable  et  qui  est 
attestée  par  Macrobe  (  Somn.  Scip.  1.  1  ,  c.  19), 
est  celle  du  véritable  mouvement  de  Mercure  et  de 
Yénus  ;  et  c'est  presque  la  seule  chose  que  M.  Baillj 
regarde  comine  certaine  dans  leurs  connoissances 
ffi&tronomiques.  Ils  reconnurent  que  ces  deux  planè- 
tes tournent  autour  du  soleil  dans  leui's  orbites 
dont  cet  astre  est  enveloppé  ,  et  de  manière  que 
Forbite  de  Mercure  est  intérieure  à  l'égard  de  celle 
é&  Vénus.  M.  de  Lalande  ne  fait  pas  honneur  aux 
Egyptiens  de  cette  belle  découverte  ;  il  ne  croit  pas 
qu'elle  ait  été  faite  plus  de  400  ans  avant  J.  C.  ,  lors- 
€|u'une  longue  suite  d'observations  eut  fait  connoitre 
toutes  les  apparenc-es  du  mouvement  des  planètes. 

(io).  Le  goût  pour  les  allégories  paroît  être  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  et  remonter,  sur-tout  dan* 
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l'Orient ,  à  l'origine  même  des  sociétés  qui  se  formè- 
rent aussi-tôt  après  la  dispersion  des  peuples.  Nous 
en  trouvons  des  traces  dans  les  monumens  les  plus 
anciens.  L'imagination  ardente  des  Orientaux  se 
plaisoit  à  voiler  sous  ces  images  brillantes  et  ces  em- 
bMmes  ingénieux  ,  soit  les  phénomènes  ordinaires 
de  la  nature  ,  soit  les  faits  intéressans  dont  ils  avoienî 
été  ou  les  acteurs  ou  les  témoins  ,  soit  enfin  les  tra- 
vaux de  l'agriculture  ,  cet  art  si  précieux  auquel  ils 
dévoient  toute  leur  richesse  et  toute  leur  puissance. 
Plusieurs  auteurs  anciens  ont  cherché  à  expliquerons 
langage  symbolique  devenu  très-obscur  à  mesure 
qu'il  s'éloignoit  de  son  origine  ,  et  qu'on  eut  perdu 
peu-à-peu  l'usage  de  l'écriture  hiéroglyphique  qui , 
consacrée  à  transmettre  ces  allégories  ,  en  augraen- 
loit  encore  l'obscurité.  Du  nombre  de  ces  écri- 
vains ,  sont  Diodore  de  Sicile  ,  Plutarque  ,  dans  son 
Traité  d'Isis  et  d'Osiris  ,  Macrobe  ,  Apulée  ,  Jambli- 
que  ,  Porph}  re  ,  Martianus  Gapella  ,  Nonnus  dans 
son  poème  des  Dionysiaques  et  plusieurs  autres.  Les 
modernes  profitant  des  recherches  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés  ,  et  ras.^.emblant  les  traits  cpars  de 
lumière  que  l'histoire  et  les  monuinens  de  l'antiquité 
ponvoient  leur  fournir  ,  ont  jette  beaucoup  de  jour 
sur  cette  matière  encore  peu  connue. 
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Renoiivclle^ment  de  la  nonne  au  printemps  ,  image 
de  la  révulution  que  les  premières  découvertes 
astronomiijues  opérèrent  dans  les  esprits.  —  Ef- 
Jorts  des  sa  vans  pour  mettre  ces  connoissances 
à  la  portée  du  -vidgaire  ,  long  -  te?nps  inutiles. 

—  La  ^Sphère    apportée    du    ciel  par    Uranic, 

—  Sa    description  ;    cercles    qui  la    co7nposent. 

—  JSfouvcUe  Sphère  de  Ptolémée.  —  L'écolo 
d' Alexandrie  favorable  à  V astronomie  ;  progrès 
de  cette  science.  —  Episode  sur  la  planète  décou' 
verte  par  Herschel, 


PRÈS  les  tristes  jours  d'xin  hiver  rigoureux 
Qui  nous  caclia  long-teiups  l'azur  brillant  des  cieux  , 
Quand  les  tendres  zéphirs  ,  de  leurs  douces  haleines. 
De  la  terre  captive  ont  pu  briser  les  chaînes  ; 
Que  bannissant  enlln  le  deuil  de  nos  climats  , 
Le  soleil  loin  de   nous  a  chassé  les  frimais  , 
Et  ramené  les  jours  de  la  saison  nouvelle; 
La  nature  renaît  plus  brillante  eE  plus  belle  : 
Tout  s'éveille  ,  s'agite  après   ce  long  repos  , 
Et  l'univers  encor  croit  sortir  du  chaos. 
Ainsi  quand  du  savoir  la  lumière  féconde 
De  son  éclat  naissant  vient  embellir  le  monde  , 
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Et  dissiper  enfin  les  ombres  de  l'erreur  : 
Lorsque  brisant  ses  fers  ,  un  esprit  créateur  , 
Dans  le  rapide  essor  de  son  ame  exaltée  , 
S'élance  de  la  terre  ;  et  nouveau  Prométhée  , 
Bravant  les  feux  du  ciel ,  par  un  larcin  heureux  , 
Dérobe  sans  péril  un  rayon  lumineux  ; 
Au  char  du  Dieu  du  jour  cette  flamme  ravie 
Communique  aux  esprits  une  nouvelle  vie  , 
Un  second  univers  est  sorti  du  néant  ; 
De  mille  objets  divers  le  tableau  ravissant 
Vient  frapper  leurs  regards  et  pénétrer  leur  ame. 
Mais  quelle  vive  ardeur  et  l'échauffé  et  l'enflamme, 
Lorsque  par  des  succès  jusqu'alors  inconnus  , 
Ils  ont  vu  ,  dans  les  airs  ces  globes  suspendus  , 
Au  compas  des  humains  devenus  accessibles  , 
Nous  révéler  leur  cours  ,  rendre  leurs  pas  sensibles. 
Distinguer  les  saisons  ,  déterminer  les  temps  , 
Et  servir  nos  besoins  par  tous  leurs  movivemens! 

Dans  son  essor  hardi,  guidé  par  Uraaie, 
On  vit  en  divers  temps  plus  d'un  ardent  génie  , 
Des  merveilles  du  ciel  sublime  observateur  , 
Aux  esprits  étonnés  découvrir  leur  grandeur. 
Mais  c'étoit  peu  d'avoir  pénétré  ces  mystères  , 
Si  ,  voilés  pour  jamais  aux  mortels  ordinaires  , 
Et  pour  les  vrais  savans  leurs  secrets  destinés  , 
A  les  éclairer  seuls  dévoient  être  bornés  : 
Si  l'art  industrieux  ,  secondant  la  science  , 
Et  de  ses  longs  travaux  fixant  la  connoissance  ; 
Ne  la  rendoit  facile  aux  plus  simples  esprits  , 
Et  par  des  soins  heureux  n'eu  propageoit  les  fruits. 
,  Mais 
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Mais  comment  avec  art,  dans  un  facile  ouvrage, 
De  la  terre  et  des  cieux  leur  présenter  l'image  ? 
De  ce  Dieu  ,  dont  le  char  nous  ramene^les  jours  ^ 
Comment  leur  retracer  et  la  marche  et  le  cours  ? 
De  l'astre  à  qui  Pliébus  dispense  la  lumière  , 
Qui  leur  fera  saisir  la  course  irréguliere  ? 
De  ces  astres  moins  vifs  ,  dont  la  douce  clarté 
Foiblement  de  la  nuit  perce  l'obscurité  , 
Connoître  les  rapports  ,  mesurer  la  distance  , 
Et  suivre  les  détours  de  leur  orbite  immense  ? 
Comment  atteindront-ils  à  ces  globes  errans  , 
Que  le  ciel  à  nos  yeux  dérobe  si  long-temps  , 
Dont  les  pâles  faisceaux  qii  e  traîne  au  loin  le  ur  sph  ère, 
D'une  sombre  terreur  pénètrent  le  vulgaire  ? 

Déjà  plus  d'une  fois  des  essais  impuissans 
Sembloient  décourager  les  efforts  des  savans  ; 
Mais  de  leurs  longs  travaux  la  pénible  constance 
D'un  succès  plus  heureux  nournssoit  l'espérance. 
Ce  jour  parut  enfin  ,  où  la  faveur  des  Dieux 
Couronna  d'un  mortel  les  soins  laborieux. 

Une  nuit  qu'au  milieu  de  ses  savantes  veilles  , 
Il  contemploit  du  C'el  les  sublimes  merveilles  , 
Préférant  aux  douceurs  d'un  stérile  repos  , 
La  gloire  d'assurer  le  fruit  de  ses  travaux  : 
Que  la  crainte  et  l'espoir  ,  partageant  son  attente  , 
Agitoient  tour-à-tour  son  ame  impatiente  ; 
De  ses  profonds  pensers  interrompant  le  cours  , 
Sa.  voix  avec  transport  s'échappe  en  ces  discours  : 
ce  Reine  des  doctes  sœurs  ,  ô  divine  Uranie , 
»  Toi  qui  des  cieux  divers  diriges  l'harmonie  ; 

D 
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3j  Si  toujours  à  ton  art  consacrant  mes  loisirs , 

33  Je  te  sacrifiai  mon  temps  et  mes  plaisirs  : 

^  Si  pour  toi  chaque  Jour  brûlant  d'un  nouveau  zèle, 

îj  Je  t'offris  mon  hommage  et  mon  culte  lidele  : 

3)  Si  jamais  tu  daignas  ,  favorable  à  mes  vœux  , 

5)  Guider  mes  pas  tremblans  dans  la  route  des  cieux  j 

5)  Accorde  à  mes  efforts  une  illustre  victoire  ; 

3)  Leur  succès ,  6  Déesse ,  intéresse  ta  gloire. 

3)  Qu'aux  regards  des  mortels  jusqu'à  présent  voilés  , 

3>  Tes  secrets  aujourd'hui  soient  enfin  révélés  : 

3)  Qu'à  mes  justes  désirs  la  matière  docile  , 

3J  Dans  lui  instrument  simple  ,  ingénieux ,  facile  , 

3J  Puisse  ,  après  tant  d'essais  ,  présenter  à  leurs  yeux 

3)  Le  ildele  tableau  de  la  terre  et  des  cieux  , 

33  Des  plus  communs  esprits  aider  l'intelh'gence  , 

3>  Et  leur  faciliter  ta  sublime  science. 

3)"  Alors  de  tes  autels  zélés  adorateurs , 

33  Tu  les  verras  par-tout  propager  tes  honneurs  , 

33  Et  des  cieux  mieux  connus ,  sans  être  téméraires  , 

33  Ils  pourront  en  tous  lieux  publier  les  mystères  33.' 

Il  dit  ;  et  tout-à-coup  ,  ô  prodige  étonnant! 
A  ses  regards  surpris  s'ouvre  le  firmament. 
La  nuit  d'un  calme  heureux  offroit  la  pure  image , 
L'air  étoit  immobile  et  le  ciel  sans  nuage  ; 
Des  astres  parsemés  dans  les  plaines  des  cieux  , 
Au  loin  de  toutes  parts  ,  étinceloient  les  feux  ; 
Et  Phébé  poursuivant  sa  tranquille  carrière 
Blanchissoit  les  objets  de  sa  douce  lumière. 
C'est  à  ce  même  instant;  qu'ime  vive  clarté 
Des  flambeaux  de  la  nuit  efface  la  beauté  ; 
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Et  que  se  divisant  en  ilaninies  ondoyantes  , 
On  voit  s'en  élancer  des  colonnes  brillantes 
Qui  traçant  dans  les  airs  de  lumineux  sillons  , 
De  leur  sein  enflammé  dardent  mille  rayons. 
Phébé  même  ,  Phébé  pâlit  à  cette  vue  ; 
De  son  char  obscurci  la  marche  est  suspendue. 

Ainsi  durant  les  nuits  de  la  fi  oide  saison  , 
Quand  le  soleil  déjà  caché  sous  l'horizon 
De  l'éclat  de  ses  fevix  prolonge  la  durée  ; 
Des  humides  vapeurs  la  masse  colorée 
De  ses  rayons  épars  peint  les  faisceaux  divers  ,    , 
Et  de  traits  enflammés  embrase  au  loin  les  airs. 
Cet  éclat  fait  pâlir  tous  les  feux  des  étoiles  ; 
Il  semble  que  la  nuit  ait  replié  ses  voiles  ; 
Que  Phébus  oubliant  l'heure  de  son  retour 
Non  loin  de  son  couchant  nous  ramené  le  jour. 
Toujours  nouveau  pour  nous  ce  brillant  météore  , 
Tant  de  fois  admiré,  nous  piait,  nous  frappe  encore  (  i  ). 
Ainsi ,  dans  cette  nuit ,  un  éclat  radieux 
A  paré  tout-à-coup  le  sombre  azur  des  cieux.    . 

Mais  quel  prodige  encor  vient  s'offrir  à  sa  vue  î 
Sur  le  dos  argenté  d'une  brillante  nue  ,' 
Il  voit  ,  du  vaste  sein  de  l'espace  étliéré  , 
S'abaisser  sur  la  terre  un  globe  coloré  , 
Qui  lui  laissant  de  loin  ,  autour  de  sa  surface  , 
De  dessins  inconnus  appercevoir  la  trace  , 
Fait  naître  dans  son  cœur  l'espoir  le  [)lus  heureux  : 
Quand  du  centre  profond  de  cet  arc  lumineux  , 
Parmi  les  sons  flatteurs  d'une  douce  harmonie  , 
Sort  avec  majesté  la  brillante  Uranie  , 

Dij 
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Dont  la  céleste  voix  fait  entendre  ces  mots  ; 

«O  toi,  qui  chaque  jour  immoles  ton  repos 

3)  Au  désir  de  savoir  ,  au  bonheur  d'être  utile  , 

5)  Uranie  à  tes  vœux  enfin  devient  facile. 

5j  C'est  peu  que  pour  payer  ton  culte  et  ton  encens  , 

»  Elle  t'ait  révélé  des  secrets  importans  ; 

3)  A  tes  nobles  désirs  aujourd'hui  sa  puissance 

3)  D'un  succès  plus  flatteur  donne  la  récompense. 

3)  Des  travaux  qui  souvent  consimierent  tes  nuits  , 

3)  L'univers  avec  toi  va  partager  les  fruits  ; 

3)  Gonnois  tous  les  bienfaits  de  ma  faveur  divine. 

3)  Je  dépose  en  tes  mains  cette  utile  machine  , 

3)  Du  savoir  d'Uranie  ouvrage  ingénieux. 

33  Tu  parlois  à  l'esprit  ,  il  va  parler  aux  yeux. 

3)  Ce  qu'en  vain  tu  cherchois  dans  tes  pénibles  veilles, 

y)  Ce  globe  le  contient.  Abrégé  des  merveilles 

3)  Que  renferment  les  cieux  dans  leur  immensité  , 

3)  Il  doit  son  plus  grand  prix  à  sa  simplicité. 

3)  A  connoître  avec  soin  sa  forme  et  sa  structure 

3»  Consacre  quelques  nuits.  Autour  de  sa  figure 

3)  Qu'en  inégales  parts  coupent  différens  traits  , 

33  Tu  sauras  retrouver  ces  sublimes  objets  , 

J3  Dont  ton  esprit  ardent ,  d'un  zèle  infatigable  , 

3>  Pénétra  tant  de  fois  le  rapport  admirable. 

î)  Tous  ces  astres  brillans  répandus  dans  les  cieux  , 

33  Amenés  tour-à-tour  s'y  peindront  à  tes  yeux  ; 

»  Ce  globe  sur  leurs  pas  te  servira  de  guide  ; 

3j  Tu  suivras  à  loisir  leur  cours  le  plus  rapide  ; 

»  Sans  crainte  ,  sans  péril  fréquenté  désormais, 

3)  Le  ciel  pour  les  humains  n'aura  plus  de  secrets  ; 
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îj  Et  de  cet  instrument  uiiiliipliant  l'usage  , 
î)  L'art  eu  aura  bientôt  assuré  l'avantages). 

Uranie  ,  à  ces  mots  ,  s'élève  dans  les  airs  ; 
Elle  remonte  au  bruit  des  célestes  concerts  : 
«  Arrête  ,  entends  mu  voix  ,  ô  puissante  Déesse  ! 
«  Pourquoi  te  refuser  au  désir  qui  me  presse  ! 
»  D'un  cœur  reconnoissant  reçois  les  derniers  vœuxj 
5)  Ecoute  55.  Vains  efforts  ,  la  Muse  est  dans  les  deux. 
Cependant  il  la  suit  ,  la  voit  ,  lui  parle  encore  , 
Et  son  ravissement  dure  jusqu'à  l'aurore. 
Les  feux  naissans  du  Jour  rappellent  ses  esprits. 
Que  d'objets  merveilleux  frappent  ses  yeux  surpris. 
Lorsqu'il  voit  de  plus  près  cet  admirable  ouvrage  , 
Des  faveurs  d' Uranie  éclatant  témoignage  ! 
D'un  avide  regard  il  suit  tous  ses  contours  , 
11  le  prend  ,  il  le  quitte  ,  et  l'admire  toujours. 

Mais  de  cet  instrument  aussi  brillant  qu'utile 
Comment  tracer  ici  le  tableau  difficile.'* 
Comment  d'un  trait  fidèle  exprimer  dans  mes  vers 
De  ce  monde  abrégé  les  pro  Jiges  divers  ? 
O  toi ,  dont  le  talent ,  la  rare  intelligence 
Firent  ,  en  le  formant ,  éclater  ta  puissance  , 
Dans   ce  hardi  dessein  seconde  mes   efforts  ; 
Muse  ,  remplis  mes  sens  de  tes  divins  transports! 

Sur  le  plan  arrondi  d'une  base  immobile 
S'élève  un  piédestal  dont  le  contour  agile 
Porte  tout  l'édifice.  A  son  sommiet  placés 
Quatre  arcs  corresponJ.ins  ,  en  angles  opposés  » 
Soutiennent  sur  l'appui  de  leur  voûte  légère  , 
Vne  bande  plus  large  à  forme  circulaire  ; 

D  iij 
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Son  cercle  intérieur,  aux  deux  bouts  échancré  , 
Reçoit  facilement  le  globe  coloré 
Qui ,  sur  le  piédestal  dent  la  cime  évasée 
Correspond  aux  cotés  de  la  bande  creusée  , 
Pose  légèrement,  et  peut,  dans  son  contour  , 
Librement  se  mouvoir ,  se  fixer  lour-à-tour. 
De  neuf  cercles  unis  le  solide  assemblage 
Forme  le  corps  entier  de  cet  utile  ouvrage  , 
t)ont  cinq  ,  égaux  entr'eux  et  de  même  largeur  , 
Vont  de  toute  la  sphère  embrasser  la  rondeur. 
Les  quatre  plus  petits  ,  de  grandeurs  inégales , 
Ne  gardent  pas  entr'eux  les  mêmes  intervalles. 
Sur   ces  cercles  divers  ,  de  son  divin  crayon  , 
Uranie  elle-même  en  a  gravé  le  nom. 

Là  le  Méridien  ,  l'Equateur  ,  les  Colures  , 
En  angles  droits  coupés  ,  présentent  leurs  figures. 
Le  brillant  Zodiaque  ,  en  son  plan  incliné , 
D'un  cortège  nombreux  se  montre  environné  ; 
Sous  le  nom  d'horizon  la  bande  circulaire  , 
De  son  large  contour  enceint  toute  la  sphère. 
Les  autres  ahgnés  au  plan  de  l'équateur  , 
Plus  ils  sont  loin  de  lui ,  moins  ils  ont  de  grandeur  ; 
Les  tropiques  d'abord  ,  puii.les  cercles  polaires 
Que  n'échauffent  jamais  des  rayons  salutaires. 
Tel  paroît  au-dehors  ce  mobile  instrument. 

Au  centre  de  la  sphère  un  globe  rayonnant 
Présente  du  soleil  l'image  étincelante  : 
Cet  astre  dont  les  feux  ,  par  leur  source  abondante  , 
Sans  s'épuiser  jamais ,  à  l'univers  entier 
Apportent  chaque  jour  leur  tribut  régulier. 
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Les  six  astres  errans  dont  il  est  la  liiniiere  , 
■Sans  cesse  autour  de  lui  parcourent  leur  carrière  ; 
Leurs  cercles  différens  ,  l'un  sur  l'autre  placés , 
Au  plan  de  l'équateur  obliquement  tracés  , 
Indiquent  le  chemin  qu'auprès  de  Xécliptique 
Achevé  en  divers  temps  leur  orbe  concentrique. 
Phébé  seule  ,  soustraite  à  la  commune  loi , 
Semble  de  l'univers  méconnoître  le  roi; 
La  terre  ,  de  son  cours  le  mobile  et  le  guide  , 
A  tous  ses  mouvemens  en  arbitre  préside. 
Cependant  du  soleil  elle  tient  sa  clarté  , 
Et  lui  doit  de  son  front  l'éclatante  beauté. 
Mais  la  terre  toujours  autour  d'elle  l'attire; 
Ph(ibé  de  cet  attrait  aime  à  suivre  l'empire. 

Dans  l'espace  des  airs  ,  près  d'elle  suspendus  , 
La  terre  voit  tourner  et  Mercure  et  Vénus; 
Tandis  que  plus  loin  d'elle,  errant  dans  l'hémisphère, 
Roule  du  sombre  Mars  l'étoile  sanguinaire. 
Saturne  et  Jupiter  ,  dans  leurs  cours  éloignés  , 
De  sujets  plus  nombreux  marchent  environiiés  , 
Lt  constamment  près  d'eux  fixant  leurs  satellites  , 
En  de  cercles  étroits  renferment  leurs  hmiies. 
Un  dernier  cercle  enfin  ,  s'élevant  à  son  tour  , 
Du  globe  intérieur  occupe  le  contour  ; 
Des  astres  rayonnans  sa  surface  éclairée 
D'Uranie  a  reçu  le  beau  nom  d'Empirée. 
Sa  main  y  dessina  ces  innombrables  feux 
Dont  les  globes  toujours  fixés  aux  mêmes  lieux  , 
De  la  paisible  nuit  éclairant  le  silence  , 
De  la  beauté  du  jour  font  moins  sentir  l'absence. 

D  iv 


56  LASPHERE, 

Ravi  de  tant  d'objets  à  ses  yeux  si  nouveaux  : 
(c  Dieux  !  quel  champ  plus  fécond  ouvert  à  mes  tra- 

w  vaux , 
î>  S'écria  ce  mortel  plein  d'une  douce  ivresse  ! 
3)  De  quels  heureux  bienfaits  ,  ô  puissante  Déesse, 
3>  Tu  daignes  par  mes  mains  enrichir  les  mortels  ! 
3;  Combien  ils  étendront  ton  culte  et  tes  autels  ! 
3)  Oui ,  de  cet  avenir  la  flatteuse  espérance 
3j  M'en  fait  déjà  goûter  la  douce  jouissance. 
3)  Permets  qu'iui  nourrisson  comblé  de  tes  faveurs  » 
3)  Ose  s'associer  à  tes  futurs  honneurs. 
33  Mon  noin  avec  le  tien  ,  célébré  dans  l'histoire  , 
3)  Verra  de  siècle  en  siècle  éterniser  sa  gloire  ■>\ 
Vain  espoir!  Du  destin  il  ignoroit  les  loix  ; 
Ce  mortel  qu'Uranie  honora  de  son  choix. 
Pour  en  faire  à  jamais  le  bienfaiteur  du  monde , 
Demeure  enseveli  dans  une  nuit  profonde. 
Un  autre  plus  heureux  ,  du  premier  inventeur  , 
Dans  les  âges  suivans  ,  a  recueilli  l'honneur  (2). 

La  Grèce  ,  qu'illustroient  tant  d'autres  avantages  , 
Voulut  attribuer  au  premier  de  ses  sages  , 
D'un  si  bel  instrument  l'heureuse  invention  : 
Thaïes  ,  s'il  faut  des  Grecs  suivre  l'opinion  , 
Des  cercles  différens  qui  composent  la  sphère  , 
Le  premier  a  formé  la  structure  légère. 
Gardons-nous  d'adopter  une  trop  vieille  erreur  ; 
Aux  Grecs  ambitieux  refusons  cet  honneur  (3)  ; 
Croyons  qu'avant  l'époque ,  où  l'on  vit  leur  con- 
trée 
I)u  jour  brillant  des  arts  leutemeut  éclairée  , 
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Sous  lin  climat  plus  beau ,  mieux  partagé  des  cieux , 
Instruit  par  Uranie  ,  un  peuple  ingénieux 
Avoit  suivi  le  cours  de  ces  globes  immenses 
Que  séparent  de  nous  d'effrayantes  distances  J 
Et  de  leurs  mouvemens  découvrant  les  ressorts  , 
Avoit  su  de  la  sphère  expliquer  les  rapports. 
Plus  d'un  peuple  ,  il  est  vrai  ,  s'en  dispute  la  gloire, 
Et  leurs  titres  encor  sont  douteux  dans  l'histoire. 

Cette  école  ,  où  jadis  les  lettres  et  les  arts 
Trouvèrent  leur  berceau  sous  les  tentes  de  Mars  : 
Oiî  l'illustre  vainqueur  des  rois  de  Babylone  , 
Jaloux  d'accroître  encor  l'éclat  de  sa  couronne 
Par  un  titre  plus  noble  et  plus  digne  des  rois  , 
Sur  les  rives  du  Nil  qui  couloit  sous  ses  loix 
Rassembla  de  savans  une  troupe  nombreuse  (4)  : 
Cette  école  ,  toujours  par  ses  travaux  fameuse  , 
Vit  naître  dans  son  sein  d'illustres  nourrissons  , 
Dont  les  rares  talens  ,  dont  les  doctes  leçons 
Ont  conservé  pour  nous  ces  riches  connoissances. 
Où  nos  mains  renouant  la  chaîne  des  sciences  , 
Qu'interrompit  long-temps  le  regae  de  l'erreur; 
On  vit  dans  nos  climats  paroître  avec  honneur  , 
Ces  écrits  si  long-temps  perdus  dans  la  poussière  , 
Dont  le  subit  éclat  ,  dont  la  vive  lumière  , 
D'une  louable  ardeur  échauffant  les  esprits  , 
Du  savoir  en  tous  lieux  fit  éclore  les  fruits  (5). 

Ceux  ,  qui  soumis  aux  loix  de  la  docte  Uranie  , 
A  l'étude  du  ciel  appliquoient  leur  génie  , 
Jaloux  de  conserver  aux  siècles  à  venir, 
Pes  antiques  savans  l'immortel  souvenir  , 
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Attachèrent  leurs  noms  à  l'une  des  planètes 
Qu'une  invincible  loi  fait  rouler  sur  nos  têtes  J 
Et  par  ce  prix  flatteur  ,  cligne  de  leurs  bienfaits  » 
Ils  ont  éternisé  leur  gloire  et  levirs  succès. 
Ainsi  jamais  vos  noms  ,  laborieux  Hipparque  , 
Toi ,  savant  Archimede  ,  et  toi  ,  sage  Arist.arque  , 
Sur  un  astre  brillant  par  la  gloire  tracés , 
De  noire  souvenir  ne  seront  effacés. 
0.ui ,  tant  que  sur  son  char  poursuivant  sa  carrière  , 
Phébé  dispensera  sa  paisible  lumière  , 
On  verra  tous  vos  noms  d'âge  en  âge  portés  , 
Dans  les  fastes  du  ciel  avec  honneur  cités  (G). 

Et  toi ,  dont  les  travaux  consacrés  par  l'histoire  , 
Assurent  à  ton  nom  une  immortelle  gloire  , 
Laborieux  Herschel ,  dont  les  efforts  heureux 
D'une  nouvelle  sphère  ont  enrichi  les  cieux  ; 
Qu'il  est  beau  de  te  voir  ,  dans  ton  essor  rapide  , 
De  l'espace  des  airs  franchir  l'immense  vuide  , 
Et  des  astres  errans  surpassant  la  hauteur  , 
Porter  loin  de  \ev.r  orbe  un  œil  observateur  , 
Suivredansleurs détours,  dansleur  marche  inconnue, 
Ges  astres  si  long-temps  dérobés  à  la  vue 
Des  savans  exercés  dans  l'étude  des  cieux  (7)  î 
Pour  hâter  des  succès  si  grands  ,  si  glorieux  , 
Le  sort ,  dans  une  sœur  que  son  goût  ,  son  génie 
Rendirent ,  comme  toi ,  disciple  d'Tj ranie  , 
Te  donne  un  compagnon  de  tes  nobles  travaux  , 
Oui ,  sans  peine  ,  des  nuits  oubliant  le  repos  , 
S'est  fait  depuis  long-lemps  une  douce  habitude 
De  partager  les  soins  de  ta  pénible  étude , 
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En  allège  le  poids  ,  en  double  les  plaisirs  , 
Des  fleurs  de  l'amitié  couronne  tes  loisirs  (8). 
Quand  la  nuit  sur  la  terre  élend  ses  sombres  voiles , 
Et  laisse  étinceler  les  feux  de  ses  étoiles  , 
Tu  saisis  aussi-tôt  tes  instrumens  divers  , 
Ton  avide  regard  embrasse  l'univers  , 
Des  airs  en  liberté  parcourt  l'espace  immense  , 
Interroge  des  cieux  le  sublime  silence  , 
Perce  leur  profondeur  ,  et  ravit  leurs  secrets. 
Ta  sœur  auprès  de  toi  seconde  tes  succès  ; 
A  te  suivre  sa  mairi  et  sa  plume  exercées 
Aux  mortels  étonnés  transmettent  tes  pensées. 
Cependant  pour  payer  ces  travaux  précieux 
Qui  reculent  pour  nous  le  domaine  des  cieux , 
Tout  le  monde  savant  consacrant  ta  conquête  , 
Honore  de  ton  nom  la  nouvelle  planète  (9)- 
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DU     SECOND     CHANT. 


(i).  V^-^  N  voit  que  je  parle  ici  de  l'aurore  boréale, 
«  ce  phénomène  lumineux  ,  ainsi  nommé  ,  dit  M.  de 
»  Lalande  (  1.  3  ,  p.  278  )  ,  parce  qu'il  a  coutume  de 
»  paroître  du  côté  du  Nord  ou  de  la  partie  bo- 
S)  réale  du  ciel ,  et  que  sa  lumière  ,  lorsqu'elle  est 
»  proche  de  l'horizon ,  ressemble  à  celle  du  point 
?3  du  Jour  ou  de  l'aurore  ".  Quoique  ce  phénomène 
ne  soit  pas  très-rare  ,  il  nous  frappe  toujours  par 
la  variété  de  ses  formes  et  la  vivacité  de  ses  cou- 
leurs. Il  ne  paroît  pas  que  les  anciens  s'en  soient 
occupés  ;  du  moins  il  n'en  est  pas  question  dans 
le  traité  où  Plutarque  rapporte  les  divers  météo- 
res de  ce  genre  ,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  compris 
dans  les  pogonies ,  les  aires ,  les  colonnes  et  les 
autres  phénomènes  semblables  qu'Héraclides  de 
Pont  attribuoit ,  dit-il ,  aux  différentes  formes  que 
prend  un  nuage  placé  dans  la  région  supérieure  ,  et 
qui  se  trouve  éclairé  par  une  lumière  très-élevée. 
Voyez  les  opinions  des  philosophes  (  1.  3  ,  c.  2 ,  tom. 
12  de  ma  trad.  ,  p.  2i5  ). 

«  Les  aurores  boréales  ,  suivant  la  conjecture  in- 
»  génieuse  de  M.  de  Mairan  ,  dit  l'historien  de  l'as- 
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3>  tronojnie  (  tom.  2  ,  p.  609  )  ,  sont  dues  à  l'at- 
M  inosphere  solaire  ,  étendue  en  fuseau  au-delà  de 
»  noire  orbe  :  la  terre  la  traverse  et  s'y  plonge 
w  deux  fois  l'année  ;  la  matière  de  cette  atmos- 
33  pliere  tombe  dans  notre  air  ,  s'y  môle  ,  et  con- 
yt  tinuellement  chassée  de  zone  en  zone  par  la  ro- 
3)  tation  diurne  du  globe,  se  réfugie  aux  deux 
3)  pôles  ,  où  elle  s'amasse  et  se  montre  sous  la 
3}  forme  de  couronnes  et  de  jets  colorés  par  le  feu 
3>  qui  y  domine  35.  M.  de  Lalande  (ibid)_,  après 
avoir  rapporté  le  sentiment  de  M.  de  Mairan , 
ajoute  :  te  Les  aurores  boréales  ont  un  rapport  ma- 
3j  nifeste  avec  l'électricité  ,  comme  M.  Franklin 
33  l'a  fait  voir  le  premier.  M.  Canton  le  soupçon- 
3}  noit  aussi  en  lySS.  Le  P.  Beccaria,  dans  le  même- 
»  temps  ,  s'occupoità  prouver  que  les  aurores  bo- 

3)  réaies  étoient  un  phénomène  électrique Ce- 

33  pendant  M.  Van  Swinden  ,  célèbre  physicien 
3)  hollandois  ,  a  donné  en  1784,  un  ouvrage  con- 
33  sidérable  sur  l'électricité  et  l'aimant  ,  où  il  admet 
3)  le  sentiment  de  M.  de  Mairan  ,  et  rejette  l'ana- 
3)  logie  de  l'électricité  avec  le  magnétisme  ;  mais 
33  M.  de  Buffon  l'a  établie  ,  ce  me  semble ,  d'une 
33  manière  suffisante,  dans  son  traité  de  l'aimant.... 
33  Les  aurores  boréales  font  varier  sensiblement  la 
33  direction  de  l'aiguille  aimantée  ;  elles  électrisent 
33  des  pointes  isolées  ,  placées  dans  de  grands  tubes 
33  de  verre  ;  on  assure  même  avoir  entendu  un 
33  pétillement  dans  les  aurores  boréales  ,  semblable 
33  à  celui  des  étincelles  électriques.   Elles  déchnent 
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3)  du  Nord  à  l'Ouest ,  ainsi  que  l'aiguille  aimanlée.  Il 
5)  paroît  que  la  matière  élecrrique  se  porte  vers  le 
»  Nord,  et  qu'elle  sort  des  [)cles  de  la  terre ,  vers  les 
5:>  parties  sur-tout  où  il  y  a  le  plus  de  minéraux; 
>5  aussi  les  aurores  boréales  sont  presque  continuei- 
»  les  dans  les  régions  septentrionales  >?. 

(2).  Plusieurs  écrivains  de  l'antiquité  ,  enlr'au- 
tres  Diodore  de  Sicile  (  1.  3  ,  c.  Go) ,  Cicéron  (  Tusc. 
1.  5  ,  c.  8  )  ,  Pline  (1.  2  ,  c.  8  )  ,  s'accordent  à 
regarder  Atlas  ,  comme  l'inveuteur  de  la  sphère , 
c'est-à-dire  ,  suivant  M.  Bailly  (  Astr.  Ane.  p.  i58), 
K  qu'il  fit  des  différens  cercles  du  ciel,  ou  seule- 
55  ment  de  quelques-uns  de  ces  cercles ,  une  repré- 
»  sentation  portative.   Il  en  démontra  l'usage  ,  on. 

5)  lui  vit  porter  cette  figure  du  monde et  la 

5>  tradition  ,  qui  confond  tout ,  a  dit  qu'Atlas  avoit 
3)  porté  l'univers  sur  ses  épaules  :>•>.  Atlas  fut  ,  sui- 
vant Diodore  de  Sicile ,  l'un  des  plus  célèbres  des 
fds  d'Uranus  ,  premier  roi  des  Atlantes  ,  peuple 
"d'Afrique  ,  et  partagea  avec  son  frère  Saturne  , 
le  royaume  de  son  père.  Les  auteurs  sont  parta- 
gés sur  le  temps  où  Atlas  a  vécu.  Les  uns  le  font 
contemporain  de  Noë  ,  2400  ans  avant  notre  ère  ; 
d'autres  le  placent  huit  siècles  plus  tard  ,  à-peu- 
près  du  temps  de  Moyse.  Quelques  -  uns  ,  et  en 
jiarticulier  M.  Pluche  (  Hist,  du  Ciel  ,  tam,  1  ,  p. 
23-7  et  suiv.  )  ,  sont  persuadés  qu'Atlas  n'a  jamais 
existé,  et  que  c'est  un  personnage  purement  allé- 
gorique.   Quoiqu'il  on    soit  de  son  existence  ,    ce 
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n'est  pas  une  chose  avouée  par  les  astronomes  ,• 
qu'il  soit  l'inventeur  de  la  sphère.  On  croit  qu'elle 
otoit  connue  à  la  Chine  à  une  époque  peut-être 
plus  ancienne  que  celle  oii  l'on  suppose  qu'Atlas 
a  vécu  ;  que  la  sphère  Grecque  a  été  établie  dans 
le  milieu  ou  vers  la  fin  du  14e.  siècle  avant  J.  G. 
Newton  donne  à  Chiron  l'invention  de  cette  sphère  J 
d'autres  enfin  l'attribuent  à  Musée.  (  M.  Bailly , 
Astr.  Ane.  ,  p.  12Q  et  5i2  ).  L'incertitude  de  l'his- 
toire dans  des  temps  si  reculés  ,  et  la  diversité  d'o- 
pinions sur  l'inventeur  de  la  sphère  ,  m'ont  autorisé 
à  regarder  ee  fait  comjne  incertain  ,  et  à  fonder  son 
origine  sur  une  fiction. 

(3).  Les  Grecs ,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  âë 
l'observer  ailleurs  ,  avoient  l'ambition  de  ne  vou- 
loir ,  en  fait  de  connoissances  ,  rien  devoir  qu'à 
eux-mêmes.  Il  ne  tenoit  pas  à  eux  qu'on  ne  crût 
que  les  autres  nations  avoient  reçu  de  la  Grèce  , 
la  littérature ,  les  arts  ,  et  jusqu'au  culte  religieirx. 
Ils  ne  pouvoient  cependant  pas  se  dissimuler  que 
leurs  premiers  théologiens  ,  tels  qu'Orphée  ,  et 
leurs  plus  anciens  philosophes  ,  comme  Thaïes  ,  Py*^ 
thagore  et  d'autres  ,  avoient  voyagé  en  Asie  et 
dans  l'Egypte  ;  qu'instruits  par  les  prêtres  et  les 
philosophes  de  ces  contrées  ,  ils  en  avoient  rap- 
porté dans  la  Grèce  les  connoissances  ,  que  ces 
hommes  éclairés  leur  avoient  communiquées.  Ce 
l'ut  dans  ses  entretiens  avec  les  prêtres  d'Egypte, 
que  Thaïes  apprit  l'usage  de  la  sphère  ,  qu'il  en- 
seigna 
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seigna  à  ses  concitoyens  ;  ce  qui  lit  dire  qu'il  en  tivoic 
été  l'inventeur. 


(4)-  Ce  fut  moins  à  Alexandre  lui  -  méine  qu'à 
ses  successeurs  ,  que  l'école  d'Alexandrie  dut  son 
établissement.  Le  conquérant  de  Babylone ,  pré- 
venu par  la  mort  ,  ne  put  guère  que  l'ébau- 
cher. Les  premiers  Ptoléinées  ,  qui  lui  succédèrent 
sur  le  trône  d'Egypte  ,  princes  à  jamais  illustres 
par  la  protection  éclairée  qu'ils  accordèrent  aux 
sciences  ,  furent  les  vrais  fondateurs  de  cette  école  , 
en  appellant  auprès  d'eux  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Grèce  ,  et  en  formant  ce  Muséum 
digne  de  la  magnificence  qui  caractérisoit  ces  Mo- 
narques. Ce  fut  là  que  Ptolémée  Philadelphe  ras- 
sembla ,  par  les  conseils  et  les  soins  de  Démétrius 
de  Phalere ,  cette  fameuse  bibliothèque ,  où  se 
trouvoient  réunis  tant  de  précieux  ouvrages  ,  qu'un 
fanatisme  aveugle  détruisit  en  peu  de  jours. 

(5).  L'école  d'Alexandrie  subsista  durant  près 
de  dix  siècles  ;  et  pendant  cet  intervalle  de  temps 
elle  produisit  les  savans  les  plus  distingués  dans 
tous  les  genres  ;  l'astronomie  sur-tout  y  fit  de  très- 
grands  progrès.  L'émulation  qui  s'y  étoit  toujours 
soutenue,  duroit  encore  lors  de  l'invasion  des  Sar- 
rasins ,  l'ati  640  de  J.  C.  quoique  les  sciences  y 
eussent  déjà  perdu  depuis  long-temps  de  leur  pre- 
mier éclat.  Ces  conquérans  fanatiques  les  y  ruinè- 
rent entièrement ,  et  ramenèrent  le  règne  de  l'igno- 
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rance.  Mais  les  ouvrages  des  plus  célèbres  astrono- 
mes de  cette  école  ,  en  particulier  ceux  de  Ptolé- 
mée  ,  échappèrent  aux  ravages  de  ces  barbares. 
Deux  siècles  après  cette  invasion  ,  les  Arabes ,  qui 
faisoient  une  partie  considérable  des  Sarrasins  ,  et  qui 
avoient  fondé  dans  l'Asie  un  empire  fort  étendu  ,  eu- 
rent quelques  souverains  qui  aimèrent  et  cultivèrent 
eux-mêmes  les  sciences.  L'astronomie  attira  plus 
particulièrement  leur  attention  :  ils  firent  traduire 
en  leur  langue  les  ouvrages  de  Ptolémée  ,  dont  la 
lecture  perpétua  chez  eux  le  goût  de  cette  science. 
Lorsqiie  l'Europe  ,  qui  depuis  long-temps  étoit  plon- 
gée dans  la  barbarie  ,  commença  à  voir  luire  quel- 
ques rayons  de  lumière,  qu'elle  dut  aux  encoura- 
gemens  d'un  Prince  ami  des  sciences  ,  l'empereur 
Frédéric  II  ,  vers  l'an  i23o  ,  ce  fut  encore  l' Aima- 
geste  de  Ptolémée  qu'il  lit  traduire  j  et  l'école 
d'Alexandrie  eut  l'honneur  de  ce  premier  renou- 
vellement dans  cette  contrée  de  la  terre  ,  qui  depuis 
a  plus  travaillé  qu'aucune  autre  pour  leiu'  gloire  ,  et 
en  particulier  pour  celle  de  l'astronomie. 

(6).  Hévélius  ,  célèbre  astronome  du,  siècle  der- 
nier ,  a  composé  une  sélénographie  ou  description 
de  la  face  de  la  lune  et  de  ses  taches.  «  Il  falloit , 
«  dit  M.  B.  (  Astron.  Mod.  ,  t.  II  ,  p.  218  et  219  )  , 
»  donner  des  noms  à  ces  taches  ;  il  voulut  d'abord 
j)  leur  donner  le  i;om  des  hommes  célèbres  de  l'as- 
>»  tronomie  _,  mais  il  eut  peur  de  s'attirer  la  haine  de 
M  ceux  qui  n'y  auroient  pas  de  domaine  J  il  préféra 
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:»  de  transporter  la  terre  clans  la  lune ,  d'y  placer  ses 
■>•>  villes  ,  ses  rivières  ,  ses  provinces  et  ses  mers.  La 
»  justice  ,  ni  l'oubli  ne  pouvoient  lui  faire  des  ferme- 
>j  mis.  Riccioli  osa  ce  qu'Hévélius  n'osoit  pas  ;  il 
»  a  écrit  sur  la  face  de  la  lune  les  nonii  qui  ont  quel- 
»  que  célébrité ,  et  ses  dénominations  ont  prévalu. 
3)  Les  astronomes  aimèrent  mieux  y  trouver  Hippar- 
»  que  ,  Tycho  ,  Kepler  ,  Galilée  ,  que  l'Afrique  , 
53  l'Asie  ,  la  mer  Méditerranée  ,  la  Sicile  et  le  mont 
w  Etna.  Riccioli  impose  les  grands  noms  aux  points 
»  les  plus  remarquables  ,  et  réserve  de  petits  noms 
»  pour  de  petites  taches  ^\  Elles  ne  portent  pas  ce- 
pendant toutes  des  noms  d'astronomes;  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ont  des  dénominations  de  promontoires  , 
d'isles  et  de  mers.  Au  reste  ,  on  n'a  pas  nommé  tou- 
tes les  taches  que  présente  la  face  de  la  lune  ;  on 
s'est  borné  aux  principales  ;  elles  sont  au  nombre 
de  49*  M.  de  Lalande  a  fait  graver  une  figure  de 
la  lune  avec  ses  taches  ,  dans  le  tom.  III  de  son  As- 
tronoiuie  (  pag.  344  )•  ^^■-  ^  Joint  les  noms  qu'avoit 
donnés  Hévélius  ,  et  qui  ne  sont  que  des  noms 
de  pays  _,  à  ceux  qu'y  a  substitués  Riccioli.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  ceux-ci ,  parce  que  ce  sont 
les  seuls  qu'on  a  coutunie  d'employer  dans  les  ob- 
servations. 

1  Grimaldus.  5  Gassendus. 

2  Galilasus.  6  Schikardus. 

3  Aristarchus.  7  Harpalus. 

4  Keplerus.  *       8  Heraclides. 
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9  Lamsbergius. 

10  Reinoldus. 

1 1  Copernicus. 

12  Helicon. 
i3  Capuanus. 
t4  BuUialdus. 

i5  Eratosthenes. 
i6  Tiniocharis. 

17  Plato. 

18  Archimedes. 

Tg  Insula  sinus  medii. 

20  Pitatus. 

21  Tycho. 

22  Eudoxus. 
25  Aristoteles. 

24  Manilius. 

25  Menelaus. 

26  Hermès. 

27  Posidonius. 

28  Dionysius. 

29  Plinius. 


TES 

5o  Cathaiina  ,    Cyrillus  , 

Théophilus. 
3i   Fracastorius. 
Sa  Promontorium      acu- 

tum. 

33  Messala. 

34  Promontorium  somnii. 

35  Proclus. 

36  Cléomedes. 

37  Snellius  et  Furnerius. 

38  Pétavius. 

39  Langreniis. 

40  Taruntius. 

41  Ptolomœus. 

A.  Mare  liiimorum. 

B.  Mare  nubium. 

C.  Mare  imbrium. 

D.  Mare  nectaris. 

E.  Mare  tranquillitatis. 

F.  Mare  sereuitatis. 

G.  Mare  fecunditatis. 
H.   Mare  crisium. 


(7).  M.  William  llerscliel  ,  hanovrien  ,  né  en 
1738  ,  a  découvert  en  Angleterre  ,  le  i3  mars  1781  , 
une  sixième  planète  ,  dont  il  sera  question  dans  un 
des  chants  du  poème.  Cet  infatigable  astronome 
s'occupoit  depuis  1772  à  faire  des  lunettes  et  des  té- 
lescojies.  En  1782  ,  il  en  a  exécuté  un  de  20  pieds  , 
qui  peut  grossir  6  mille  fois  ,  quoique  ordinairement 
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il  ne  le  fasse  grossir  que  de  2  à  3oo  fois  Enfin  ,  en 
1788  ,  il  a  fait  un  télescope  de  40  pieds  anglois  qui  a 
quatre  pieds  d'ouverture.  C'est  avec  des  instruaiens 
si  perfectionnés  qu'il  est  parvenu  à  faire  dans  les 
cieux  les  nouvelles  découvertes  que  je  rapporterai 
dans  la  suite  de  ces  notes. 

(8).  Miss  Caroline  Herschel  observe  depuis  plu- 
sieurs années  avec  son  frère  ,  et  s'est  illustrée  par 
des  découvertes  qui  lui  sont  particulières.  Elle  adéja 
découvert  cinq  ou  six  coraetes;  celle  de  1786,  qu'elle 
a  apperçue  le  premier  août ,  et  qui  est  la  74^-  qu'on 
ait  découverte;  la  76e.  qu'elle  a  vue  le  21  décembre 
1788  ;  la  78e.  qu'elle  a  apperçue  le' 7  janvier  1790  , 
vers  la  constellation  du  Pégase  ;  elle  en  a  découvert 
une  Ae.  le  17  avril  de  la  même  année  ,  et  une  5e.  le 
i5  décembre  1791  ;  celle-ci  est  la  goe.  comète  qui 
soit  connue.  Ces  différentes  découvertes  sont  des 
titres  suffîsans  pour  assurer  à  Miss  Caroline  Hers- 
chel une  place  distiiigiiée  parmi  les  astronomes. 
Comme  sa  réputation  n'est  pas  encore  connue  en 
France  de  la  plupart  de  mes  lecteurs  ,  j'ai  pensé 
qu'ils  verroient  avec  intérêt  dans  mon  poème  celte 
rivalité  ,  ou  plutôt  cette  société  de  travaux  entre  le 
frère  et  la  sœur  ,  dans  ime  carrière  ,  où  il  est  assez 
rare  de  voir  les  personnes  de  son  sexe  s'exercer  ,  sur- 
tout avec  autant  de  gloire, 

(9).  Le  nom  d'Herschel  n'a  pas  encore  prévalu 
d-ans  toutes  les  sociétés  savantes,  pour  cette  nou- 

E  iij 
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velle  planète.  L'astronome  célèbre  qui  l'a  décou- 
verte ,  l'a  nommée  Georgium  siclus ,  l'étoile  de 
George  ,  à  l'honneur  du  roi  d'Angleterre  ,  à  qui  l'as- 
tronomie ,  dit  M.  de  Lalande  (  tom.  I ,  p.  4^0  )  ,  et 
M.  Herschel  en  particulier  ,  ont  les  plus  grandes 
obligations  :  mais  à  Berlin  on  s'obstine  à  lui  donner 
le  noxn.'à'Uranus  ,  Ciel.  La  France  qui ,  en  fait  de 
sciences  et  de  littérature  ,  est  depuis  long- temps  en 
possession  de  donner  le  ton  au  reste  de  l'Europe  , 
peut  être  regardée  comme  formant  à  cet  égard  le 
monde  savant ,  et  la  dénomination  qu'elle  adonnée  à 
la  planète  ,  semble  garantir  à  M.  Herschel  qu'elle 
deviencbra  universelle. 
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Minpire  de  l'habitude  sur  Vesprit  ItuTiiain.  —  Le 
Soleil ,  dans  la  preuiiere  sphère  ,  était  placé  au 
.  centre  du  ?iionde  ;  l'opinion  qu  il  étoit  en  mouve- 
ment, fit  mettre  la  terre  à  sa  place  :  ce  fut  la  sphère 
de  Ptolémée.  —  Copernic  renouvelle  l'ancien  sys- 
tème ,  qui  est  généralement  adopté.  — La  Pienom' 
?née  en  va  porter  la  nouvelle  à  Ptolémée  dans  les 
enfers.  —  Désespoir  de  cet  astronome  ;  il  vaut 
briser  sa  sphère  ,  et  en  est  détourné  par  Orphée  , 
qui  lui  présente  ,  de  la  part  d'Uranie  ,  un  motif 
de  consolation.  —  Système  de  Tjcho-Brahé  ei: 
son  peu  de  succès.  —  Concours  de  la  réforme 
de  la  sphère  par  Copernic  ,  avec  la  découverte 
du  nouveau  monde  ,  par  Colomb.  —  Episode  sur 
cette  découverte. 


D, 


'£  mille  objets  trompeurs  la  vaine  illusion 
Trop  souvent  des  mortels  égare  la  raison; 
De  l'empire  des  sens  esclaves  volontaires  , 
Et  livrés  aux  erreurs  ,  aux  préjugés  vulgaires  , 
Des  plus  honteux  écarts  tous  leurs  pas  sont  suivis. 
A  ce  joug  tyrannique  une  fois  asservis  , 
De  l'habitude  enhn  la  force  les  entraîne  , 
Et  sur  eux  chaque  jour  appesantit  sa  chaîne. 

E  iv 
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Tristes  et  vains  jouets  de  leur  crédulité  , 
Lors  même  qu'à  leurs  yeux  l'aimable  vérité 
Vient  faire  rayonner  sa  clarté  bienfaisante  , 
D'un  éclat  importun  leur  ame  impatiente 
S'obstine  à  repousser  le  jour  pur  et  brillant , 
Qui  trouble  leur  repos  et  qui  fait  leur  tourment. 
Ainsi  l'illusion  qui  flatta  leur  jeunesse 
Vient  les  bercer  encore  au  sein  de  la  vieillesse  ; 
Et  de  leurs  préjugés  ,  jusqu'aux  bords  du  tombeau  , 
Ils  consei^vent  toujours  le  funeste  bandeau. 

La  Muse  à  qui  l'on  doit  cet  instrument  utile 
Dont  mes  vers  ont  tracé  la  figure  mobile  , 
En  formant  l'union  de  ses  cercles  divers  , 
De  l'astre  dont  les  feux  éclairent  l'univers. 
Au  centre  de  la  sphère  avoit  placé  le  trône. 
Là  des  globes  de  feu  dont  la  cour  l'environne  , 
Et  des  astres  errans  dont  la  douce  clarté 
Ne  doit  cju'à  ses  rayons  un  éclat  emprunté  , 
Seul  ordonnant  le  cours  et  fixant  la  distance  , 
Il  étendoit  par-tout  sa  suprême  influence  (i), 
La  Déesse  long-temps  vit  respecter  ses  îoix; 
Le  Soleil  dans  les  cieux  conservoit  tous  ses  di^oits  ; 
Quand  des  savans  qu'emporte  une  coupable  audace  , 
Conspirent  contre  lui  ,  le  chassent  de  sa  place  ; 
Et  de  vains  préjugés  apôtres  insolens  , 
Abattent  la  raison  sous  le  rapport  des  sens. 
La  terre  au  sein  des  airs  paroissoit  iminobile  , 
Tandis  que  le  Soleil  sembloit  d'un  pas  agile  , 
Traversant  chaque  jour  tout  l'espace  des  cieux, 
U'our«à-tour  séchpser  et  renaître  à  leurs  yeux. 
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Alors  u'(''COutaut  plus  qu'un  aveugle  délire  , 
Et  de  la  vérité  niécoiuioissaiit  l'empire  , 
D'une  main  téméraire  ils  viennent  de  Phébus 
Renverser  lés  honneurs  si  long-temps  reconnus. 
Victime  du  complot  formé  par  l'ignorance  , 
Ce  Roi  majestueux  a  perdu  sa  puissance  ; 
Tandis  qu'un  globe  épais  sans  chaleur  ,  sans  clarté  , 
Qui  ne  doit  qu'au  Soleil  ce  qu'il  a  de  beauté  , 
Obtenant  de  l'erreur  les  vœux  et  le  suflrage  , 
Du  Souverain  des  cieux  usurpe  le  partage. 
Touchés  de  ses  honneurs  injustement  flétris, 
En  vain  plus  d'une  fois  quelques  sages  esprits 
Voulurent  réparer  cette  cruelle  injure  , 
Et  rendre  tous  ses  droits  au  Roi  de  la  nature  (2). 
De  ce  rapide  éclair  la  subite  clarté 
Du  préjugé  reçu  frappant  l'obscurité  , 
Disparut  à  l'instant  :  au  sein  d'une  nuit  sombre  , 
'i'el  un  trait  lumineux  brille  et  se  perd  dans  l'ombre. 
Le  globe  de  la  terre  installé  par  l'erreur 
D'un  pouvoir  usurpé  sut  maintenir  l'honneur. 
De  ces  nouveaux  savans  ,  le  fameux  Piolémée , 
Concentrant  en  lui  seul  toute  la  renoinmée  , 
Recueillit  à  jamais  le  fruit  de  leurs  travaux  , 
Dans  un  oubli  profond  laissa  tous  ses  rivaux  : 
Seul  hérita  pour  eux  d'une  gloire  immortelle  , 
En  attachant  son  nom  à  la  sphère  nouvelle  (3). 

Sera-t-il  éternel,  ce  règne  de  l'erreur? 
Non  ;  j'apperçois  déjà  cet  esprit  créateur 
Dans  la  route  des  cieux -conduit  par  U^rauie  , 
Dont  le  souffle  céleste  inspire  son  génie. 
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De  îa  raison  captive  il  vient  briser  les  fers  ; 
îl  a  connu  ,  tracé  le  cours  de  l'univers. 
Et  de  ces  faux  savans  dont  les  loix  tyranniques 
Faisoient  régner  par-tout  des  préjugés  antiques  , 
11  discute  les  droits  trop  long-temps  révérés  j 
Alix  loix-  de  la  nature  il  les  a  comparés; 
Bientôt  de  la  raison  l'éclatante  lumière 
lies  a  fait  pour  toujours  rentrer  dans  la  poussière. 
Copernic  ,  de  l'erreur  bravant  l'autorité  , 
Ose  d'un  long  mépris  venger  la  vérité  ; 
Et  déjà  d'une  main  que  guide  la  justice  , 
II  a  de  Ptolémée  attaqué  l'édifice  (4). 
Ses  fragiles  appuis  à  l'instant  renversés  , 
Offrent  de  toutes  parts  leurs  débris  dispersés. 
Du  trône  où  la  plaça  l'orgueilleuse  ignorance 
!La  terre  a  pour  jamais  perdu  la  jouissance  ; 
Et  combattant  encor  pour  ses  antiques  loix  , 
£)e  Fusage  et  du  temps  réclame  envain  les  droits. 
A  l'arrêt  du  destin  ,  contrainte  de  souscrire  , 
Elle  a  vu  pour  toujours  renverser  son  empire. 
Dans  ses  premiers  honneurs  le  Soleil  rétabli  , 
Voit  le,s  cieux  empressés  s'incliner  devant  lui , 
Et  son  globe  immortel  ,  au  centre  de  l'espace  , 
Plus  brillant  que  jamais  vient  reprendre  sa  place. 
Tous  les  astres  épars  ralliés  à  sa  voix  , 
Sont  ravis  de  luarcber  de  nouveau  sous  ses  loix. 
A  la  terre  Phébé  reste  seule  lidele  , 
Et  refuse  de  suivre  une  route  nouvelle: 
Avant  que  dépouillé  par  les  mains  de  Terreur 
Le  Soleil  de  son  rang  eut  vu  tomber  l'honneur  , 
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A  la  terre  Phébé  s'attachant  toute  entière 
Lvii  portoit  le  tribut,  de  sa  douce  lumière  ; 
Et  n'asj)irant  jamais  à  de  plus  hauts  desseins  , 
Elle  avoit  constamment  partagé  ses  destins. 
Elle  veut  sans  regret  les  partager  encore  ; 
De  sa  fidélité  toujours  elle  s'honore  ; 
Chaque  mois  répété  cet  hommage  flatteur 
Du  destin  de  la  terre  adoucit  la  rigueur. 

Cependant  de  sa  voix  l'active  renommée  , 
Va  jusques  aux  enfers  effrayer  Ptolémée  , 
D'un  illustre  rival  raconte  les  succès  , 
Du  fruit  de  ses  travaux  les  rapides  progrès  ; 
Lui  peint  cet  instrument  dont  la  forme  nouvelle 
De  la  terre  et  des  cieux  est  le  tableau  lldele  : 
Lui  montre  les  savans  abjurant  ses  erreurs , 
D'un  empire  usurpé  renverser  les  honneurs  , 
Et  des  meilleurs  esprits  le  suffrage  honorable 
Promettre  à  Copernic  une  gloire  durable  : 
Ses  titres  dans  les  cieux  consacrés  à  jamais , 
De  l'envie  et  du  temps  braveront  tous  les  traits. 
S'envolant  à  ces  mots  ,  l'agile  Renommée 
Laisse  en  proie  au  chagrin  le  jaloux  Ptolémée. 
De  son  cœur  oppressé  poussant  de  longs  soupirs  , 
Il  veut  parler  ;  sa  voix  a  trahi  ses  désirs. 
Il  voit  auprès  de  lui  ce  brillant  édifice 
Que  sa  main  construisit  avec  tant  d'artifice  ; 
Il  le  voit ,  le  contemple ,  en  suit  tous  les  contours  ; 
Cette  vue  à  sa  voix  redonne  un  libre  cours  : 
«  Quoi!  des  siècles  entiers  qui  consacroientma  gloire, 
»5  ]N"ont  pu  d'un  tel  affront  garantir  ma  mémoire  î 
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»  Un  rh^al  odieux  qu'ont  blessé  mes  sucaès  , 
>'  De  sa  haine  sur  moi  vient  épuiser  les  traits  ; 
»  Et  lorsque  mon  courroux  réduit  à  l'impuissance  , 
«  Lui  fait  peu  redouter  l'effet  de  ma  vengeance  , 
»  Il  trouble  lâchement  ma  gloire  et  mon  repos  _, 
«  Et  détruit  en  un  jour  un  siècle  de  travaux. 
3jEt  toi,  titre  flatteur  de  ma  grandeur  passée  , 
«Dont  j'occupois  toujours  mon  cœur  et  ma  pensée  j 
»  Toi  qui  renouveliois  de  si  doux  sentimens  , 
3j  Lorsqu'au  sein  de  la  paix  ,  du  séjour  des  vivans  » 
»  Je  voyois  chaque  jour  dans  ces  retraites  sombres 
M  Arriver  des  savans  les  glorieuses  ombres  , 
»  Témoins  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  , 
3i  Dont  les  récits  flatteurs  et  jamais  démentis  , 
3>  M'attestoient  qu'à  l'envi  ,  par  d'illustres  suffrages  , 
M  Chaque  âge  éteraisoit  mon  nom  et  mes  ouvrages  j 
»  Non  ,  tu  n'es  plus  potir  moi  qu'un  objet  odieux  ; 
î>  Péris  ,  et  pour  jamais  disparois  de  mes  yeux  ^\ 

A  ces  mots ,  dans  l'accès  de  sa  jalouse  rage  , 
II  veut  au  même  instant  détruire  son  ouvrage  ; 
II  le  saisit  ,  et  l'œil  tourné  contre  les  cieux  , 
Déjà  dans  son  transport  il  accuse  les  Dieux  ; 
Lorsque  d'un  bois  voisin  le  Chantre  de  la  Thrace 
Accourt  pour  réprimer  une  imprudente  audace  , 
Que  des  remords  tardifs  n'auroient  pu  réparer. 
«  Où  ta  fureur  ,  dit-il ,  va-l-elle  t'égaj  er  ? 
«  Loin  d'outrager  des  Dieux  la  sage  bienfaisance  , 
5>  Piends  grâce  à  leur  bonté  ,  respecte  leur  puissance^ 
»  Lorsqu'enlin  dévoilant  leurs  secrets  éternels  , 
»  Ils  daignent  par  leur  voix  instruire  les  mortels  , 
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«  Tu  voudrois  repousser  le  jour  qui  les  éclaire? 

»  Quand  de  la  vérité  la  céleste  lumière  , 

3)  D'un  préjugé  honteux  vient  dissiper  l'erreur  , 

5>  Le  bonheur  des  humains  fait-il  donc  ton  malheur  ? 

»  Mais  un  bien  que  ton  cœur  à  peine  osera  croiie  , 

î)  C'est  qu'Uranie  encor  s'intéresse  à  ta  gloire  : 

w  Témoin  de  ta  fureur  qu'elle  devroit  punir  , 

3)  Elle  te  fait  promettre  un  brillant  avenir. 

31  Ton  rival  ,  il  est  vrai ,  conserve  l'avantage 

3>  De  voir  de  tes  erreurs  triompher  son  ouvrage  ; 

3)  Il  a  de  l'univers  mieux  pénétré  les  loix  , 

3)  Et  de  la  vérité  rétabli  tous  les  droits. 

3)  Désormais  les  savans  que  sa  doctrine  éclaire , 

3)  Adopteront  le  plan  de  sa  nouvelle  sphère. 

33  Quand  des  globes  des  cieux  ils  traceront  le  cours, 

33  L'astre  ,  qui  fait  éclore  et  les  nuits  et  les  jours, 

33  Ne  s'éloignera  plus  du  centre  de  l'espace  ; 

3)  A  son  Roi  la  nature  a  marqué  cette  place. 

33  II  est  temps  de  marcher  au  jour  de  la  raison  5 

3)  Il  doit  seul  aujourd'hui  fixer  l'opinion. 

33  Mais  la  faveur  du  ciel  te  laisse  pour  partage 

33  D'influer  à  jamais  sur  le  commun  langage. 

3*  Esclave  de  tes  loix  ,  la  foule  des  humains 

33  Consacrera  toujours  tes  glorieux  destins  : 

33  Elle  ne  cxoira  pas  que  la  terre  mobile, 

33  Dans  le  vague  des  airs  roule  d'un  cours  facile, 

33  Les  Dieux  même  voudront ,  pour  adoucir  tesjuaux^, 

33  Pour  immortahser  tes  antiques  travaux  , 

33  Que  comphces  forcés  de  l'erreur  populaire 

53  Les  savans  soient  l'écho  du  préjugé  vulgaire  (5). 
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3)  GarJe-toi  de  briser  ce  célèbre  instrument  ; 
»  De  ta  gloire  iniiuortelle  il  est  le  monument  ; 
3>  En  tout  temps  et  par-tout  la  prompte  Renommée , 
3j  Saura  le  proclamer  du  nom  de  Ptolémée  >•>. 

Du  chagrin  dévorant  la  funeste  vapeur  , 
A  ces  mots  consolans  ,  ne  presse  plus  son  cœur  j 
Il  to-urne  vers  sa  sphère  un  œil  de  complaisance  , 
Et  dans  les  vifs  transports  de  sa  recormoissance  , 
Sensible  à  ce  bienfait  qu'il  n'a  pas  mérité  , 
Il  honore  des  Dieux  l'indulgente  bonté. 
Satisfait  de  savoir  qu'un  si  brillant  ouvrage 
N"a  plus  du  temps  cruel  à  redouter  l'outrage  , 
Il  va  se  reposer  sous  des  arbres  touffus  , 
Près  du  divin  Orphée  et  du  sarant  Liaus  (6)  ; 
De  ses  honneurs  passés  le  destin  le  rassure  , 
Il  V  voit  un  garant  de  sa  gloire  future. 

Copernic  cependant  ,  du  Nord  jusqu'au  ^lidi , 
A  vu  rapidement  son  système  applaudi  ; 
De  ses  heureux  travaxix  la  féconde  lumière 
A  de  ses  traits  brillans  frappé  l'Europe  entière  ; 
Et  parmi  les  savans  ,  les  antiques  erreurs 
Trouvent  à  peine  encor  de  foibles  défenseurs. 
Un  seul  dont  le  savoir ,  les  talens  ,  le  génie , 
Etendirent  si  loin  le  culte  d'Uranie  , 
Et  qui  de  Copernic  l'émule  et  le  rival , 
Par  ses  nombreux  travaux  se  montra  son  égal; 
Tycho  ,  rajeunissant  des  erreurs  surannées  , 
Voulut  du  ciel  encor  changer  les  destinées, 
Et  du  Soleil  à  peine  à  son  trône  rendu  , 
Diviser  à  son  gré  l'empire  recoxmu. 
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Par  crainte  pour  sa  foi  faussement  allarmiée , 
Sans  vouloir  s'attacher  aux  pas  de  Ptolémtje  , 
D'une  nouvelle  sphère  il  traça  le  tlessin  , 
Projet  infortuné  d'une  impuissante  main. 
Là  de  nouveau  la  terre  au  centre  reportée , 
De  Phébus  et  sa  sœur  paroissoit  escortée  ; 
Tandis  que  le  Soleil  daAs  un  centre  écarté  , 
Des  cinq  globes  restans  régloit  l'activité  : 
Svstéme  sans  raison  ,  assemblage  bizarre  , 
Formé  par  un  esprit  que  son  aideur  égare. 
Rien  dans  l'ordro  des  cieux  ne  sera  plus  changé  ; 
Par  de  nouveaux  Jionneurs  Copernic  est  vengé. 
Il  a  vu  dans  l'oubli  rentrer  ce  vain  système  , 
Et  Tycho  sur  ce  point  survécut  à  lui  même  : 
Heureux  !  que  des  travaux  plus  grands,  plus  précieux. 
Consacrent  à  jamais  ses  succès  dans  les  cieux  ; 
Qu'aux  astres  mieux  conniis  attachant  sa  méinoire , 
Sur  des  titres  plus  vrais  il  ait  sondé  sa  gloire  (7). 

Pendant  que  ces  mortels  ,par  des  efforts  heureux. 
Nous  dévoiloient  ainsi  les  merveilles  des  cieux  ; 
Que  des  climats  du  Nord  et  des  glaces  de  l'Ourse 
Jaillissoit  de  lumière  une  abondante  source  , 
Le  Midi  de  ses  feux  enflammant  les  esprits , 
Lt  de  tous  les  dangers  inspirant  le  mépris  , 
A  travers  les  écueils  et  les  fureurs  de  Tonde  , 
Jjcur  avoit  déjà  fait  trouver  un  nouveau  monde  (8)- 
Les  astres ,  les  guidant  sur  les  mobiles  flots  , 
Avoient  tracé  la  route  à  leurs  légers  vaisseaux; 
Lt  bientôt  ces  climats  qu'on  doit  à  leur  génie  , 
Ouvrent  un  vaste  champ  aux  travaux  d'Uranie. 
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Il  est  dans  la  nature  un  invisible  attrait 

Qui  rapproche  ,  qui  joint  par  un  lien  secret , 

Les  sciences  ,  les  arts  et  les  talens  sublimes  , 

Et  produit  à-la-fois  ces  esprits  magnanimes  , 

Qin  peu  faits  pour  marcher  dans  les  sentiers  battus  , 

S'ouvrent  d'un  pas  hardi  des  chemins  inconnus  : 

Qui  brillant  tout-à-coup  du  fond  de  leurs  retraites  , 

Accroissent  l'univers  des  fruits  de  leurs  conquêtes. 

Ainsi ,  dans  son  essor  ,  l'intrépide  Génois , 

Trouvant  de  l'univers  les  confins  trop  étroits  , 

Sent  que  pour  l'agrandir  le  destin  l'a  fait  naître  ; 

U  le  sent ,  il  le  croit  ,  il  ose  le  promettre  ; 

Des  compagnons  ardens,  pleins  du  même  transport» 

S'offrent  avec  courage  à  partager  son  sort. 

Ses  projets  ,  son  espoir  sont  traités  de  folie  : 

Sa  flotte  au  sein  des  mers  bientôt  ensevelie  , 

Sera  le  juste  prix  de  sa  témérité. 

Colomb  par  ses  discours  ne  peut  être  arrêté  , 

Et  déjà  loin  du  port  voguant  plein  d'espérance , 

Sa  voix  de  ses  amis  soutient  la  confiance  , 

A  leur  dessein  hardi  promet  un  terme  heureux. 

Mais  avant  de  toucher  à  l'objet  de  leurs  vœux  , 
Errant  au  gré  des  flots  d'une  mer  inconnue  , 
Combien  de  temps  encor  se  dérobe  à  leur  vue 
Ce  monde  qu'ils  ont  cru,  dans  leur  première  ardeur, 
Devoir  leur  procurer  un  facile  bonheur  ! 
Combien  de  fois  ,  témoin  de  leur  impatience  , 
Colomb  veut  ranimer  leur  timide  espérance  ! 
Leurs  dangers  ,  leurs  ennuis  sans  cesse  renaissans, 
Rendent  ,  pour  les  calmer  ,  ses  efforts  impuissans. 

Calliope  , 
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Calllope  ,  c'est  toi  dont  les  couleurs  iideles 
Nous  peindroient  dignement  leurs  allarmes  cruelles , 
Leur  affreux  désespoir  ,  leurs  cris  séditieux  , 
Leurs  propos  nienaçans  ,  leurs  complots  odieux  J 
Et  Colomb  opposant  à  ce  terrible  orage 
La  iîerté  d'un  héros  et  le  calme  d'un  sage  : 
Tour-à-tour  le  courroux  ,  la  douceur  dans  les  yeux 
Il  modère  ,  il  contient  ces  Ilots  tumulrueux. 
A  ces  traits  effrayans  mon  pinceau  se  refuse  : 
Mais  un  plus  doux  tableau  ,  plus  digne  de  ma  Muse  , 
C'est  de  le  voir  enfin  ,  après  de  loiigs  trav^aux  , 
Apiès  tant  de  périls  ,  au  terme  de  ses  inaux. 

Déjà  d'un  vent  léger  l'haleine  fraîche  et  pure  , 
De  la  terre  qu'il  cherche  est  un  heureux  augure  ; 
Des  oiseaux  inconnus  volant  vers  ses  vaisseaux  , 
Semblent  à  le  guider  s'offrir  pour  matelots. 
A  ces  signes  Colomb  jette  un  cri  d'alégresse , 
Et  tous  ses  compagnons  oubliant  leur  détresse , 
Répondent  à  sa  voix;  ils  redoublent  d'effort; 
Le  vaisseau  brise  l'onde  et  touche  enfin  le  bord. 
Colomb  sur  le  rivage  impatient  s'élance  : 
«  Je  te  salue  ,  objet  de  ma  longue  espérance  , 
5)  Toi  que  depuis  long-temps  me  promettoient  les 

33  cieux, 
35  O  terre  !  dès  ce  jour  reçois  mes  premiers  vœux  , 
î>  Ils  sont  pour  ton  bonheur  ;  je  te  devrai  ma  gloire  , 
«  Et  tu  vas  pour  jamais  consacrer  ma  mémoire, 
î)  Puissé-je  dans  ton  sein,  pour  prix  de  mes  tra- 

3)  vaux , 
y  Heureux  par  tes  bienfaits ,  jouir  d'un  doux  repos  j)  ! 

F 
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Il  dit  ;  et  de  son  front  qui  touche  le  rivage  , 
Au  sol  qui  le  reçoit  il  rend  un  humble  hommage. 
Inclinés  comme  lui ,  tous  ,  les  larmes  aux  yeux , 
Imitent  le  héros  et  répètent  ses  vœux. 
Heureux  de  ces  climats  les  habitans  paisibles  , 
Si  toujours  généreux,  humains  ,  bons  et  sensibles'. 
Ces  nouveaux  conquérans  ,  de  leur  gloire  jaloux  , 
Conservent  dans  leur  cœur  des  sentimens  si  doux  j 
Et  si  le  fer  ,  le  feu  ,  le  meurtre  et  le  carnage 
Ne  déiolent  jamais  cet  innocent  rivage  ! 


NOTES 

DU    TROISIEME     CHANT. 


(i).  JLi'opiNiON  du  mouvement  de  la  terre  et  de 
Fimmobilité  du  soleil  est  fort  ancienne.  Pythagore 
qui  enseigna  publiquement  que  la  terre  étoit  au 
centre  de  l'univers  ,  réserva  ,  su'vant  M.  Bailly  , 
pour  ses  disciples  de  choix  ,  l'opinion  de  son  mou- 
vement. Aristarque  de  Saraos  ,  dit  le  même  auteur , 
établit  pour  h  pothese  que  les  étoiles  fixes  et  le 
soleil  lui  -  même  sont  immobiles  ,  et  que  la  terre 
décrit  vme  orbite  autour  du  soleil  placé  au  cen-; 
tre.  Pythagore  n'avoit  sûrement  pas  inventé  ca 
système  ,  et  devoit  l'avoir  pris  dans  des  philosophes 
plus  anciens  que  lui.  Cela  m'a  autorisé  à  établir 
que  ce  système  avoit  été  le  premier  reçu  ;  et  je 
m'y  suis  conformé  dans  la  description  que  j'ai 
donnée  de  la  sphère  au  second  chant  ;  l'ayant  sup- 
posée construite  par  Uranie  elle  -  môme  ,  j'ai  dû 
la  composer  d'après  le  svstême  qui  est  aujour- 
d'hui universellement  adopté  ,  comme  étant  le  seul 
véritable  ,    et  celui  qui  explique  tous  les  phéno- 
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menés  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  na- 

turelle. 

9 
(2).   J'ai  déjà  dit  qu'il  parut  de  temps  en  temps 

quelrpies  philosophes  qui  admettoient  le  mouvement 
de  la  terre  et  l'immobilité  du  soleil  ;  nous  Ta- 
\'ons  vu  de  Pythagore  et  d'x-^ristarque.  Platon  qui 
d'abord  avoit  cru  la  terre  immobile  ,  changea  de 
sentiment  dans  sa  vieillesse  ,  au  rapport  de  Théo- 
phraste  ,  cité  par  Plutarque  ;  (  Questions  Platoni- 
ques ,  Q.  7  ,  T.  XIII .  p.  484)-  Il  se  repentit  d'avoir 
donné  à  la  terre  ,  en  la  mettant  au  centre  du  monde , 
une  place  qui  ne  lui  étoit  pas  convenable.  Mais 
ce  n'étoient  que  des  traits  de  lumière  passa- 
gers ,  et  ce  système  ne  fut  jamais  dominant  dans 
aucune  école ,  pas  même  dans  celle  d'Alexan- 
drie. 

(3).  Ptolémée ,  né  à  Pélusé  en  Egypte  ,  floris- 
soit  environ  140  ans  après  J.  C.  ,  et  fut  un  des 
astronomes  les  plus  célèbres  de  l'école  d'Alexan- 
drie. Il  nous  est  resté  de  lui  lui  ouvrage  impor- 
tant sous  le  nom  d'Almageste ,  qui  fut  long-temps 
le  seul  connu  chez  les  Arabes  et  en  Europe.  Il 
n'est  pas  l'inventeur  de  la  sphère  qui  porte  son 
nom  ,  puisqu'on  la  voit  reçue  dans  la  Grèce  et 
ailleurs  plus  de  huit  siècles  avant  lui.  Mais  appa- 
remment qu'il  y  lit  quelque  changement  considé- 
rable ,  ou  qu'il  en  établit  le  système  d'une  ma- 
nière plus  précise  qu'on  ne  l'avoit  fait  jusqu'alors  ; 
et  qu'à   cô   lilxe   il  mérita  d'attacher  son  nom  à 
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celte  sphère  qui  a  été  la  seule  enseignée  pen- 
dant plus  de  douze  cens  ans.  On  sait  qu'elle  ne 
diffère  de  celle  de  Copernic ,  qu'en  ce  qu'elle 
met  la  terre  immobile  au  centre  de  l'univers  , 
et  le  soleil  au  oe.  rang  après  Mercure  et  Vénus , 
au-lieu  que  dans  l'aiilTe  ,  le  soleil  occupe  le  mi- 
lieu de  l'espace  ,  et  la  terre  est  à  la  troisième 
place. 

(4).  Copernic ,  né  à  Thorn  ,  ville  de  la  Prusse 
royale,  le  ig  février  i^j"^  >  voyagea  en  Italie, 
enseigna  les  m.a thématiques  à  P.ome  ,  et  y  fît  quel- 
ques observations  vers  l'an  i5oo.  Revenu  eu  Al- 
lemagne ,  il  s'appliqua  sérieusement  à  l'astronomie. 
Il  fut  porté  à  réformer  la  sphère  de  Ptolémée  , 
par  la  le«?ture  de  plusieurs  passages  de  Plutarque , 
dans  son  Traité  des  Opinions  des  philosophes  , 
mais  sur-tout  de  cekii  du  Syracusain  Nicétas  ,  qui 
s'est  exprimé  sur  le  mouvement  de  la  terre  avec  plus 
de  précision  qu'aucun  autre  des  anciens  philoso- 
phes ,  et  dont  Cicéron  a  rapporté  les  paroles  dans 
ses  Questions  Académiques  (  L.  IV,  C.  Sg).  «  Ni- 
»  cétas  ,  dit-il ,  pensoit  que  tout  les  astres  sont  en 
«  repos  et  que  la  terre  seule  est  en  mouvement 
')  dans  l'univers.  Par  son  mouvement  rapide  au- 
»  tour  de  son  axe  ,  elle  produit  les  raLémes  appa- 
»  rences  qui  auroient  lieu  ,  si ,  la  terre  étant  en 
«  repos ,  le  ciel  lui-même  étoit  en  mouvement  ». 
Ces  autorités  décidèrent  Copernic  à  attribuer  à 
notre  globe  un  mouvement  diurne  de  rotation  sur 

F  iij 


S6  NOTES 

son  axe ,  eC  un  mouvement  annuel  autour  du  so- 
leil. Il  examina  dans  cette  supposition  toutes  les  ob- 
servations ,  et  il  vit  qu'on  les  expliquoit  si  bien  par 
ce  mouvement  de  la  terre  ,  que  tous  les  phénomè- 
nes rentroient  dansil'ordre  le  plus  simple.  Il  com- 
mença dès  iSoy  à  écrire  sur  cette  matière,  et 
termina  son  grand  ouvrage  sur  les  révolutions  des 
sphères  célestes  ,  qu'il  ne  publia  cependant  que 
i3  ans  après.  Il  fut  imprimé  en  iS^^;  mais  Co- 
pernic n'eut  pas  la  satisfaction  de  jouir  de  son 
succès;  quelques  heures  après  en  avoir  reçu  le 
premier  exemplaire  ,  il  mourut  de  la  dvssente- 
rie  ,  le  24  mai  1643  ,  à  l'âge  de  70  ans.  Son 
système  fut  vivement  attaqué  ;  mais  il  triompha 
de  la  résistance  qu'y  opposèrent  pendant  quelque 
temps  des  esprits  trop  imbus  des  anciens  préju- 
gés ,  pour  adopter  si  facilement  des  idées  nou- 
velles. 

(5).  Depuis  même  que  le  système  de  Copernic' 
a  prévalu  chez  tous  les  savans ,  celui  de  Ptolémée 
s'est  toujours  conservé  dans  l'opinion  commune. 
Les  hommes  qui  ne  sont  pas  mstruits  ,  et  c'est 
toi'jonrs  le  plus  grand  nombre  ,  ne  sauroient  se 
persuader  que  le  soleil  qu'ils  voient  aller  tous  les 
jours  de  TOrie  iL  à  l'Occident ,  soit  réellement  im- 
mobile ,  ni  que  la  terre  tourne  et  eux  avec  elle. 
Les  savans  eux-mêmes,  dans  l'usage  ordinaire, 
parlent  comme  îa  foule  du  peuple  ;  ils  conser- 
yent    quelquefois ,  jusques    dans  leurs   écrits ,   le 


DU    TROISIEME    CHANT.      87 

langage  commun  ,  par  la  nécessité  de  se  faire 
mieux  entendre  ,  sachant  bien  que  cette  manière 
de  parler  ne  peut  tirer  à  conséquence.  Je  m'y 
suis  conformé  moi  -  même  dans  mon  poëme  ,  où 
j'ai  souvent  représenté  le  soleil  en  mouvement  , 
et  lui  ai  attribué  les  phénomènes  qui  sont  le  ré- 
sultat de  la  révolution  tle  la  terre  autour  de  cet 
astre  ;  sans  cela  ,  j'aurois  couru  risque  de  n'être  pas 
entendu. 

(6),  Linus ,  le  plus  ancien  des  Grecs  de  ce  nom 
dont  il  soit  parlé  ,  né  à  Chalcis  ,  ville  de  l'isle  d'Eu- 
bée  ,  étoit  fils  d'Apollon  et  de  Terpsichore  ou  d'Eu- 
terpe.  Il  reçut  d'Apollon  son  père  ,  la  lyre  à  trois 
cordes  de  lin  ;  mais  pour  avoir  osé  renchérir  sur 
une  si  belle  invention  ,  en  substituant  aux  cordes  de 
lin ,  des  cordes  de  boyau  ,  beaucoup  plus  harmonieu- 
ses ,  le  Dieu  irrité  lui  ôta  la  vie.  Diodore  de  Sicile 
(  1.  III  ,  c.  66  )  ,  le  fait  tuer  par  Hercule  ,  devenu 
alors  son  disciple  ,  mais  toujoui^s  peu  docile  ,  et 
qui  l'assomma  d'un  coup  de  lyre.  Quoiqu'il  en  soit  , 
son  tombeau  étoit  honoré  à  Chalcis  par  une  fête  lu- 
gubre ,  célébrée  aussi  en  d'autres  pays  ,  et  même  en 
Egypte  ,  sous  le  nom  de  Maaéros  ,  et  accompagnée 
d'un  chant  lamentable  ,  qui  portoit  le  nom  même  du 
défunt,  et  dont  parlent  entr'autres  Plutarque  (Traité 
d'Isis  ,  tom.  XVI ,  p.  58.  ).  Hérodote  (  1.  II ,  c.  79  )  , 
et  Pausanias  (1.  IX  ,  c.  29  ). 

Plutarque  dans  son  Traité  de  la  musique  (  T.  XV, 
p,  20G  )  ,  dit  que  Linus  avoit  composé  des  chants 
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plaintifs.  Diogene-Laerce  (  1.  II  ,  seg.  4)  ,  le  fait  au- 
teur d'un  poëme  sur  la  création  du  monde  ,  sur  le 
cours  du  soleil  et  de  la  lune,  sur  la  naissance  des 
fruits  et  des  animaux  ;  il  en  cite  même  les  pre- 
miers vers.  Diodore  de  Sicile  (Ibid),  lui  attribue 
des  mémoires  sur  les  exploits  de  l'ancien  Bac- 
chus^  et  sur  d'autres  points  de  la  mythologie 
grecque. 

(7).  Copernic  avoit  reformé  le  système  du  mon- 
de ;  mais  l'art  d'observer  avoit  besoin  d'un  refor- 
mate'r  ;  ce  réformateur  fut  Tycho  Bralié  ,  né  à 
Kaudsturp  ,  dans  la  province  de  Scanie  ,  le  i3  dé- 
cembre 1 546  ,  d'une  famille  illustre ,  qui  subsiste 
encore  en  Suéde  sous  le  nom  de  Brahé.  En  i55g  , 
il  alla  étudier  à  Copenhague.  Ce  fut  là  que  son 
goût  pour  l'astroaomie  se  déclara  à  la  vue  d'une 
éclipse  de  soleil.  Frappé  d'étonnement  de  voir 
qu'elle  arrivoit  précisément  au  jour  et  à  l'heure 
qu'elle  avoit  été  pi^édite  ,  il  conçut  le  désir  de 
pouvoir  fa're  de  semblables  prédictions  ,  et  se  mit 
à  étudier  là  sphère.  En  1662  ,  on  l'envoya  faire 
son  droit  à  Leipsick  ;  mais  il  négligeoit  l'étude  de 
la  jurisprudence  pour  celle  du  ciel;  et  pendant 
que  son  précepteur  étoit  endormi  ,  il  s'accoutu- 
moit  à  connoître  les  constellations  ,  sans  autre  se- 
cours qu'un  globe  de  la  grosseur  du  poing.  Dans 
Tin  mois  ,  il  avoit  appris  à  distinguer  toutes  celles 
qui  paroissoient  alors  sur  l'horizon  de  Leipsick. 
Après  y  avoir  passé  trois   ans  ,   il  retourna  dans 
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sa  patrie  .  d'où  il  revint  bientôt  à  Wittemberg  , 
et  ensuite  à  Piostoch  ,  ovi  il  Continua  ses  observa- 
tions. Revenu  dans  son  pays  ,  il  y  forma  un  la- 
boratoire. Ce  fut  là  ,  que  le  1 1  novembre  ,  il  ap- 
perçut  cette  étoile  singulière  et  nouvelle  dans  la 
constellation  de  Cassiopée  ,  et  dont  il  fit  des  ol> 
servtitions  assidues.  Après  avoir  voyagé  à  Cassel  , 
chez  le  Landgrave  ,  à  Bùle  et  à  Venise  ,  il  revint 
à  Copenhague,  avec  le  projet  d'aller  s'établir  à 
Bâle.  Mais  le  roi  de  Suéde ,  Fréfléric  II ,  à  qui 
le  Landgrave  avoit  fait  connoître  Je  mérite  de 
Tycho  ,  l'appella  auprès  de  sa  personne  ,  et  lui 
promit  la  protection  la  plus  marquée  pour  suivre 
le  cours  de  ses  travaux  ;  il  lui  donna  l'isle  d'Huene  , 
située  vers  le  détroit  du  Suud  à  10  lieues  de  Co- 
penhague. Il  y  nt  construire  un  cliàteau  en  forme 
de  carré  de  60  pieds  sur  chaque  face  ,  que  Tycha 
appella  Uranihourg  (  ville  du  ciel  ).  On  y  joignit 
les  instrumens  les  plus  grands  et  les  plus  parfaits. 
Dans  l'espace  de  i5  ans  que  Tycho  y  fit  ses  ob- 
servations ,  il  établit  les  fondemens  de  toute  l'as- 
tronomie ;  il  détermina  les  lieux  de  777  étoiles 
fjxes  ;  le  soleil ,  les  planètes  ,  les  comètes  ,  les  ])a- 
rallaxes  ,  les  diamètres  ,  les  réfractions  furent  l'ob- 
jet de  ses  recherches.  Il  fut  le  premier  qui  tint 
compte  des  réfractions  dans  ses  calcids  ,  et  qui 
s'en  servit  jjour  corriger  les  observations.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  la  théorie  de  la  lune  et  y  fît 
plusieurs  découvertes  ;  il  prouva  que  les  comètes  , 
loin  d'être  sublunaires  ,  sont  dans  une  région  très- 
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élevée.  Au  milieu  des  éloges  qui  lui  sont  dus ,  oa 
a  un  juste  reproche  à  Ivii  faire  ;  c'est  de  n'avoir 
pas  admis  le  système  de  Coperaic  ,  et  d'avoir  eu 
la  préteaiion  de  le  détruire  ,  pour  eu  substituer 
îin  nouveau.  II  plaça  la  terre  immobile  au  centre 
des  mouvemens  de  la  lune  et  du  soleil  qui  accom- 
plissent leurs  révolutions  autour  d'elle,  et  autour 
du  centre  de  la  sphère  des  étoiles  ,  qui  tournant 
Tapidement  sur  elle-même  en  fî/j.  heures  ,  entraîne 
toutes  les  étoiles^  le  soleil,  la  lune,  les  planètes, 
et  fait  la  succession  de  la  nuit  et  du  jour.  Les 
.cinq  planètes  et  les  couietes  tournent  autour  du 
soleil  ,  et  c'est  avec  ce  coctege  qu'il  circule  au- 
tour de  la  terre  ,  et  que  la  sphère  des  étoiles 
Tentraîne  tous  les  jours.  Ce  système  bien  m.oins 
simple  que  celui  de  Copeinio  ,  neut  pas  beau- 
coup de  partisans  ,  et  il  est  presque  tombé  dans 
l'oubli.  Il  n'en  a  point  détaillé  l'explication  ,  ni  la 
manière  doxit  les  suppositions  répondent  aux  ap- 
parences ,  comme  a  fait  Copernic  ;  il  comptoit 
en  faire  un  ouvrage  séparé  ;  mais  il  ^'en  eut  pas 
le  temps. 

Au  reste  ,  il  n'avoit  pas  eu  le  premier  l'idée  de 
ce  système.  Gassendi  ,  cité  par  M.  de  Lalandc  , 
dit  qu'Appollonius  de  Perge ,  géomètre  célèbre 
d'Alexandrie  ,  qui  vivoit  environ  260  ans  avant 
l'ère  chrétienne  ,  avoit  avancé  que  non-seulement 
Mercure  et  Vénus  ,  mais  encore  ISIars  ,  Jupiter 
et  Saturne  décrivoient  leurs  cercles  autour  du 
soleil  ,   tandis  que  le  soleil  et  la  lune  tournoient 
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autour  Je  la  terre  comme  centre  du  monde;  ce 
qui  a  été  depuis  appelle  le  système  de  Tycho 
Brahé.  M.  Bailly  et  M.  de  Lalande  s'accordent  à 
dire  que  le  respect  pour  la  religion  et  pour  quel- 
ques passages  de  l'écriture  ,  mal  interprétés  ,  fut 
la  véritable  raison  qui  empêcha  ce  célèbre  astro- 
nome d'admettre  le  système  de  Copernic ,  donE 
il  ne  pouvoit  méconnoître  la  beauté  ,  la  simplicité, 
et  par  conséquent  la  vérité.  C'est  ce  qui  paroît 
par  un  de  ses  passages  ,  cité  dans  l'astronomie  de 
M.  de  Lalande  (  Ibid  ,  pag.  4^^  )•  "  J'avoue,  dit 
»  Tjclio  Brahé  ,  que  les  révolutions  des  cinq  pla- 
i)  netes,  que  les  anciens  attribuoient  à  des  Epi- 
3)  cycles  ,  s'expliquent  aisément  et  à  peu  de  frais 
«  par  le  simple  mouvemer.t  de  la  terre  ;  que  les 
3j  anciens  mathématiciens  ont  adopté  bien  des  ab- 
«  surdités  et  des  contradictions  que  Copernic  a 
3>  sauvées ,  et  qu'il  satisfait  même  un  peu  plus 
51  exactement  aux  apparences  célestes  n.  Mais  Ty- 
cho pensoit  que  le  témoignage  de  l'écriture  sainte  , 
qui  parle  du  soleil  ,  comme  étant  en  mouve- 
ment ,  formoit  le  plus  grand  obstacle  à  l'admis- 
sion du  s;,  stème  de  Copernic.  Ce  motif  respecta- 
ble doit  diminuer  le  tort  qu'il  a  eu  de  ne  pas 
l'admettre  ;  comme  son  opposition  à  ce  système 
n'empêche  pas  que  Tycho  n'ait  été  un  des  plus 
grands  astronomes  de  ces  derniers  siècles  ,  et  qu'il 
ne  se  soit  acquis  par  ses  travaux  en  ce  genre  , 
une  gloire  immortelle.  Pendant  qu'il  s'y  livroit 
tout  entier  ,  l'envie  vint  troubler  ses  paisibles  oc- 
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eupalfons.  Frédéric  II  étoit  mort  en  i588  ;  son 
fils  étoit  mineur  ;  les  enne^nis  de  Tycho  firent 
retrancher  ses  pensions  ;  et  un  ministre  odieux 
nommé  Walchendorps  ,  devenu  le  vil  instrument 
de  leur  haine  et  de  leur  jalousie  ,  lui  fit  défendre 
de  continuer  ses  travaux.  Tycho  se  bannit  de  sa 
patrie,  et  chargeant  sur  un  vaisseau  ses  meu- 
bles ,  sa  feraille  ,  ses  livres  et  ses  instrumens  ,  il 
se  retira  d'abord  à  Rostoch  ,  puis  dans  le  duché 
de  Holstein.  L'Empereur-  Rodolphe  II  l'attira  près 
de  lui  à  Prague,  en  iSgg,  et  lui  donna  deux 
coopérateurs  dignes  de  lui ,  Longomontanus  et  le 
célèbre  Kepler  ,  qni  vint  apprendre  sous  lui  une 
science  qui  devoit  l'immortaliser.  Tycho  reprenoit 
ses  exercices  avec  une  nouvelle  vigueur  ,  lorsqu'il 
fut  enlevé  par  une  maladie  aiguë  ,  le  24  octobre 
t6oi  ,  à  l'âge  de  55  ans.  * 

(8).  Ce  fut  en  i/tga  ,  que  Christophe  Colomb 
découvrit  la  première  isle  du.  nouveau  monde  , 
très -peu  avant  que  Copernic  commençât  à  sou- 
mettre à  l'examen  les  systèmes  des  anciens  dans 
la  vue  de  leur  en  substituer  un  plus  simple  ,  et 
qui  rendit  mieux  raison  des  phénomènes.  Les  dé-j 
couvertes  suivantes  de  Colomb  ,  et  celles  d'Ame- 
ric  Vespuce ,  qui  lui  déroba  la  gloire  de  donner 
son  nom  à  la  nouvelle  moitié  du  globe  ,  parce 
qu'il  prétendit  avoir  le  premier  découvert  le  Con- 
tinent ,  concourent  avec  le  temps  où  Copernic 
écrivit  ses  premières  idées  sur  son  système.  Ainsi 
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ces  deux  évënemens ,  qui  ont  eu  une  si  grande 
influence  ,  l'un  sur  la  politique  ,  et  l'autre  siir  les 
sciences  ,  en  particulier  sur  l'astronomie  ,  sont  à- 
peu  -  près  de  la  même  époque  ,  et  ont  rendu  à 
Jamais  célèbre  la  fin  du  quinzième  siècle  et  le 
ttommencemônt  du  seizième. 
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CHANT     IV. 

Difficulté  du  sujet  comparé  aux  autres  genres  de 
poésie.  —  Description  du  Soleil  levant.  —  Sa 
marche  invariable  sur  Véclipcique.  —  Division 
du  Zodiaque  en  douze  signes.  -^—  Description  de 
ces  signes  et  traits  fabuleux  qui  y  ont  raiiport. 
—  Episode  sur  V allégorie  quij  est  renfermée. 


XiEirREux  le  favori  du  Dieu  de  Tart  des  vers. 
Qui  parmi  tant  d'objets  que  contient  l'univers  , 
Exerce  son  talent  sur  un  sujet  facile  , 
Et  trouve  à  ses  désirs  une  muse  docile  : 
Qui  dans  un  doux  loisir  ,  composant  ses  tableaux» 
Sait  par  des  traits  riants  égayer  ses  pinceaux  , 
Nous  tracer  tour-à-tour  sous  des  couleurs  légères  , 
Les  com.bats  des  bergers,  les  soucis  des  bergères. 
Les  utiles  travaux  des  actifs  laboureurs  , 
Et  les  champs  que  pour  nous  fécondent  leurs  sueurs. 
Tantôt  dans  les  écarts  d'un  délire  açrréable. 
Sa  muse  rajeunit  les  vieux  temps  de  la  fable , 
De  la  nuit  du   chaos  tire  les  élémeus  , 
Nous  peint  de  l'âge  d'or  les  plaisirs  innocens  , 
La  Reine  de  Paphos  sortant  du  sein  de  l'onde  , 
£t  dans  ces  jours  si  purs  de  l'enfance  du  monde 
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Les  Dieux  abandonnant  leurs  palais  éternels  , 
Pour  jouir  des  vertus  des  paisibles  mortels. 
Tantôt  d'un  sel  piquant  où  la  gaieté  respire , 
Son  vers  sur  nos  défauts  aiguise  la  satyre  : 
Ou  fait  pour  soutenir  un  vol  audacieux. 
S'il  chante  des  héros  les  exploits  glorieux  : 
Si  dans  l'art  d'émouvoir  ,  formé  par  Melpomene  , 
De  pitié  ,  de  terreur  ,  il  vient  remplir  la  scène  ; 
De  ces  tableaux  frappans  les  sublimes  couleurs 
Etonnent  les  esprits  ,  intéressent  les  cœurs. 

Pour  moiqui  d'un  travail,  non  jnoins  ingrat  qu'utile, 
Ose  entreprendre  ici  la  tâche  difficile  , 
Puis-Je  espérer  du  moins  que  de  sages  esprits 
Voudront  à  mes  efforts  attacher  quelque  prix  ? 
Pour  ces  hommes  légers  ,  dont  la  molle  indolence  , 
Se  trouble  au  seul  aspect,  au  seul  mot  de  science  J 
Qui  doucement  bercés  au  milieu  des  plaisirs  , 
Toujours  d'objets  riants  occupent  leurs  loisirs , 
Comment  leur  adoucir  un  sujet  si  sévère  ? 
Par  quels  moyens  enfin  réussir  à  leur  plaire  ? 
Essayons  néanmoins ,  en  variant  mes  tons  , 
De  plier  à  leur  goût  ces  austères  leçons. 
Le  Dieu  qui  ,  sur  les  bords  qu'arrose  le  Permesse, 
Vient  pénétrer  nos  sens  d'une  céleste  ivresse  , 
Est  encore  ce  Dieu  qui ,  formant  nos  beaux  jours  , 
Des  astres  lumineux  dirige  seul  le  cours. 
Lorsqu'à  le  célébrer  je  consacre  mes  veilles , 
Que  je  décris  du  ciel  les  brillantes  merveilles  , 
Ne  puis-je  pas  ici  l'invoquer  tour-à-tour , 
Et  comme  Dieu  des  vers  et  comme  Dieu  du  jour  ? 

Sous 
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Sous  ce  doiible  rapport  mon  succès  t'intéresse  , 
Dieu  brillant ,  sois  propice  au  désir  qui  me  presse. 
Que  j'aime  à  contempler  ton  globe  étincelant  , 
Lorsqu'amenant  le  jour  des  bords  de  l'Orient  , 
Je  vois  s'en  élancer  les  heures  diligentes  , 
Et  fuir  à  son  aspect  les  ombres  pâlissantes  , 
Qui  pour  lutter  encor  contre  tes  feux  vainqueurs  , 
T'opposent  vainement  leurs  humides  vapeurs  ! 
Avant-coureur  brillant  du  jour  tout  près  d'éclore  ,    . 
De  ses  rayons  naissans  ,  je  vois  la  jeune  Aurore 
Combattre,  repousser  ces  obscurs  ennemis 
Qui ,  par  ses  traits  de  feu  ,  divisés  et  soumis  , 
Forcent  déjà  la  nuit  à  replier  ses  voiles. 
Et  dans  leur  prompte  fuite  entraînent  les  étoiles. 
Mais  déjà  tu  parois  comme  un  point  radieux  , 
Et  des  flots  de  lumière  ont  inondé  les  cieux  ; 
Ces  nuages  sembloient  balancer  ta  victoire  , 
Ils  parent  ton  triomphe  et  relèvent  ta  gloire  : 
Pénétrés  de  tes  feux  ,  leurs  tourbillons  flottans 
Déroulés  ,  suspendus  en  voiles  éclatans, 
Forment  ce  dais  brillant  dont  la  riche  parur* 
Vient  embellir  le  char  du  Roi  de  la  nature. 
Ce  Roi  majestueux  s'élève  dans  les  airs  , 
Il  traverse  du  ciel  les  immenses  déserts  (i)  , 
Et  de  traits  enflammés  parsemant  sa  cari'iere  , 

Il  disnense  avix  mortels  son  ardente  lumière. 

i. 

Ce  cercle  sur  la  sphère  obliquement  placé  , 
Pou;r  nous  montrer  sou  cours  à  nos  yeux  est  tracé; 
La  ligne  que  l'on  voit  partager  sa  surface 
ludique  de  son  char  l'invariable  trace  (2). 
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C'est  de-]à  qu'aux  mortels  annonçant  son  retour , 
Il  commence  ,  il  poursuit ,  ii  termine  le  jour  j 
Il  fixe ,  en  décrivant  une  ligne  spirale  (5) , 
Et  des  jours  et  des  nuits  la  grandeur  inégale  ; 
Il  distingue  les  temps  ,  il  ferme  les  saisons  , 
Il  pare  nos  jardins  et  dore  nOs  moissons. 
De  cet  astre  puissant  les  célestes  demeures 
Qu'habitent  tour-à-tour  les  fugitives  heures  , 
Sur  ce  cercle  brillant  divisé  douze  fois  , 
Par  des  Signes  fameux  marquent  autant  de  mois. 

Ce  fut  là  que  jadis  la  Fable  ingénieuse 
Sut  semer  avec  art  la  fiction  heureuse. 
Là  paroît  ce  Bélier  dont  la  riche  toison 
Fut  le  prix  des  exploits  du  célèbre  Jason  : 
Ce  Eelier  qui  des  flols  d'une  mer  écumante 
Soutint,  sans  s'effrajer,  la  fureur  menaçante. 
Chargé  d'un  doux  fardeau  qu'il  déroboit  aux  coups 
D'un  père  trop  crédule  injustement  jaloux. 
Phrixus ,  à  la  faveur  de  sa  fuite  rapide 
Ari  ive  sans  péril  aux  bords  de  la  Colchide  ; 
Et  cet  heureux  Bélier  dans  le  ciel  transporté , 
Pieçoit  enfui  le  prix  de  sa  fidélité. 
Des  Signes  le  premier  ,  dans  ce  poste  immuable  , 
De  tant  d'astres  divers  précurseur  honorable  , 
Il  dirige  leur  marche  ,  et  de  son  front  brillant , 
Frappant  avec  fierté  les  portes  d'Orient , 
Il  les  ouvre  ;  et  Phébus  écartant  la  barrière  , 
Sous  un  auspice  heureux  commence  sa  carrière^* 
La  terre  ranimée  à  ses  feux  bienfaisans  , 
Jouit  sous  le  Bélier  des  douceurs  du  printemps  (4). 
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Le  Signe  qui  le  suit ,  des  larmes  de  l'Aurore 
Fait  renaître  les  dons  de  la  saison  de  Flore: 
C'est  ce  Taureau  fameux  ,  qui  de  gloire  éclatant , 
Du  poste  qu'il  occupe  est  toujours  mécontent. 
Il  s'irrite  ,  il  frémit  :  animal  indomptable  , 
Agitant  dans  les  airs  sa  léte  redoutable^ 
Il  hérisse  de  feux  son  front  étincelant  , 
Il  se  souvient  encor  du  service  important 
Qu'au  souverain  des  Dieux  a  rendu  son  courage. 
Quand  de  l'heureuse  Tyr  côtoj-ant  le  rivage, 
Europe  de  ce  Dieu  mérita  les  soupirs  , 
Il  osa  s'exposer  ,  pour  servir  ses  désirs  , 
Et  traversa  les  flots  sur  une  mer  immense. 
De  ce  succès  hardi  la  juste  récompense 
Fut  d'être  mis  au  rang  des  astres  radieux  , 
Et  d'effacer  l'éclat  des  plus  brillans  d'entr'eux. 
C'est  encore  trop  peu  d'une  pareille  grâce  ; 
Il  voudroit  s'avancer  à  la  première  place  , 
Et  la  fureur  se  peint  dans  son  œil  menaçant  ; 
Mais  le  Bélier  se  rit  d'un  courroux  impuissant  (5). 

Modèles  généreux  d'une  amitié  parfaite  , 
Ensemble  les  Gémeaux  brillent  sur  notre  tête. 
La  terre  à  leur  aspect  se  couronne  de  fleurs  , 
Et  parfume  les  airs  de  ses  douces  odeurs. 
Ces  fils  de  Jupiter  si  fameux  dans  la  Fable 
N'étoient  pas  nés  tous  deux  pour  un  destin  semblable: 
Poliux  mis  par  son  père  au  rang  des  immortels 
Devoît  en  son  honneur  voir  dresser  des  autels  : 
!    Pour  prix  de  ses  exploits  ,  Castor  dans  l'Elysée  ^ 

IAuroit  joui  des  fruits  de  sa  gloire  passée. 
GiJ 
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ce  Que  m'importe  l'honneur  de  l'immortalité  , 
»  Si  par  la  mort  d'un  frère  il  doit  être  acheté  ? 
5)  Reprenez  vos  bienfaits  ,  dit  Poîlux  à  son  père  , 
M  Ou  qu'ils  me  soient  toujours  communs  ayec  mon 

3)  frère. 
■>•>  Je  ne  peux  à  ce  prix  m'affranchir  de  la  mort  ; 
»  Il  me  sera  plus  doux  de  partager  son  sort>v 
Jupiter  Y  consent  ,  et  l'amitié  sensible 
Désarme  du  destin  la  rigueur  inflexible. 
A  la  voûte  céleste  attachés  tous  les  deux  , 
Ils  aiment  à  mêler  ,  à  confondre  leurs  feux  : 
Ces  feux  qui  paroissant  au  milieu  de  l'orage  , 
Sont  pour  les  matelots  le  plus  heureux  présage  , 
Chassent  au  loin  les  vents  ,  applanissent  les  flots  , 
Et  des  tristes  écueils  écartent  les  vaisseaux  (6). 

La  timide  Ecrevisse  à  la  serre  traînante 
Annonce  le  retour  de  la  saison  brûlante  : 
Son  aspect  ,  qui   pour  nous    borne  les  plus  longs 

jours  , 
Fait  du  char  du  soleil  rétrograder  le  cours. 
Il  quitte  lentement  les  régions  de  l'Ourse  ; 
Bientôt  vers  le  Midi  précipitant  sa  course  , 
A  des  peuples  long-temps  éloignés  de  ses  feux 
n  montre  tout  l'éclat  de  son  front  lumineux. 
Dans  le»  coupable  excès  de  sa  jalouse  haine  , 
Junon  avoit  juré  la  mort  du  iîls  d'Alcmene. 
Pendant  que  ce  héros  ,  digne  du  sang  des  Dieux  , 
Combattoit  à  Némée  un  lion  furieux  , 
De  la  Reine  du  ciel  secondant  la  vengeance  , 
iu'Ecrevisse  à  pas  lents  près  d'Hercule  s'avance  , 
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Le  saisît  au  talon  ,  et  croit ,  par  la  douleur  , 
Suspendre  son  courage  ,  affoiblir  son  grand  cœur. 
Cependant  le  héros  ,  certain  de  la  victoire  , 
Par  un  dernier  effort  vient  d'assurer  sa  gloire  : 
Le  lion  expirant  est  tombé  sous  ses  coups  ; 
Mais  il  ne  voudra  pas  dans  son  noble  courroux 
Que  le  sang  trop  abject  d'un  insecte  tbnide  , 
Souille  le  bras  vainqueur  et  les  armes  d'Alcide. 
H  pose  sa  massue  ,  il  détourne  les  yeux  , 
Ecrase  de  son  pied  l'animal  odieux. 
Junon  dont  le  héros  a  trompé  la  vengeance  , 
Veut  rabaisser  du  moins  un  succès  qui  l'offense , 
Veut  que  l'irtsecte  même  à  la  mort  arraché , 
Astérisme  nouveau  ,  soit  aux  cieux  attaché  J 
Que  là  ,  vers  le  Midi  reprenant  sa  carrière  , 
Phébus  n'ose  jamais  franchir  cette  barrière  (7). 
Pour  le  blesser  encor  par  un  nouvel  affront  , 
Et  llétrir  ,  s'il  se  peut ,  les  lauriers  de  son  front. 
Ce  Lion  que  dompta  son  arme  triomphante  , 
Et  dont  il  revêtit  la  dépouille  sanglante  , 
Auprès  de  l'Ecrevisse  est  placé  dans  les  cieux» 
Ses  regards  menaçans  étincelant  de  feux  ; 
Il  conserve  toujours  son  humeur  sanguinaire  j 
Son  œil  contagieux  embrasant  l'hémisphère , 
Porte  de  toutes  parts  des  (léaux  destructevirs  ; 
Et  les  tristes  mortels  jouets  de  ses  fureurs  » 
Languissans  ,  consumés  d'une  soif  dévorante  , 
Ne  peuvent  résister  à  sa  chaleur  brûlante. 
Combien  de  fois  on  vit  ce  terrible  Lion  ^ 
Unissant  sa  vengeance  à  celle  de  Junon, 

G  ii] 
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Et  soufflant  dans  les  airs  une  ardeur  homicide  , 
Vouloir  lasser  le  bras  et  la  valeur  d'Alcide  ! 
Que  peuvent  ses  efforts  sur  l'ame  d'un  héros  ? 
Il  ia'en  poursuit  pas  moins  ses  glorieux  travaux  ; 
C'est  un  combat  de  plus  ;  et  c'est  une  victoire  ; 
Ainsi  ses  ennemis  conspirent  pour  sa  gloire. 
Mais  quand  du  fier  Lion  l'impuissante  fureur  , 
S'agite  vainemezat  pour  braver  son  vainqueur , 
Nous  lui  devons  du  moins  les  moissons  abondantes 
Qu'achèvent  de  mûrir  ses  chaleurs  bienfaisantes  (8). 

Déjà  du  vif  éclat  de  son  front  virginal, 
La  timide  Erigone  a  donné  le  signal  : 
Déjà  des  moissonneiirs  les  nombreuses  familles 
Exitassent  les  trésors  qu'ont  coupé  leurs  faucilles. 
Ils  reviennent  courbés  sous  l'or  de  leurs  épis  , 
Et  livrent  au  sommeil  leurs  membres  affoiblis. 
Dans  les  jours  fortunés  de  l'empire  de  Rhée  , 
Au  milieu  des  humains  la  bienfaisante  Astrée 
Avoit  placé  son  îrône  et  dressé  ses  autels. 
Là  toujours  respectés  ses  décrets  éternels  , 
Maintiennent  sans  effort  la  sûreté  commune  , 
Eloignent  la  discorde  et  la  guerre  importune  , 
Aux  règles  de  la  loi  soumettent  les  désirs  , 
Et  charment  les  travaux  par  d'innocens  plaisirs. 
Bientôt  de  l'intérêt  le  coupable  artifice 
Par-tout  dans  l'univers  fait  régner  l'injustice  ; 
Et  d'un  masque  trompeur  couvrantses  noirs  desseins, 
oe  glisse  sourdement  dans  le  cœur  des  humains  , 
Sous  de  rians  dehors  sait  déguiser  ses  crimes^ 
Et  pour  les  immoler ,  caresse  ses  victimes  : 
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Tel  un  serpent  nourri  de  poisons  corrupteurs 
Dépose  son  venin  sur  les  plus  belles  fleurs. 
En  vain  pour  conserver  sa  première  influence  , 
A  ces  crimes  Astrée  oppose  sa  puissance  ; 
Les  cœurs  sourds  désormais  à  sa  céleste  voix 
Bravent  insolemment  la  justice  et  les  loix, 
Et  du  ciel  en  courroux  appellaut  le  tonnerre  , 
Les  vices  ,  les  forfaits  répandus  sur  la  terre 
Ont  forcé  cette  Vierge  à  déserter  des  lieux  , 
Où  ,  tout  blesse  son  cœur  tout  afflige  ses  yeux. 
Témoin  de  sa  douleur  ,  touché  de  sa  disgrâce  , 
Jupiter  dans  les  cieux  a  voit  marqué  sa  place  ; 
Elle  va  l'occuper  près  des  astres  brillans 
Qui  sur  nous  de  l'été  dardent  les  feux  bràlans. 
Là  ,  des  mortels  ingrats  déplorant  le  délire  , 
Elle  conserve  encor  sous  son  heureux  empire 
Ceux  qui  par  leurs  travaux  ,  leurs  mœurs  et  leurs 

vertus , 
Des  temps  de  l'âge  d'or  se  rapprochent  le  plus  (9). 

Mais  en  nous  dérobant  sa  céleste  influence  , 
Elle  nous  enleva  cette  sage  Balance 
Que  suspendoit  pour  nous  la  sévère  équité. 
Quel  prix  auroient  pu  mettre  à  sa  fidélité 
Des  cœurs  en  qui  la  fraude  et  l'indigne  avarice 
A  voient  depuis  long-temps  remplacé  la  justice  .'* 
Qui  changeant  chaque  jour  de  mesure  et  de  poids  , 
A  leur  seul  intérêt  avoient  soumis  les  loix  ? 
A  peine  les  mortels  en  connoissent  l'usage; 
Et  ce  n'est  plus  qu'au  ciel ,  que  d'un   égal  par- 
tage, 
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Et  les  jours  et  les  nuits  connoissent  les  bienfaits 
Et  jouissent  entr'eux  d'une  éternelle  paix  (lo). 
C'est  là  qu'elle  préside  à  ce  mois  favorable 
Dont  la  douce  chaleur  ,  d'un  nectar  secourable 
Achevé  d'animer  les  esprits  pétillans  : 
Où  par  l'attrait  si  doux  de  ses  dons  bienfaisans  , 
Bacchus  accompagné  de  ses  joyeux  Silènes  (i  i) ,, 
Sait  adoucir  nos  maux  et  suspendre  nos  peines  ; 
Par  d'innocens  plaisirs  dans  les  jours  de  repos  , 
II  nous  rend  la  vigueur  nécessaire  aux  travaux. 

Mais  à  tout  envahir  la  force  ose  prétendre  ; 
Contr'elle  l'équité  ne  peut  donc  se  défendre  ? 
Près  delà  j'apperçois  l'immense  Scorpion, 
Qui  dans  l'aveugle  essor  de  son  ambition  , 
Non  content  d'occuper  seul  un  si  vaste  espace  ^ 
Des  Signes  plus  voisins  veut  usurper  la  place. 
Il  atteint  de  son  front  à  la  voûte  des  cieux  , 
De-là  jusqu'aux  enfers  il  prolonge  ses  feux , 
Pressant  de  tous  côtés  de  ses  serres  crochues  , 
Les  étoiles  sous  lui  dans  les  airs  répandues. 
Tout  lier  de  sa  beauté,  le  superbe  Orion 
Ose  se  préférer  à  la  sœur  d'Apollon , 
Et  dans  sa  folle  ivresse  insulter  à  ses  charmes. 
La  Déesse  saisit  son  carquois  et  ses  armes  ; 
Elle  a  tendu  son  arc  ,  et  d'un  bras  vigoureux  , 
iSe  prépare  à  punir  un  mortel  orgueilleux. 
Mais  pour  mieux  châtier  sa  coupable  insolence  , 
Un  instrument  plus  vil  servira  sa  vengeance  ; 
Le  trait  frappe  la  terre  ;  il  naît  un  Scorpion 
I>ont  l'aiguillon  cruel  déchirant  Oiioii  » 
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Du  poison  dans  son  corps  laisse  l'ardente  trace , 
Et  punit  du  trépas  sa  criminelle  audace. 
Jupiter  qui  du  ciel  s'intéresse  à  son  sort , 
Veut  adoucir  pour  lui  les  horreurs  de  la  mort. 
Ce  héros  a  quitté  sa  dépouille  mortelle , 
Il  brille  au  haut  des  airs  d'une  flamme  éternelle  ; 
Et  tel  est  aujourd'hui  son  appanage  heureux  , 
Que  rien  n'égalera  la  beauté  de  ses  feux. 
Sa  lierté  même  encore  insultera  Diane  ; 
Et  quand  au  seul  aspect  de  son  char  diaphane, 
Les  astres  sentiront  aFfoibhr  leur  clarté  , 
Orion ,  de  ses  feux  déployant  la  beauté  , 
Avec  Phébé  toujours  disputera  de  gloire , 
Et  ne  voudra  jamais  lui  céder  la  victoire. 
De  l'arrêt  du  destin  qu'elle  ne  peut  changer  , 
La  Déesse  du  moins  veut  encor  se  venger. 
L'animal  qui  puait  une  cruelle  offense  , 
Qui  du  fier  Orion  châtia  l'insolence  , 
Transformé  ,  par  son  ordre  ,  en  astre  radieux , 
Fait  briller  dans  les  airs  tout  l'éclat  de  ses  feux, 
placé  près  d'Orion  ,  sa  flamme  étincelante 
Brave  de  son  rival  la  fureur  impuissante. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  ces  brillans  honneurs  ; 
Diane  l'a  comblé  de  nouvelles  faveurs  ; 
Sous  ce  Signe  éclatant  l'inépuisable  Automne 
Nous  prodigue  les  fruits  de  la  douce  Poraone  ; 
Et  le  riche  dépôt  de  ces  dons  bienfaisans  , 
Frète  encore  à  l'hiver  des  secours  abondans  (lî*)» 

Aux  hôtes  des  forets  le  vaillant  Sagittaire 
Fuit  sentir  chaque  jour  son  arme  meurtriera» 
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Lorsque  le  laboureur  suspendant  ses  travaux  , 

A  vu  naître  pour  lui  la  saison  du  repos  ; 

Que  la  terre  a  reçu  cette  utile  semence 

Qui  de  tant  de  trésors  renferme  l'espérance  , 

On  le  voit  aussi-tôt  ,  armé  de  son    cai  quois  , 

Sur  les  pas  de  ses  chiens  ,  s'élancer  dans  les  bois. 

Tel  Cliiron  sur  les  bords  qu'arrose  le  P(')née  , 

A  ce  plaisir  souvent  consumoit  sa  journée: 

Centaure  vigoureux  ,  intrépide  chasseur  , 

Des  tigres,  des  lions  il  bravoit  la  fureur, 

Et  plus  léger  qu'un  cerf  gravissoit  les  moii  agies,. 

Souvent  il  parcouroit  les  bois  et  les  campagnes  , 

Et  jaloux  de  remplir  de  plus  nobles  destins  , 

Il  s'instruisoit  dans  l'art  de  guérir  les  humains  : 

Des  arbrisseaux  divers  ,  des  herbes  et  des  plantes 

Apprenoit  les  vertus  ,  les  qualités  puissantes  ; 

Et  par  l'usage  heureux  de  leurs  sucs  bienfaisans  , 

Il  soulageoit  les  maux  des  mortels  languissans. 

Chiron  non  moins  fameux  par  sa  haute  sagesse^ 

Des  héros  qui  jadis  illustrèrent  la  Grèce  , 

De  ces  guerriers  issus  du  plus  beau  sang  des  Dieux, 

Forma  par  ses  leçons  les  esprits  généreux , 

Et  sut  leur  inspirer  ces  vertus  héroïques  , 

Orneraens  immortels  de  leurs  fastes  antiques. 

Hélas  !  dans  cette  gloire  il  trouva  son  malheur. 

De  l'invincible  Hercule  admirant  la  valeur  , 

Il  manioit  un  jour  ces  flèches  redoutables 

Toujours  teintes  du  sang  de  monstres  indomptables  : 

Quand  de  l'un  de  ces  traits  atteint  imprudemment , 

tjhiron  se  voit  en  proie  au  plus  affreux  tourment. 


C  H  A  N  T     IV.  107 

En  vain  pour  s'affranchir  de  ces  douleurs  cruelles  , 
Il  tente  de  son  art  les  secours  infidèles  ; 
Rien  ne  peut  le  calmer  ;  et  dans  son  sort  affreux 
Il  demande  la  mort  comme  un  bienfait  des  Dieux. 
11  l'obtient  de  Saturne  à  qui  sa  gloire  est  chère  ; 
Et  déjà  sous  les  traits  d'un  ardent  Sagittaire  , 
Dans  le  sein  des  forêts  à  la  chasse  animé  , 
En  un  Signe  céleste  il  se  voit  transformé  (i3). 

Là  ,  de  son  arc  armé  d'une  flèche  rapide. 
Tu  parois  fuir  encor  ,  Capricorne  timide  , 
Le  signal  menaçant.  Cn  jour  où  dans  les  cieux  , 
Les  enfans  de  la  terre  assiégèrent  les  Dieux , 
A  l'effrayant  aspect  de  l'horrible  Typhée  , 
Qui  soulevoit  d'un  mont  la  masse  détachée, 
Sous  le  dehors  obscur  d'un  animal  tremblant , 
Pan  évite  ses  coups  et  fuit  en  pâlissant. 
Cependant  Jupiter  des  éclats  de  sa  foudre 
Terrasse  les  Titans  et  les  réduit  en  poadre- 
II  a  vu  du  Dieu  Pan  la  honte  et  la  douleur  , 
Et  touché  des  remords  qui  déchirent  son  cœur. 
Il  place  dans  les  cieux  cet  animal  timide 
Oui  seconda  le  Dieu  dans  sa  fuite  rapide. 
Mais  souvent  les  frimats  ,  les  nuages  épais 
Cachent  à  nos  regards  sa  figure  et  ses  traits  (i4)- 

Une  autre  opinion  non  moins  accréditée 
Transporte  ce  bienfait  à  la  chèvre  Ainalthée  : 
Rhéa  de  son  époux  trompant  la  cruauté  , 
Lui  confia  son  fils  ;  et  par  elle  allaité  , 
Pour  payer  tous  les  soins  donnés  à  son  enfance  , 
Jupiter  rhongra  de  cette  récompense. 
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Cet  animal  léger  et  toujours  suspendu 
Représente  Phébus  ,  lorsqu'à  nos  vœux  rendu  , 
Et  du  Midi  vers  nous  recommençant  sa  course , 
Du  tropique  d'hiver  il  remonte  vers  l'Ourse  : 
Arrêté  quelque  temps  il  ranime  son  cours  , 
Et  vientfaire  pour  nous  luire  de  plus  longs  jours  (i  5). 
Nous    jouirions  plutôt  des    biens   qu'il  nous  ra- 
mené , 
Et  dont  brille  déjà  l'espérance  prochaine  , 
Si  le  vSigne  qui  suit  ,  dans  son  cours  pluvieux  , 
A  nos  regards  long-temps  n'obscurciNsoit  les  cieux. 
Mais  l'humide  Verseau  par  sa  triste  influence  , 
De  la  clarté  du  jour  affoiblit  la  présence  , 
Et  nous  laisse  ignorer  que  pour  notre  horizon  , 
Phébus  des  plus  beaux  jours  prépare  la  saison. 
Jupiter  qui  d'Hébé  prononce  la  disgrâce. 
Au  jeune  Ganymede  a  destiné  sa  place  j 
Sous  la  forme  d'un  aigle  il  traverse  les  airs  , 
Et  s'abat  tout-à-coup  aux  rivages  déserts 
Où  l'aimable  Troyen  ,  dont  les  flèches  rapides 
Portent  des  coups  certains  aux  cerfs  ,  aux  daims  ti- 
mides , 
Dans  un  calme  profond  ,  sous  un  onibrage  épais  , 
Ali  pied  du  mont  Ida  ,  respiroit  un  air  frais. 
11  le  saisit ,  l'enlevé  et  déployant  ses  ailes , 
Le  transporte  à  l'instant  aux  voûtes  éternelles  , 
Oii  nouvel  échanson ,  hôte  digne  des  cieux  , 
De  torrens  de  nectar  il  enivre  les  Dieux. 
Dans  ce  premier  emploi  ,  son  adresse  ,  sa  grâce 
Lui  ij*ériteut  bientôt  une  nouvelle  place  ; 
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Et  la  coupe  à  la  main  ,  sous  le  nom  de  Verseau  , 
Il  brille  au  Zodiaque  ,  où  ce  Signe  nouveau  , 
Nous  verse  abondamment  lô  tribut  de  ses  ondes  , 
Et  nourrit  de  nos  champs  les  semences  fécondes  (i  6}. 

Enfla  au  dernier  rang  paroissent  les  Poissons 
Qui  fermant  à-la-fois  et  rouvrant  les  saisons  , 
De  l'hiver  rigoureux  temp('rent  l'iniluence. 
Et  d'un  nouveau  printemps  ramènent  l'espérance. 
Déjà  Phébus  renaît  plus  brillant  et  plus  pur  j 
Les  nuages  des  cieux  ternissent  moins  l'azur  j 
Un  mouvement  plus  vif  anime  la  nature  , 
Et  de  tout  son  réveil  est  un  brillant  aiigure. 
Qui  les  a  fait  ainsi  précurseurs  des  beaux  jours  f 
C'est  la  belle  Vénus  ,  la  reine  des  amovirs , 
Qui  pour  eux  de  son  père  obtint  cette  puissance  , 
De  son  honneur  sauvé  trop  juste  récompense. 
Quand  les  fils  de  Titan  ,  ces  géans  orgueilleux  , 
Voulurent  détrôner  le  souverain  des  Dieux , 
Le  superbe  Typhon  ,  dans  sa  brutale  ivresse  , 
Aux  cieux  même  attaqua  ,  poursuivit  la  Déesse. 
D  un  nuage  léger  Vénus  s'enveloppant. 
Vers  les  bords  de  la  mer  a  fui  rapidement  ; 
Typhon  ose  l'y  suivre  ,  et  l'isle  de  Cythere  , 
Ne  peut  même  arrêter  sa  fureur  téméraire. 
Deux  agiles  Dauphins  ,  sortis  du  sein  des  eaux , 
S'élancent  au  rivage  ;  ils  rapprochent  leurs  dos  , 
A  s'y  placer  sans  crainte  invitent  la  Déesse  ; 
Et  l'arrachant  enfin  au  danger  qui  la  presse  , 
Dans  des  lieux  inconnus  au  crime  audacieux  , 
Ik  ont  déjà  porté  ce  fardeau  précieux  : 
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Vénus  repose  en  paix  sur  les  bords  de  l'Euphrate. 
Après  un  tel  bienfait  pouvoit-elle  être  ingrate  ? 
Ou  le  récompenser  par  un  prix  plus  flatteur  ? 
La  Fable  dit  amssi  que  ce  sublime  honneur 
Fut  un  présent  du  Dieu  qui  règne  sur  les  ondes. 
Quand  Neptune  voulut ,  dans  ses  grottes  profondes , 
Joindre  au  pouvoir  d'un  Roi  le  bonheur  d'un  époux. 
Et  leur  faire  adorer  un  empire  plus  doux, 
Il  chargea  deux  Dauphins  d'aller  vers  ces  rivages 
Qu'Atlas  couvre  toujours  des  plus  épais  nuages  ; 
Où,  fille  de  Doris ,  déjà  dans  son  printemps, 
Et  sourde  jusqu'alors  aux  vœux  de  mille  amans  , 
De  l'amour  Araphitrite  ignoroit  la  puissance  , 
Et  goûtoit  les  plaisirs  d'une  heureuse  innocence. 
Du  Dieu  qui  règne  seul  sur  les  humides  lieux  , 
A  la  Nymphe  timide  ils  expriment  les  vœux  : 
Pour  ses  naissans  appas  en  secret  il  soupire  J 
A  posséder  son  cœur  dès  long-temps  il  aspire  ; 
Heureux  !  si  la  Déesse  ,  en  acceptant  sa  main  , 
Consent  à  partager  son  glorieux  destin. 
A  ce  discours  flatteur  Amphitrite  étonnée 
Semble  craindre  d'abord  le  joug  de  l'hymenée  ; 
Mais  un  trône  eut  toujours  de  si  puissans  attraits  j 
Elle  résiste  en  vain  à  ses  désirs  secrets , 
Et  cédant  à  l'éclat  de  sa  haute  fortune. 
Consent  à  devenir  l'épouse  de  Neptune. 
Un  char  que  les  Dauphins  ont  conduit  sur  les  eaux , 
S'offre  à  la  recevoir  :  elle  y  monte  ,  et  les  flots 
S'abaissent  par  respect  devant  leur  Souveraine  : 
Les  vents  ont  reteny^leur  turbulente  haleine  , 


CHANT     IV.  m 

Zéphyre  s^iil  a  droit  cle  s'agiter  dans  l'air  ; 
A  peine  il  fait  rider  la  face  de  la  mer. 
Autour  d'elle  assemblés  ,  Tritons  et  Néréides  , 
La  conduisent  en  pompe  à  ces  grottes  humides  , 
Où  le  Dieu  que  l'amour  embrase  de  ses  feux  , 
Attend    riieureux  moment  qui   doit    combler   ses 
vœux  (17). 
Telles  sont  du  Soleil  les  demeures  brillantes 
Que  la  Fable  féconde  en  fictions  charmantes , 
Se  plut  à  décorer  de  traits  ingénieux  : 
Des  jeux  de  son  esprit  elle  peupla  les  cieux  (18). 
Mais  toujours  ennemis  des  plus  rians  mensonges, 
Les  austères  savans  en  rejettent  les  songes  ; 
Et  veulent ,  à  travers  ces  voiles  imposteurs  ,  tij^ 

Chercher  la  vérité  dans  le  sein  des  erreurs. 
Ils  percent  dans  la  nuit  de   ces   temps  plus   anti- 
ques , 
Où  les  dépôts  sacrés  des  annales  publiques 
N'existoient  pas  encor  chez  des  peuples  naissans  , 
Qui  jaloux  de  iixer  des  faits  intéressans  , 
A  quelque  objet  sensible  en  lioient  la  mémoire  , 
Et  composoient  ainsi  cette  frappante  histoire , 
Dont  les  faits  chaque  jour  rappelles  aux  mortels  , 
Assuroient  aux  vieux  temps  des  destins  éternels. 
C'est  là  qu'en  écartant  ces  voiles  symboliques  , 
Ils  se  flattent  de  voir  les  preuves  authentiques 
De  ces  faits  peu  connus  qui ,  dans  les  cieux  gravés  , 
Sont ,  grâce  à  leurs  travaux ,  aujourd'hui  retrouvés. 
Là  ,  du  passé  transmis  en  traits  brûlans  de  llarame» 
Le  magique  tableau  se  dévoile  à  leur  ame  : 
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Là,  l'univers  pour  eux  sort  du  sein  du  chaos  J 
La  terre  en  s'agitant  se  dégage  des  eaux. 

Combien  de  traits  heureux,  d'ingénieux  emblèmes 
Naissent  du  sein  fécond  de  leurs  brillans  systèmes  ! 
L'un  voit  avec  transport  dans  le  livre  des  cieux  , 
L'histoire  et  les  bienfaits  de  cet  art  précieux  , 
Dont  les  efforts  constans  fécondent  la  nature  , 
Et  sont  des  vrais  trésors  la  source  la  plus  pure. 
Là ,  ce  héros  fameux  par  ses  douze  Travaux  ^ 
Ce  demi-Dieu  qui  seul  dompte  tous  ses  rivaux  , 
Est  cet  astre  ,  le  roi  de  la  nature  entière  , 
Qui  par  les  flots  dorés  de  sa  vive  lumière  , 
Eclipse  tous  les  feux  qui  brillent  dans  les  airs , 
Enfante  des  saisons  les  accidens  divers  , 
Et  traçant  de  son  char  le  cercle  de  l'année 
Du  sage  laboureur  règle  la  destinée  ; 
Lui  prescrit  chaque  mois  ces  travaux  différens 
Que  iîguroient  du  Dieu  les  exploits  éclataas  (19). 

Un  autre  ,  confident  des  secrets  d'Uranie  , 
A  des  objets  nouveaux  élevant  son  génie  , 
Par  un  s}'stême  simple  ,  autant  qu'ingénieux  , 
Çxplique  tous  ces  faits,,  ces  exploits  glorieux, 
Qui  de  tant  de  héros  ont  embelli  la  vie , 
Et  que  de  traits  heureux  orna  l'allégorie. 
Cet  invincicle  Alcide  et  ses  Travaux  brillans  , 
C'est  Phébus  ,  lorsqu'armé  de  ses  traits  rayonnans  , 
Touslesmois  sur  son  char  que  conduisent  les  heures. 
Des  Signes  tour-à-tour  il  parcourt  les  demeures. 
Voyez  sur  l'horizon ,  aux  bords  de  l'Orient 
Des  astres  vous  montrer  leur  front  étincelant , 

Tandi« 


C  H  A  N  T    IV.  i:3 

Tandis  qu'à  l'Occident; ,  par  un  de^tla  contraire  , 
Des  astres  opposés  tombent  scus  riiémisphere  ; 
Ce  sont  là  ces  guerriers  ,  l'uii  contre  l'autre  armas  , 
D'une  égale  valeur  au  combat  animés , 
Dont  l'un  ,  en  succombant  ,  a  vu  fiéti  Ir  sa  gloii  e  , 
£t  laisse  à  son  rival  l'honneur  de  la  riotoire. 
Cette  foule  de  Rois  ,  issus  du  sang  des  Dieux , 
Des  mortels  opprimés  protecteurs  généreiîx; 
C<5s  pères  ,  ces  enlkiis  ,  dont  les  nombreuses  races  , 
Des  âges  fabuleux  remplissent  les  espaces  , 
Sont  des  aslres  voisins  dont  l'un  à  son  lever , 
Voit  un  astre  naissant  sur  ses  pas  bélever  ; 
C'est  un  père  à  son  fds  qui  donne  la  naissance  , 
Et  tous  semblent  former  une  famille  immense  (20). 

De  ces  doctes  écrits  si  l'utile  clarLe 
Ne  nous  fait  pas  toujours  sentir  la  vérité  , 
S'ils  laissent  quelque  doute  à  notre  anie  incertaine  ; 
Souvent  d'éclairs  si  vifs  la  lueur  nous  enti'aîue  , 
Que  nos  esprits  charmés  et  presque  convaiiicus 
Piestent  en  les  lisant  à  regret  suspendus. 
Puisse  de  tant  d'efforts  la  louable  constance 
Eclairer  ces  vieux  temps  du  jour  de  leur  science, 
Etendre  chaque  jour  leurs  sublimes  travaux , 
Et  débrouiller  enlin  cet  antique  chaos  ! 
Mes  vers  en  célébrant  leurs  succès  et  leur  gloire  ^ 
K'ont  pa^  de  mon  sujet  interrompu  ThisLoii  e. 
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(i).  V_JETTE  image  ,  qui  pciirrcit  paroitre  trop  har- 
die ,  est  empruntée  de  Pindare  ,  au  coramencejneat 
de  sa  première  Ode  Olympique. 

(2).  Ce  cercle  est  le  Zodiaque  ;  la  ligne  qui 
le  partage  ,  est  récliptique  ,  sur  laquelle  le  soleil 
ou  plutôt  la  terre  fait  régulièrement  sa  révolutioa 
annuelle. 

Le  Zodiaque  est  un  grand  cercle  oblique  à 
l'équateur  ,  qu'il  coupe  aux  points  des  équiuoxes. 
On  lui  a  donné  16  ou  18  degrés  de  largeur,  tandis 
que  les  autres  cercles  ne  sont  considérés  que  comme 
de  simples  lignes.  On  y  représente  îes  douze  signes 
ou  constellations,  qui  sont  les  douze  maisons  du 
soleil.  Le  nom  du  Zodiaque  vient  d'un  mot  grec 
qui  signifie  animal ,  parce  que  plusieurs  des  signes 
qu'on  y  a  figurés ,  sont  des  animaux.  Il  est  divisé 
en  douze  portions  ou  signes  ,  chacun  de  3o  degrés, 
et  le  soleil  parcourt  chaque  mois  un  de  ces  signes. 
Ce  cercle  est  coupé  par  l'équateur  en  deux  moi- 
tiés égales  ,  appellées  l'une  septentrionale  ,  et  l'au- 
tre méridionale.    Chacune  de  ces  moitiés  contiâxii: 

H  i,j 
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feix  signes  ,  appelles  septentrionaux  ou  inéridio- 
naux  ,  suivant  la  moitié  qu'ils  occupent.  Ils  sont 
exprimés  en  deux  vers  latins  ,  crui  servent  à  les  fixer" 
dans  la  mémoire  : 

Surt  u4fics^  Taunts  j    Gemini,   Cancer ,  Léo  j   Virgo  ^ 
JjiirùijU£  ,  Scorpius  j  ^Ireitcnens  j  Caper ,  ^inphora  .  Pisces. 

"Voici  leurs  noms  françois  ,  les  mois  auxquels  ils 
répondent ,  les  jours  que  le  soleil  y  entre ,  et  les 
caractères  abrégés  qui  les  représentent. 

Signes  septentrionaux. 


Le  Bélier  ,  Arles  ,  le  20  mars.    . 
Le  Taureaii  ,  Taurus  ,  le  19  avril. 
Les  Gem.eaux  ,  Gemi/ii ,  le  20  mff'. 
L'Ecrevisse  ,  Cancer  ,  le  21  juin. 
Le  Lion  ,  Jl,eo  ,  le  21  juillet. 
La  Vierge  ,  Virgo  ,  le  25  août.  . 

Sisnes  méridionaux. 


La  Balance  ,  Lihra  ,  le  22  septembre.  .     .      .  ^ 

Le  Scorpion  ,  Scorpius  ,  le  23  octobre.      .     ,  m. 

Le  Sagittaire  ,  Arcitenens  ,  le  22  novembre.  .». 

Le  Capricorne  ,  Caper  ,  le  21  décembre.  .      .  % 

Le  Verseau  ,  Amphora  ,  le  19  janvier.      .     .  r^ 

Les  Poitsons  ,  P/.fCcM- ,  le  18  février.    .      .      .  )c 

L'ordre  de  ces  signes  est  d'Occident  en  Orient^ 
suivani:  ie  mouvemciit  propre  du  soleiL 
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Il  V  a  au  milieu  de  la  bande  du  Zodiaque  un 
§rand  cercle  ou  uue  ligne  qu'on  appelle  tclipnrjue  , 
d'un  mot  grec  qui  signifie  s'éclipser ,  parce  que 
c'est  dans  cette  ligne  ,  ou  du  moins  très-près  ,  que 
la  lune  se  trouve  ,  lorsqu'il  y  a  éclipse  de  lyne  ou 
<le  soleil.  C'est  sur  cette  ligne  que  le  soleil  et  les 
planètes  fçjnt  leurs  lévolutions  ,  ou  elles  s'en 
■écartent  peu  ,  comme  nous  l'ayons  déjà  ob- 
servé ;  cet  éloignement  est  ce  qu'o'i,  appelle  l'in- 
clinaison des  planètes  à  l'écliptique.  Cette  ligne  , 
qui  ,  oblique  à  l'équateur  ,  comme  le  Zodiaque  , 
le  coupe  aux  points  des  éqninoxes  ,  s'en  éloigne 
de  23  degrés  et  demi  de  chaque  côté  de  l'équa- 
teur au  Nord  et  au  Midi  ;  les  points  les  plus  éloi- 
gnés marquent  les  solstices.  Cet  éloir^nement ,  où 
l'écliptique  est  de  l'équateur  ,  s'appelle  l'obliquité  do 
l'écliptique. 

Anciennement  les  signes  du  Zodiaque  répoîi- 
doier.t  exactement  aux  constellations  dont  ils  por- 
tent les  noms  ;  mais  celles-ci  se  sont  écartées  do 
leurs  signes  de  près  de  3o  degrés.  Ainsi  la  cons- 
tellation du  Bélier  ,  qui  ,  lorsqu'on  iît  ces  divi- 
sions,  répondoit  au  premier  signe,  c'est-à-dire,  k 
celui  du  Bélier ,  répond  maintenant  au  second  signe 
ou  environ  ;  ensorte  que  le  soleil  n'entre  dans 
cette  constellation  ,  ou  dans  les  étoiles  qui  en  por- 
tent le  nom,  que  le  19  avril.  Il  ne  faut  donc  pas 
confondre  les  signes  avec  les  constellations.  Les 
signes  sont  des  espaces  égaux  ,  chacun  de  5o  de- 
grés ,  formant  ensejnble  les  3Go  degrés  de  i'éclip- 
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tique  :  ces  signes  ne  sont  réellement  que  les  cUvî- 
sions  ,  les  douzièmes  parties  de  la  course  solaire  ; 
ils  parlaient  et  l'écliptique  et  le  temps  d'une  an- 
née que  le  soleil  emploie  à  la  parcourir.  Les  cons- 
tellations sent  des  portions  du  Zodiaque  plus  ou 
moins  remplies  d'étoiles  ,  et  plus  ou  moins  éteu- 
dues.  La  nécessité  de  les  fissejubler  pu  grouppes 
et  d'y  dessiner  des  figures  ,  n'a  pas  permis  de  don- 
ner à  ces  c^ç>nstellations  des  espaces  égaux  ;  mais 
les  douze  eirîbrassent  le  circuit  du  Zodiaque.  Cetie 
différence  entre  la  pordon  du  signe  et  celle  do  la 
constellation  ,  est  ce  qu'on  appelle  la  précession, 
des  équinoxes  ,  qiri  augmente  de  5o  secondes  de 
degrés  par  chaque  année.  Hipparque  fut  le  pre- 
mier qui  s'apperçut  que  les  étoiles  paroissoiei-t 
s'avancer  lentement  d'Occident  en  Orient  par  rap- 
port aux  points  éqr;Jnoxiaux.  Il  en  sera  question 
dans  le  chant  suivant. 

(3).  Le  soleil  ,  en  allant  de  l'équateur  vers  les 
tropiques  ,  s'avance  chaque  jour  d'un  degré  dans 
l'écliptique.  Dans  cette  progression  il  décrit  une 
ligne  spirale  ,  qui  est  l'effet  de  la  combinaison  de 
son  liiouvement  annuel  et  de  son  mouvement 
diurne.    Les  anciens  avoient  connu  ce  phénomène. 

(4).  Phrixus  ,  fils  d'Athamas  et  de  Néphélé  ,  ins- 
truit des  mauvais  desseins  de  sa  helle-mere  Ino  ^ 
qui  l'avoit  rendu  suspect  à  son  père  ,  s'enfuit  avec 
«a  sœur  Hellé ,   sur   un   UeUer  à  toison  d'or  ,   et 
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traversa  le  détroit  qui  sopare  la  Thr.ice  de  la 
Troade.  Quand  ils  furent  au  milieu  des  eaux  ,  Hellé 
fut:  si  effrayée  ,  qM'elle  se  laissa  tomber  dans  la  mer , 
et  rendit  ce  détroit  célèbre ,  par  son  nairfrage  ,  et 
par  le  nom  d'Heli(^spout  ou  mer  d'Hellé  ,  qu'il  prit 
depuis.  Piirixus  eut  le  bonheur  d'arriver  en  Colchi- 
de  ,  et  les  Dieux  placèrent  le  Bélier  dans  le  ciel 
parmi  les  signes  du  Zodiaque. 

Le  Bclier  étoit  du  temps  d'Homère  et  d'Hésiode 
la  première  constellation  du  Zodiaque  j  les  noms 
qu'on  lui  doniie  dès  ce  temps-là  en  sont  la  preu- 
ve. Il  est  appelle  le  priuce  du  Zodiaque  ,  le 
chef  du  troupeau  ,  etc.  L'auteur  du  mémoire  sur 
l'origine  des  constellations  du  Zodiaque  ,  prétend 
que  ce  n'est  que  très-postérieurement  à  l'invention 
du  Zodiaque  que  le  Bélier  est  devenu  le  premier 
des  signes.  Il  fait  honneur  de  cette  invention  aux 
Egyptiens  ,  et  donne  ,  dans  l'origine  de  cet  éta- 
blissement ,  la  première  place  du  Zodiaque  au  Ca- 
pricorne ;  il  est  vrai  que  dans  son  système ,  il  le 
place  au  solstice  d'été  ,  et  non  à  celui  d'hiver , 
qu'il  occupe  maintenant  dans  nos  sphères.  Suivant 
lui,  après  que  les  eaux  du  Nil  s'étoient  retirées, 
on  laissoit  la  terre  s'affermir  ;  et  pendant  ce  temps  „ 
qui  tomboit  vers  l'équiuoxe  d'avitomne  ,  l'Egyptien 
voyoit  croître  l'herbe  verte  ,  et  on  Idchoit  les  trou- 
peaux ;  leur  entrée  aux  pAturages  étoit  marquée» 
dans  les  cieux  par  lui  Bélier,  chef  du  troupeau. 
Voyez  l'ouvrage  cité  p,  12  et  'ôG'j.  '^ 
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(5).  Le  Taureau  otoit  le  premier  des  signes 
dans  ce  qu'on  appelle  le  règne  fabuleux;  il  an- 
nonçoit  le  commencement  de  l'année.  Son  lever 
Héliaque  est  marqué  dans  Virgile  comme  l'épo- 
que du  printemps. 

Candidus  auT-atis  aperti  eu  n  Comilus  artnum 
l'aunis.   Georg.  i  ,  277. 

«  Quand  le  blanc  Taureau  armé  de  cornes  do- 
«  rées  ouvre  l'année  î>.  C'est  d'après  cela  que  je 
le  suppose  mécontent  du  poste  qu'il  occupe  ,  et 
jaloux  du  Bélier  ,  qui  lui  a  ravi  le  double  privilège 
d'être  le  premier  des  signes  et  de  commencer  l'an- 
née. Je  l'avois  d'abord  représenté  menaçant  le  Bé- 
lier de  sa  corne  •  ruais  j'ai  changé  cela  sur  l'ob- 
servation que  m'a  faite  M.  de  Lalande  ;  que  le 
Taureau  est  peint  sur  toutes  les  splieres  se  le- 
vant à  rebours  ,  et  la  tête  en  bas  :  situation  que 
Virgile  a  exprimé  dans  le  vers  qui  suit  celui  que 
je  viens  de  citer  : 

—  £/  averso  cedens   Canis  occidi:  asiro. 

Cet  animal  étoit  dans  le  Zodiaque  le  symbole  du 
labourage.  L'auteur  du  mémoire  sur  l'origine  des 
constellations  ,  dit  que  c'est  sur  lui  que  furent  faites 
les  fables  de  Bacchus  aux  cornes  de  bœuf,  d'Osiris, 
d'Io  et  d'Europe. 

(6).  Ca  qu'il  y  a  de  fabuleux  sur  la  constella- 
tion des  Gémeaux  ou  de  Castor  et  Pollux  ,  est 
assez  connu  ,    pour  que  je  n'aie    lien  à  ajouter  à 
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ce  qiie  j'en  ai  dit  dans  mon  pooine.  J'en  userai 
de  nièrae  pour  îa  plupart  des  antres  signes.  Cette 
constellation  ,  dit  M.  de  Lalande  (p.  2i5)  ,  porte 
diffërens  noîus  chez  les  anciens  ;  c'est  Apollon  et 
Hercule,  Triptoleme  et  Jasion  ,  Amphion  et  Zéthus- 
mais  ,  suivant  l'opinion  la  plus  commune  ,  Castor 
et  Pollux  ,  que  les  marins  reconnoissoient  aussi 
pour  leurs  Dieux  protecteurs  ,  et  doîit  ils  don- 
noient  les  noms  à  ces  feux  qui  paroissent  autour 
des  vaisseaux  après  les  tempères  :  phénomène  qui 
tient  à  l'électricité  ,  et  que  nous  appelions  feu  saint 
Elrae.  Il  semble  ,  ajoute  M.  de  Lalande  ,  qu'on 
ait  voulu  ,  par  cette  constellation  ,  placer  dans  le 
ciel  le  symbole  de  l'amitié.  Suivant  l'auteur  du  mé- 
moire srir  l'origine  des  constellations  ,  q^ii ,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,^  croit  que  la  division  du  Zo- 
diaque a  été  faite  pour  le  climat  d'Egypte  ,  ils 
étoient  l'image  des  productions  nouvelles  et  de 
l'état  d'enfance  où  étoit  la  nature  dans  ce  pays  , 
un  mois  après  les  semences  désignées  par  le  Tau- 
reau :  état  qui  ne  pouvoit  être  mieux  peint ,  dit 
cet  auteur  (  p.  568  )  ,  que  par  l'emblème  de  deux 
enfans  naissans  ,  ou  méine  ,  suivant  les  sphères 
orientales  ,  par  deux  jeunes  Chevreaux  qu'une  mère 
vient  de  mettre  bas. 

(7).  Quand  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Can- 
cer ou  de  l'Ecrevisse ,  il  paroît  suspendre  sa  mar- 
che pendant  huit  jours  ;  ce  qu'on  appelle  le  solstice 
d'été  :  après  quoi    il    retourne  sur   ses  pas    vers 
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l'equateur.  C'est  cette  marche  rétrograde  qu'on 
croit  as^oir  été  indiquée  par  l'Ecrevisse  qui  mar- 
che à  recuîons.  C'est  le  sentiment  de  Macrobe 
(  Saturn,  1.  i  ,  c.  17  )•  «  Voici ,  dit-ii  ,  les  motifs  qui 
»  ont  fait  donner  aux  deux  signes  que  nous  appel- 
»  Ions  les  portes  du  soleil ,  (  c'est-à  dire ,  les  deux 
3j  solstices  )  ,  les  noms  de  Chèvre  sauvage  et  d'E- 
?)  crevisse.  L'Ecrevisse  est  iiti  animal  qui  marche 
3)  à  reculons  et  obliquement;  de  même  le  soleil  , 
îî  parvenu  dans  ce  signe  ,  commence  à  rétrograder 
5)  et  à  descendre  oblinuement.  Quant  à  la  Che- 
i3  vre  ,  sa  méthode  de  paître  est  de  monter  tou- 
»  jours  ,  et  de  gagner  les  hauteurs  en  broutant  j 
>)  de  même  le  soleil ,  arrivé  au  Capricorne  ,  corn- 
i>  mence  à  quitter  le  point  le  plus  bas  de  sa  course 
«  pour  revenir  au  plus  élevé  jj.  Suivant  le  mémoire 
sur  les  constellations  ,  ce  sig;ie  répondoit  à  la  fin 
du  mois  de  décembre  et  au  solstice  d'hiver  ;  le 
soleil ,  parvenu  alors  à  son  plus  grand  éloigne- 
ment  de  FEg'  pte  ,  cessoit  de  s'abaisser  ,  revenoit 
sur  ses  pas  ,  vers  le  point  où  coînmençoit  sa  car- 
rière annuelle ,  et  rapportoit  aux  Egyptiens  la  lu- 
mière et  la  vie ,  en  parcourant  en  sens  contraire 
les  mêmes  degrés  de  hauteur  qu'il  avoit  parcourus 
d'abord  en  descendant  des  cieux  ,  et  partant  du 
solstice  iïiil^  occupé  à  cette  époque  par  le  Capri- 
corne. 

(  8  ).    Le    tempérament   sec    et    ardent    du  lion 
avoit  peut  -  être  fait   prendre    cet  an.imal  terrible 
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j)onr  le  symbole  de  la  chaleur  :  de-là  vient  aussi 
j^ins  doîUe  qu'on  avoit  donné  son  nom  à  la  constel- 
lation où  étoit  le  soleil  dans  la  saison  la  plus  ardente 
et  la  plus  scche  Je  l'année.  Les  Clialdéens  l'appel- 
loient  Frincipium  cœJcstiiun  ,  le  commencement 
ou  le  premier  des  corps  célestes  ;  apparemment 
parce  qu'autrefois  le  tropique  y  passoit.  Selon  d'au- 
tres ,  il  marque  la  vJgtieur  que  les  productions  ac- 
quéroient  en  Egj^pte  ,  lorsque  le  soleil  conimençoit 
à  s'en  rapprocher  ,  après  avoir  quitté  le  solstice 
ii'hiver;  sa  couleur  pouvoit  aussi  être  l'image  de 
celle  des  m  Dissons. 

(9).  Les  Grecs  donnoient  à  la  Vierge  les  noms 
(l'Astrée  ,  d'Erigoue  ou  même  de  Cérès.  Comme 
celle-ci  étoit  prise  pour  la  Déesse  des  moissons  , 
de  la  justice  et  des  loix  ,  oia  l'a  regardée  comme 
celle  que  les  premiers  astronomes  avoient  voulu 
déilîer.  Les  anciennes  sphères  Joignoient  un  enfant 
nouveau  né  entre  les  mains  de  la  Vierge  ;  son  as- 
cension à  minuit  Irxa  long-temps  le  solstice  d'hiver  , 
et  la  naissance  du  temps  et  de  l'année  solaire.  Le  mé- 
moire sur  les  constellations  ,  dit  que  la  Vierge  ré- 
pondoit  à  la  plus  grande  partie  du  mois  de  mars  ,  et 
les  moissons  commençoient  tous  les  ans  sous  ce 
signe  ,  éloigné  précisément  de  quatre  signes  du  com- 
mencement de  Tannée  rurale  ou  du  temps  des  se- 
mailles. On  sait  qu'en  Egypte  ,  il  ne  s'écoule  tout 
au  plus  que  quatre  mois  entre  les  semailles  et  les 
ïnoissonix 
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(lo).   La  Balance  est  appellée  par   quelques  au- 
teurs les  se?-7'cs  du  Scorpion  ,  parce  qu'ancienner- 
ment  le    Scorpion  forinoit  deux   signes  ,  l'un  par 
ses  serres  ,  auxquelles  on  a  depuis  substitué  la  Ba- 
lance ,  et  l'autre   par  sa  queue.    On  a   cru  que  les 
Koinains  ,    pour    célébrer    la    justice    d'Auguste  , 
avoient   placé  la   Balance   dans  le    ciel  ;   c'est    ce 
qu'indique  Virgile  dans  ses  (iéorgiques  (  1.  i  ,  54  )• 
Mais  l'auteur  du  mémoire  cité  soutient  que  la  Ba- 
lance est    un    symbole  astronomique    aussi  ancien 
que  tous  les  autres  ;  et  qu'elle    désigne  de  la  ma- 
nière la  plus  naturelle  et  la  plus  simple  ,  l'égalité 
des  jours  et   des  nuits  ,  la  division    de   la  lumière 
et  des  ténèbres.    On  plaça  donc  cet  emblème  dans 
la  division   du   Zodiaque  ,  qui  répondoit   à  Féqui- 
noxe  du  printemps  ,  celui  des  deux  équinoxes  qui , 
dans  tous  les  siècles  ,  a  semblé  iîxer  de  préférence 
l'attention   de    tous    les   peuples.    La  raison  de   la 
double    dénomination    donnée   à    ce    signe  ,    vient 
donc  ,  suivant   cet  Auteur,    de  ce  que  les  étoiles 
du  Scorpion  s'étendent  jusques  dans  la  division  qui 
appartient  à  la  Balance  ,  et  que  souvent  on  a  mis 
cette  Balance  dans  les  pinces  de    cet  animal  ;  mais 
originairement    elle    éloit    placée    dans  les    mains 
d'une  femme  semblable  à  celle  qui  occupe  le  signe 
de    la   Vierge.     Ibid.    (p.   aS    et    26).    J'ajouterai 
que  l'intervalle  compris  entre  l'équinoxe  du  prin- 
temps   et    celui  de    l'automne  ,    est  de  huit  jours 
plus  long  que  celui  de  l'automne  au  printeinps.  Cela 
vient  de  ce  que  la  partie  de  l'écliptique  nue  le  soleil 
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parcourt  pendant  l'été  ,  est  plus  lon,£;ue  que  celle 
de  l'hiver  ;  que  d'ailleurs  il  est  alors  plus  proche 
de  son  apoijée  ,  c'est-à-dire  ,  plus  éloigné  de  la 
Terre;  temps  où  son  mouvement  est  un  peu  ral- 
Jenti.  Il  met  donc  plus  de  temps  à  parcourir  les 
signes  septentrionaux  du  Bélier  ,  ciu  Taureau  , 
des  Gémeaux,  de  l'Ecrevisse  ,  du  Lion  et  de  la 
Vierge  ,  qu'il  n'en  emploie  à  parcourir  les  signes 
méridionaux. 

(n).  Un  homme  de  lettres  m'avoit  objecté  qu'on 
ne  devoit  pas  dire  les  Silcnes  au  pluriel ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un  Silène  ,  nourricier  de 
Bacchus,  lequel  monté  sur  un  âne,  avoit  accom- 
pagné ce  Dieu  à  la  conquête  des  Indes  ,  et  au 
retour  de  cette  expédition  ,  s'étoit  établi  dans  l'Ar- 
cadie.  Cependant  ce  mot  se  trouve  au  pluriel  en 
plusieurs  endroits  de  Platon  ,  et  notamment  (  t.  III  , 
p.  221  ,  édit.  de  Serranus).  Il  est  aussi  dans  Plu- 
îarque  (t.  I ,  p.  a86  ,  et  dans  No  anus  ,  Dionysiaques, 
clî.  XI,  V.  2.49).  Comme  d'autres  personnes 
auroient  pu  avoir  la  même  idée  au  sujet  des 
Silènes  ,  j'ai  cru  devoir  prévenir  cette  objec- 
lion. 

(12.).  Le  Scorpion  est  un  des  signes  qui  occupe 
Je  plus  d'espace  dans  le  ciel  ;  nous  venons  de  voir 
que  ses  <^toiles  s'étendent  jusques  dans  la  division 
qui  appartient  à  la  Balance.  Il  est  appelle  dans 
Aratus  ,  fera  magna.  Son  lever  fait  coucher  Orion  ; 
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et  c'est  là  rniiique  fondement  de  la  fable  qui  fait 
périr  Orion  de  la  piqnure  d'un  Scorpion.  Selon  le 
mémoire  cité  ,  ce  signe  répondoit  au  mois  d'avril 
et  au  commencement  du  mois  de  niai  ,  le  second 
après  l'cquinoxe  du  printemps  ;  l'idée  qu'offre  na- 
turellement cet  emblème,  est  celle  du  venin  ou 
de  quelque  maladie  ;  et  il  est  assez  vraisemblable 
que  les  anciens  ,  dont  tous  les  calendriers  étoient 
météréologiques  ,  après  avoir  peiut  dans  les  cieux 
les  principales  époques  de  l'année  astronomique 
et  rurale  ,  auront  aussi  tracé  les  phénomènes  pé- 
riodiques de  leur  climat.  Le  Scorpion  étoit  donc 
relatif  à  l'état  de  i'air  en  Egypte  dans  ces  mois 
là  ,  où  il  souflloit  un  vent  d'Ethiopie  furieux  et 
pestilentiel,  qui  portoit  par-Lout  le  ravage.  (Ibid, 
p.  26  et  27.  ) 

(i5).  La  constellation  du  Sagittaire  est  aussi  ap- 
pellée  ,  le  Centaure  ,  le  même  que  Chiron  ,  et  dif- 
férent d'une  autre  constellation  de  ce  nom  ,  qui 
est  la  dixième  des  quinze  constellations  méridio- 
nales connues  àes  anciens.  La  fable  fait  du  Cen- 
taure Chiron  \\n  des  personnages  les  plus  célè- 
bres de  l'antiquité  ,  par  sa  sagesse  et  son  savoir 
en  tout  genre.  Il  habitoit ,  an  pied  du  mont  Pé- 
lion  ,  xiae  grotte  ,  qui  devint  l'école  la  plus  fameuse 
€t  la  plus  fréquentée  de  toute  la  Grèce.  Presque 
îous  îeb  héros  de  son  temps  voulurent  être  ses 
disciples  ;  et  Xénophon  ,  qui ,  au  commencement 
de  sqn  Traité  de  la    Chasse  ,   en  compte  jusqu'à 
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vingt-un  ,  ne  les  a  cependant  pas  tous  nommés  ; 
il  a  omis  en  particulier  K<^rculc  et  plusieurs  au- 
tres, Cliiron  est  aussi  au  rang  des  poètes-musiciens 
de  la  Grèce.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  lui  dans 
les  notes  sur  le  Traité  de  la  Musique  ,  par  Piu- 
tarque  (  tom.  XV  ,  p.  464-4^8  de  ma  traduction  ). 
L'auteur  du  mémoire  sur  les  constellations  ,  en  ex- 
pliquant le  signe  du  Sagittaire  ,  dans  lequel  on 
avoit  peint  seulement  un  arc  et  un  trait  prêt  à 
lancer  ,  dit  que  la  rapidité  du  trait  paroit  l'image 
la  plus  naturelle  de  celle  des  vents  ,  et  qu'on  vou- 
lut par-là  designer  le  retour  des  vents  Etésiens , 
c[iii  commencent  à  souffler  dans  le  mois  qui  pré- 
cède le  sols'jce  d'été  et  le  débordement  du  Nil , 
f'ont  on  les  croyoit  la  cause  (  p.  27  et  28  ).  C'est 
'  e  que  nous  avons  vu  dans  le  Traité  d'Isis,  par  Plu- 
turque  (tom.  XVI  ,  99). 

(14)-  Le  C:2pricorns  s'appelle  aussi  le  Bouc,  la 
i'hcvre  Amakkée  ,  la  Porte  du  Soleil.  Nous  avons 
"VU  (note  7  )  la  cause  de  cette  dernière  dénomi- 
rnUion.  On  regardoit  les  deux  tropiques  comm® 
1ns  deux  j)ortes  du  ciel  ;  par  l'une  le  soleil  des- 
cendoit  à  la  région  la  plus  baase  du  ciel  :  par  i'ati- 
tro  il  remontoit  dans  les  régions  siipérieuros  ;  colle- 
ci  étoit  occupée  par  le  Capricorne  au  solstice  d'iii- 
ver  ;  mais  dans  le  système  de  l'auteur  dii  mémoire 
cité  ,  il  occupoit  le  solstice  d'été  ;  et  ie  point;  le 
plus  élevé  de  la  course  du  soleil  fut  aî;èigné  à  cet 
âninral ,   parce   que  ,    comme   on   l'a   d'^-ja  dit .  i*^ 
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broute  sur  les  rochers  les  plus  escarpés  ,  et  se  plnit 
â  vivre  sur  la  cime  des  montagnes.  Il  met  ce  signe 
le  premier  de  tous  ,  en  commençant  au  solstice 
d'été  ;  il  est  évidemment ,  selon  lui ,  le  symbole 
de  l'eau  ;  le  C^ipricorne  y  est  représenté  comme 
un  animal  amphibie  ,  étant  uni  au  corps  d'un  pois- 
son ;  le  premier  des  deux  autres  est  une  urne, 
ou  un  homme  penché  sur  une  urne  ,  de  laquelle 
s'écoule  un  /leuve  ;  c'est  notre  Verseau  ;  le  der- 
nier offre  deux  poissons  enchaînés  ,  on  ,  suivant 
quelques  sphères  ,  un  seul  poisson.  Ces  rrois  sym- 
boles aquatiques  ,  qui  ne  signifient  rien  dans  cette 
saison  pour  les  autres  climats  ,  peignent  ,  de  la 
manière  la  plus  claire  ,  l'état  de  l'Egypte  dans  les 
trois  mois  qui  suivent  le  soktice  d'été  ;  c'est  alors 
que  le  Nil  inonde  tout  ce  pays  ;  et  il  ne  rentre 
dans  son  lit  qu'après  l'équinoxe  d'automne.  Le 
Capricorne  demi-poisson  annonçoit  le  débordement 
»  du  Nil ,  qui  commençoit  sous  ce  signe.  (  Ibid ,  p. 
S61-3G4.  ) 

{\^i).  Quoique  l'opinion  qui  confond  le  Capri- 
corne avec  la  Chèvre  Amalthée  soit  accréditée  , 
sur-tout  parmi  les  poètes  ,  il  y  a  des  auteurs  qui 
croient  que  la  Chèvre  Amalthée  est  plutôt  celle 
qu'on  représente  dans  les  bras  du  Cocher  ,  la  on- 
zième des  23  constellations  boréales  connues  des 
anciens  ,  avec  deux  Chevreaux  qu'on  disoit  avoir 
été  nourris  du  même  lait  que  Jupiter.  Le  Ca- 
pricoiue  fut,    sous   le  nom  de  Pan,  l'objet  d'un 

culte 
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culte  spécùil,  comme  une  des  formes  de  Famé  du 
monde. 

(iC),  Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  la  constel- 
îation  du  Verseau  tiroit  sou  nom  de  la  saismi  des 
pluies  qui  ont  lieu  en  E-iiope  à.  l'entrëe  de  l'hi- 
ver. La  tradition  fabuleuse  la  plus  reçue  y  place 
Gauymede ,  llls  de  Tros  ;,  roi  de  Troye.  D'autres 
prétendent  que  c'est  Dtucalioii ,  le  réparateur  et 
le  père  du  genre-hiunaixi  ,  que  les  hommes  déifiè- 
rent par  reconnoissance.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  soit  Cécrops  ,  qui,  venu  d'Egypte  en  Grèce  ," 
bâtit  la  ville  d'Athènes.  D'autres  pensent  que  ce 
signe  répondoit ,  dans  le  Zociiaque  Egyptien  ,  au 
second  mois  qui  suit  le  solstice ,  et  pendant  lequel 
Taugraentation  du  Nil  arrive  à  sa  phis  grande  élé- 
vation. Ce  débordemeat  fat  représenté  dans  les 
cieux  par  un  Génie  à  fgnre  humaine  appnvé  sur 
une  urne  ,  d'où  sort  un  i^îeuve.  (  Mémoire  sur  les 
constellations  ,  p.  564  ^^  ^^^-  ) 

(17).  Les  Poissons  ,  suivant  quelques  auteurs  , 
marquent  le  temps  humide  de  l'hiver  ;  mais  comme 
ce  signe  répond  à  une  grande  partie  du  mois  de 
mars  ,  où  le  printemps  commence  dans  nos  cli- 
mats ,  j'ai  pu  les  représenter  ,  comme  les  précur- 
seurs de  cette  saison.  Eu  Egypte  ,  pendant  le  5e. 
;  mois  de  l'inondation,  le  cultivateur  oisif ,  retran- 
ché sur  ses  digues  ,  vit  au  milieu  des  eaux  ,  et 
cette   contrée  présente  alors   l'image  d'une  vaste 
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mer.  Les  Egyptiens  ,  est  -  il  dit  clans  le  mémoire 
cité  (  p.  3G7  )  ,  comparèrent  naturellement  l'état 
d'inaction  de  cette  vie  aquatique  à  celui  des  pois- 
sons ,  et  peignirent  dans  le  ciel  un  poisson  ou  même 
deux  poissons  enchaînés  ,  comme  l'emblème  sim- 
ple et  naturel  de  leur  situation.  Le  nombre  des 
étoiles  des  12  constellaLions  dn  Zodiaque  étoit  de 
S4G  dans  l'ancien  catalogue  ;  on  en  compte  aujour- 
d'hui yQi. 

(18).  Le  Zodiaque  n'a  pas  dû  sans  doute  sa  pre- 
mière origine  aux  fictions  de  la  Fable.  La  nature 
elle-même  ,  dil  M.  Baillj  (  Astr.  Ane.  ,  p.  ùfjZ  )  , 
a  enseigné  à  classer  les  étoiles.  Il  y  en  a  de  plus 
remarquables  qui  ont  formé  les  premières  constel- 
lations ,  et  qui  ont  été  reconnues  et  distinguées 
par  tovis  les  j'euples.  Ainsi  la  grande  et  la  petite 
Ourse  sont  connues  depuis  les  Egyptiens  jusqu  à 
nous  sous  le  nom  d'Ourses  ,  de  grand  et  de  pe- 
tit Ciiariot,  Le  mouvement  de  la  lune  renfermé 
dans  une  zone  assez  étroite  ,  d'oii  elle  ne  s'écar- 
toit  presqiie  pas  ,  servit  à  la  première  division  des 
constellations.  Cette  planète  faisoit  sa  révolution 
autour  de  la  terre  dans  un  mois.  «  Pendant  ce 
33  temps  là  ,  le  soleil  n'ayoit  fait  qu'un  douzième 
«  de  sa  révolution  ;  on  appella  cette  douzième 
■»  portion  du  ciel  ,  un  signe;  et  ce  signe  renferma 
»  toutes  les  étoiles  comprises  dans  cette  douzième 
3)  portion  en  longueur  ou  d'Orient  à  l'Occident  ; 
>j  et  à  éeale   distance  des  Pôles ,   ou  du  Nord  et; 
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^3  du  Midi.  Les  étoiles  qui  environnent  la  terra 
»  d'Orient  en  Occident ,  et  qui  forment  nu  cer- 
s»  cle  aurour  d'elle ,  furent  donc  divisées  en  douze 
"  signes  ;  et  ces  doixze  signes  correspondirent  aux 
55  douze  hines  ou  mois  de  l'année.  C'est  ce  cercle 
»  qu'on  appelle.....  Zodiaque,  ou  route  vivante, 
>3  parce  (uie  ses  noms  et  les  figures  qui  composent 
3)  ce  cercle,  sont  enrpruaîés  du  règne  animal;  et 
55  parce  qu'elle  esî  la  source  de  la  vie  ,  par  le  renou- 
35  veilement  coatiiiiiel  des  années  et  de  la  nature  >3. 
(  Court  de  Gebelin  ,  hist.  du  Calend.  ,  p.  69.  ) 

Cette  division  du  Zodiaque  est  de  la  plus  hante 
antiquité  ,  et  l'on  ne  sauroit  en  assigner  la  vérita- 
ble époque.  M.  Bailly  (  Ibid  ,  p.  4S9  )  ,  la  croit  an- 
térieure au  déiuge.  Parmi  ceux  qui  ne  la  fixent 
qu'après  cette  catastrophe  fameuse  ,  il  y  en  a  qui 
l'attribuent  aux  Egyptiens  ,  et  qui  prétendent  que 
les  douze  signes  étoient  les  symboles  des  douze 
grands  Dieux  de  l'Egypte.  C'est  l'opinion  citée  par 
M.  de  Lalande  (  Astr.  ,  t.  I  ,  p.  196  ;.  Le  Bélier  étoit 
consacré  à  Jupiter  Amuion  ;  ce  Dieu  présidoit  à 
l'équinoxe  du  printemps  qui  toml)oit  dans  ce  signe  ; 
et  il  étoit  représenté  avec  une  tête  de  Bélier.  Le 
Taureau  iiguroit  le  Dieu  Apis,  honoré  en  Egypte 
sous  la  forme  d'un  bœuf.  Les  Gémeaux  répondoient 
à  Horus  et  Karpocrate  ,  tous  deux  lils  d'Osiris. 
L'Ecrevisse  étoit  consacrée  à  Annbis  ou  Mercure. 
Le  Lion  appartenoit  au  Soleil  ou  à  Osiris ,  sans  doute 
à  cause  de  la  grande  force  qu'à  le  Soleil,  loisqu'il 
parcourt  ce   signe.   Piutarque  dit  ,  dans  le  Traité 
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d'Iiis,  que  le  Lion  signifloit  le  plus  haut  terme  d« 
l'inmidation  du  Nil  ;  et  que  pour  cette  raison  ,  les  ca- 
naux des  fontaines  publiques  étoient  ornes  de  têtes 
de  Lion.  La  Vierce  étoit  consacrée  à  Isis.  La  Ba- 
lance  et  le  Scorpion  étoient  compris  tous  deux, 
comme  on  l'a  vu  ,  sous  le  nom  de  Scorpion,  Cet  ani- 
mal,  chez  les  Egyptiens,  appartenoit  à  Typhon, 
comme  tous  les  animaux  dangereux  :  ce  peuple  , 
suivant  Plutarque  ,  dans  son  Traité  d'isis,  aVoit 
placé  l'empii  e  de  Typhon  dans  le  signe  du  Scorpion. 
Le  Sagittaire  étoit  l'image  d'Hercule  ,  pour  qui 
l'Egypte  avoit  la  plus  grande  vénération.  Le  Capri- 
corne étoit  consacré  à  Pan  ou  à  Mendès  ,  divinité  des 
Egyptiens  ,  dont  le  symbole  étoit  nn  bouc,  auquel 
on  rendoit  un  culte  religieux  dans  un  tem|)Ie.  Le 
Verseau,  c'est -à  dire,  l'image  d'un  homme  qui 
porte  une  cruche  ,  se  trouve  sur  divers  monuineus 
Egyptiens.  Plutarque  raconte  (Ibid  )  ,  que  dans  le 
mois  Tybi ,  on  alloit  en  cérémonie  puiser  de  l'eau 
thiris  la  mer  ,  en,  s'écriant  qu'on  avoit  trouvé  Osiris  : 
le  mois  Tybi  répond  en  grande  partie  à  celui  de  jan- 
vier ,  dans  lequel  le  Soleil  est  au  signe  du  Verseau. 
Il  est  donc  probable  que  cette  fête  avoit  la  même  ori- 
gine que  le  nom  môme  du  Verseau  qui  lui  est  si  ana- 
logue. Le  signe  des  Poissons  étoit  consacré  à  Neph- 
tys  ,  Déesse  de  la  mer. 

M.  Bailly  (  Ibid  ,  p.  498  )  dit ,  qu'il  a  peine  à  ima- 
giner que  les  premiers  inventeurs  du  Zodiaque  se 
soient  fait  le  système  de  faire  ainsi  présider  une  di- 
vinité à   ehacun  des   rienes.   Il  pense  qu'on  n'y  a 
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plaeé  des  dieux  ou  des  hommes  ,  que  lorsque  les  er- 
reurs de  l'astrologie  ont  corromim  les  principes 
de  l'astronomie.  Il  croit  que  dans  ces  premiers  com- 
mencemens  les  idées  étoient  plus  simples  ,  et  il  est 
assez  de  l'avis  de  M.  Pluche  ,  qui  rapporte  l'origine 
des  signes  du  Zodiaque  à  la  vie  pastorale  des  pre- 
miers hommes. 

Cet  écrivain  ,  après  avoir  rapporté  le  passage  de 
Macrobe  ,  que  nous  avons  cité  plus  haut ,  sur  les 
raisons  qui  ont  fait  donner  aux  constellations  de 
i'Ecrevisse  et  du  Capricorne  les  noms  qu'elles  por- 
tent ,  cherche  à  établir  sur  cette  analogie  ,  dans 
son  histoire  dn  Ciel  (  tom.  I  ,  p.  1 1  et  suivantes  )  , 
ce  que  les  noms  donnés  aux  douze  signes  du  Zo  lia- 
"  que  caractérisoieut  de  mois  en  mois  ce  qui  ar- 
y  rive  sur  la  terre  dans  les  divers  déplacemens  du 
33  Soleil  pendant  le  cours  de  l'année.  Les  signes  du 
33  Bélier  ,  du  Taureau  et  des  Gémeaux  ou  des  Che- 
33  vreaux  ,  répondent ,  selon  lui ,  au  temps  où  nais- 
33  sent  ces  trois  espèces  d'animaux.  La  furie  du  Lion 
33  ctoit  fort  propre  à  marquer  celle  du  Soleil  ,  lors- 
33  qu'il  abandonne  le  Cancer.  La  fille  qui  le  suit ,  par- 
33  tant  une  poignée  d'épis  ,  exprime  fort  natureîle- 

^  >3  ment  la  coupe  des  moissons On  ne  pouvoit 

33  mieux  désigner  que  par  la  Balance  ,  l'égalité  des 
33  jours  et  des  nmts  qu'amené  le  Soleil  parvenii  à 
3)  l'équiaoxe.  Les  maladies  de  l'automne  ,  lors  de  J'a 
3)  retraite  du  Soleil ,  ont  été  caractérisées  par  le 
3)  Scorpion  ,  qui  traînjc  après  lui  son  dard  et  son  ve- 
X  nin.  La  chasse  que  les  anciens  donnoient  aux  bô- 

I  iij 
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iy  tes  féroces  à  la  chute  des  feuilles  ,  ne  pouvoit  être 
53  mieux  marquée  que  par  ua  homme  armé  d'une 

D>  iieche  ou  d'une  ma^sne Le  Verseau  a  un  rap- 

51  port  sensible  aux  pluies  d'iiiver  ;  et  les  Poissons 
3>  liés  ou  pris  au  liiet ,  marquoient  la  péché  qui  est 
3>  excellente  aux-  approches  du  Printemps.  M,  Piu- 
»  che  ,  pei-suadé  que  ces  douze  signes  avec  les  mêmes 
5)  noms  avoient  été  en  usage  en  Eg;  pre  ,  sachant 
5^  d'ailleurs  très-bien  que  cet  arrangement  ne  s'ac- 
5^  oordoit  point  avec  l'état  de  l'année  en  Eg;  pte  , 
:;•  où  l'on  a  moissonné  long-temps  avant  la  Vierge  , 
33  et  o'à  il  ne  tombe  point  de  pluies  au  signe  du 
5)  A'^erseau  ,  en  tira  cette  double  conséquence  : 
j;  que  les  Egyptiens  n'étolent  pas  les  inventeurs  du 
*>  Zodiaque  ,  mais  qu'ils  i'avoient  emprunté  de  l'O- 

sj  rient,  et  que  son  invention  remontoit à  des 

3>  temps  antérieurs  à  la  dispersion  des  }  euples  ^v 
M-  Gebelin  ,  de  qui  j'ai  tiré  cette  analyse  du  seii-* 
timent  de  M.  Piuclie  (Hist.  du  Cal.  ,  p.  Gt  et  62), 
ajoute  (p.  65  )  ,  que  cet  auteur  prouve  très-rbieu 
1g  rapport  des  noms  du  Zodiaqr.e  grec  avec  les  phé- 
nomènes, qu'offrent  les  douze  mois  de  l'année  ;  mais 
il  n'admet  pas  ,  non  plus  que  M.  Bailly  ,  les  consé^ 
quences  que  M.  Piuche  en  tire  ,  comme  ne  résultant 
pas  de  ses  principes  ,  et  étant  contraires  au  fait. 

Nous  avons  vu  que  d'autres  attribuent  l'inven^ 
tion  du  Zodiaque  aux  Egyptiens  ,  et  pjétendent  que 
les  noms  des  signes,  ont  une  signification  relative 
au.  climat  de  l'Egypte.  Il  est  vrai  que  ,  pour  éta-^ 
blir  ce   système  »   on  remoixte  à   une  é|>o,<^ue  ^j^ 
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peu  éloignée  :  à  celle  où  le  solstice  d'été  étoit ,  dit- 
on  ,  dans  le  Capricorne  ,  c'est-à-dire  ,  à  i5  mille 
ans  avant  J.  C.  Ou  sent  de  quelles  difficultés  trop 
bien  fondées ,  cette  chronologie  est  susceptible.  Son 
aurenr  le  reconnoît  lui-mérae  ,  et  propose  tme  au- 
tre idée  ,  qui  seroit  de  dire  que  les  inventeurs  du 
Zodiaque  avoient  placé  ces  symboles  ,  non  pas  dans 
le  lieu  qu'occupoit  le  Soleil,  mais  dans  la  partie  du 
ciel  opposée  :  alors  cette  invention  ne  remonteroit 
qu'à  deux  ou  trois  mille  ans  avant  l'ère  vulgaire. 
Mon  objet  n'est  pas  ici  de  discuter  ce  système  ; 
M.  Bailly  l'a  fait  dans  son  histoire  de  l'Astronomie 
(  Astr.  mod. ,  t.  III ,  p.  273  et  suiv.  ).  Je  renvoie  à 
l'ouvrage  même  ceux  qui  seroient  curieux  de  con- 
noitre  cette  discussion  iiitéressante. 

(19).  Il  s'agit  ici  du  système  de  M.  Court  de  Ge- 
beUn,  qui  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  voit  dans 
les  douze  signes  du  Zodiaque  et  dans  les  douze 
Travaux  d'Hercule  ,  des  allégories  relatives  à  l'agri- 
culture. Hercule  n'est  autre  chose  que  le  Soleil,  qut 
parcourt  successivement  chaque  mois  les  douze  sig- 
nes ,  et  règle  ,  par  son  cours  ,  les  différens  travaux 
des  laboureurs.  On  peut  voir  dans  ses  Allégories 
Orientales  ,  monde  Primitif  ,  (  tom.  I ,  p.  ao6-22G  )  , 
l'explication  détaillée  de  chaciui  des  douze  Tra- 
vaux d'Hercule  ;  il  seroit  trop  long  d'en  donner  ici 
même  une  légère  idée. 

(30).  On  a  vu  rexplrcatfon  des  douze  signes  du. 

1  iï 
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Zodiaque  ,  relativement  au  climat  d'Egypte  ,  pai* 
l'aiitexir  du  mém.oire  sur  l'origine  des  constel- 
lations ,  qui  croit  que  c'est  dans  ce  pays  que 
s'est  f-iiie  la  division  de  ces  signes.  Il  a  donné  , 
d'après  les  mêmes  principes ,  l'explication  de  la 
plupart  des  Fables  anciennes  qui  ,  selon  lui ,  ne 
sont  que  les  symboles  des  phénomènes  célestes.  Les 
anciens  observoient  avec  soin  les  levers  et  les  cou- 
chers des  étoiles  qui  annonçoient  les  diverses  saisons, 
et  ils  s'eïi  servoient  pour  régler  les  travaux  de  l'agri- 
culiure.  C'est  dans  les  circonstances  de  ces  levers  et 
de  ces  couchers  qu'il  trouve  i'oj'igine  de  presque 
tous  les  récits  mythologiques  ;  de  la  généalogie  ,  et 
de  la  parenté  des  personnages  fabuleux  qui  hgurent 
dans  ces  récits  ,  de  leurs  aventures,  de  leurs  inclina- 
tions ;,  de  leurs  morts  ,  etc.  Voyez  son  Mémoire  sur 
les  constellations  ,  auquel  seul  se  rapporte  tout  ce 
que  j'ai  dit  de  son  système  ,  et  dans  lequel  il  expli-^ 
que  aussi ,  les  douze  Travaux  d'Hercule. 
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CHANT      Y. 

Malheur  de  ceux  qui ,  privés  de  la  vue  ,  ne  peu- 
vent jouir  du  spectacle  des  deux.  —  Descrip-^ 
tion  des  Planètes  ;  Mercure,  —  Vénus.  —  La 
Terre.  —  La  Lune.  —  Digression  sur  le  flux 
et  le  reflux  de  la  nier.  —  Mars.  —  Jupiter. 
Saturne.  —  LIerschel.  —  Ciel  des  étoiles  fixes  , 
et  leur  rnouvement  insensible.  —  Systèmes  des 
anciens  sur  le  mouvement  des  astres.  ■ —  Tour- 
niions  de  Descartes.  —  Attraction  de  Newton. 
—  Episode  sur  le  concert  des  astres  ,  imaginé 
par  Pjthagore. 


LE  je  plains  ces  mortels  qu'un  destin  rigoureux 
A  privés  pour  toujours  de  la  clarté  des  deux  1 
Qui  sans  cesse  plongés  dans  une  nuit  profonde  , 
Ne  peuvent  contempler  les  merveilles  du  monde  , 
Ni  voir  de  ce  Soleil  les  feux  étincelans  , 
Dorer  notre  liorizon  de  leurs  rayons  naissans  , 
Et  son  globe  versant  des  torrens  de  lumière  , 
Vers  le  milieu  du  jour  ,  embraser  sa  carrière. 
Ouand  l'astre  au  front  d'argent  s'éievant  dans  les 

cieux  , 
Promené  au  haut  des  airs  son  char  silencieux, 
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Ils  ne  comparent  point  les  images  touchantes 
De  ces  Jours  sans  nuage  et  de  ces  nuits  brillantes. 
Le  beau  temj)S  ,  en  fuyant ,  nous  promet  son  retour: 
Quand  de  sombres  vapeurs  nous  dérobent  le  jour  ; 
Que  des  vents  déchaînés  l'effroyable  murmure  , 
Obscurcissant  les  airs,  attriste  la  nature  : 
Que  le  pesant  hiver  ,  hérissé  de  frimats  , 
Yie!}t  d'un  pénible  deuil  affliger  nos  climats  , 
De  jours  purs  et  sereins  l'espérance  prochaine  , 
Déjà  brille  à  nos  yeux  ,  adoucit  notre  peine. 
Mais  ils  n'ont  pas  l'espoir  de  cet  heureux  retour  ; 
Un  jour  n'est  pas  pour  euxplus  beau  qu'un  autre  jour. 
Ceux  qui  jamais  au  ciel  n'ont  ouvert  la  paupière  , 
Ni  d'un  regard  naissant  salué  la  lumière  , 
Ne  peuvent  attacher  de  prix  à  des  bienfaits 
Que  leur  ame  et  leurs  sens  n'éprouvèrent  jamais. 
Mais  quand  on  a  connu  ces  merveilles  frappantes  ; 
Lorsqu'on  a  contemplé  les  beautés  ravissantes  , 
Que  les  nuits  et  les  jours  fait  briller  à  nos  }  eux 
Le  spectacle  enchanteur  de  la  terre  et  des  cieux  j 
Etre  toujours  plongé  dans  d'épaisses  ténèbres, 
Toujours  enveloppé  de  ces  voiles  funèbres  , 
Toujourslesyeux  couverts  du  plus  affreux  bandeau» 
C'est  entrer  tout  vivant  dans  la  nuit  du  tombeau. 

Ce  contraste  cruel  a  déchiré  ton  ame  , 
O  sublime  Milton  ,  toi  dont  les  traits  de  flamme 
Du  perfide  Satan  peignirent  la  fureur; 
Quand  des  premiers  humains  enviant  le  bonheur  , 
Et  lùîttant  leur  orgueil  pour  tromper  leur  prudence,. 
Il  leur  fit  pour  jamais  perdre  leur  innocence. 
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Lorsque  d'un  lieu  d'horreur  impénétrable  au  jour  , 
'lu  remontes  enfin  au  terrestre  séjour. 
Et  que  d'un  air  plus  pur  le  souffle  salutaire  , 
'ï"ainionce  les  doux  feux  de  l'astre  qui  l'éclairé; 
De  quels  vifs  sentimens  tu  pénètres  mon  coeur  , 
Quand  des  tristes  accens  de  ta  juste  douleur  , 
Des  biens  que  tu  n'as  plus  te  rappellant  les  char- 
mes , 
Tu  me  fais  partager  tes  regrets  et  tes  larmes  î 
A  cette  voix  plaintive  ,  à  ces  sons  gémissans  ," 
Qu'à  mes  regards   les  cieux  sont  bien  plus  ravis- 

sans  (i)  î 
Ah  î  je  bénis  cent  fois  l'Auteur  de  la  nature  , 
Qui  conserve  à  Tues  sens  cette  volupté  pure 
Dont  le  tableau  des  cieux  m'enivre  tous  les  jours  , 
Soit  lorsque  le  Soleil  recommence  son  cours  , 
Et  peint  tout  l'horizon  des  couleurs  les  plus  vives  j 
Soit  lorsque  rappellant  les  ombres  fugitives  , 
Et  près  de  se  plonger  dans  le  gouffre  des  mers  , 
De  fees  derniers  regards  il  embellit  les  airs. 

Tvlais  que  vois  je?  Quelle  est  cette  sphère  brillante, 
Dont  le  rapide  cours  ,  l'activité  brûlante  , 
L'entraîne  autour  du  char  de  l'astre  lumineux  , 
De  qui  seiil  elle  tient  son  éclat  et  ses  feux  ? 
Du  B.oi  de  l'univers,  ce  premier  satellite, 
P^  es  de  son  trône  ardent  a  placé  son  orbite  ; 
Des  rayons  du  Soleil  sans  cesse  environné. 
Il  voit  son  cours  entier  en  trois  mois  terminé. 
Du  Messager  des  Dieux,  de  l'agile  Mercure;, 
Je  connois  à  ces  traits  la  marche  et  la  figure  ; 
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Son  Caducée  aîlé ,  signe  de  sa  grandeur  , 

De  son  premier  emploi  nous  désigne  l'konzieur. 

Mais  fixé  maintenant  à  la  céleste  voûte  , 

Vers  les  terrestres  lieux  il  ne  prend  plus  sa  route  ; 

Sans  cesse  du  Soleil  le  flambeau  radieux  , 

Enveloppe  son  front  ,  le  dérobe  à  nos  yeux. 

Cependant  on  saisit  sa  fugitive  sphère , 

Et  perçant  à  travers  sa  brillante  athmosphere  , 

Aidé  du  , télescope  ,  un  œil  observateur 

Le  sait ,  et  de  son  cours  mesure  la  grandeur  (  i  his  ). 

Non  loin  de  lui  paroît  cette  planète  aimable 
Dont  l'aspect  rayonnant  fut  toujours  favorable , 
Qui  souvent  se  dérobe  aux  regards  des  humains  , 
Et  n'aime  à  se  montrer  que  dans  les  jours  sereins. 
Toujours  à  l'admirer  son  éclat  nous  invite  , 
Toujours  nous  regrettons  sa  trop  rapide  fuite  ; 
Les  grâces  de  son  front ,  sa  douce  majesté 
Annoncent  de  Vénus  la  céleste  beauté. 
Voisine  du  Soleil  qui  réclaire  et  l'enflamme  ,  "" 
Seule  elle  peut  darder  la  scintillante  flamme 
Que  ces  astres  semés  dans  l'espace  des  cieux , 
Dans  l'ombre  de  la  nuit  ,  font  briller  à  nos  yeux. 
Mais  malgré  tous  les  feux  dont  son  front  étincele  , 
Par  sa  blancheur  encore  elle  paroît  plus  belle. 
Satellite  assidu  du  Père  des  beaux  jours  , 
Loin  de  lui  rarement  elle  poursuit  son  cours  : 
Tantôt,  lorsque  Phébus  termine  sa  carrière, 
Et  que  déjà  du  ciel  il  atteint  la  barrière  , 
On  la  voit  sur  ses  pas  briller  au  haut  des  airs , 
Et  des  feux  les  plus  purs  éclairer  l'univers. 
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En  vain  nous  la  tentons  par  un  flatteur  hommage  ; 
Ce  n'est  plus  de  Paplios  la  Déesse  volage  ; 
La  céleste  Vc^nus  ,  fidela  à  son  devoir  , 
Précipite  sa  course  et  trompe  notre  espoir. 

Dans  les  beaux  jours  d'été  l'étoile  matinale  , 
De  l'aube  au  teint  vermeil  se  montre  la  rivale  ; 
Les  Heures  sont  encor  dans  les  bras  du  sommeil , 
Et  n'ont  pas  attelé  les  coursiers  du  Soleil , 
Que  Vénus  prévenant  le  lever  de  l'Aurore  , 
Vient  donner  le  signal  au  jour  qui  doit  éclore  ; 
Par  l'éclat  de  ses  feux  le  berger  averti 
Arrache  au  doux  repos  so/ti  corps  appesanti. 
L'Aurore  cependant  qui  se  voit  prévenue  , 
Des  bras  de  son  époux  s'échappe  à  demi-nue , 
Couvre  d  un  voile  frais  ses  membres  délicats  , 
Du  plus  vif  coloris  relevé  ses  appas  , 
8'élance  sur  son  char  ,  écarte  la  barrière  , 
Et  pressant  ses  coursiers  ,  voie  dans  la  carrière. 
Vénus  à  son  aspect  sent  pâlir  ses  attraits  ; 
L'amante  de  Tython  s'arme  de  tous  ses  traits  , 
Et  d'un  astre  rival  vient  effacer  la  gloire. 
Vénus  pour  quelque  temps  balance  la  victoire  j 
L'Aurore  qui  se  livre  à  ses  jaloux  transports  , 
Pour  finir  le  combat ,  a  redoublé  d'efforts  , 
Et  ses  rayons  vainqueurs  ,  dans  des  flots  de  lumière 
Enveloppent  Vénus  ,  l'éclipsent  toute  entière. 
Mais  son  triomplie  est  court,  et  l'astre  du  matin 
Termine  en  un  instant  son  rapide  destin. 
Tout  cède  à  son  pouvoir,  et  tout  ce  qui  respire, 
Rempli  de  son  éclat  ;  reconnoit  son  empire. 
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Cependant  quelquefois  ,  de  ses  rayons  ardens 
Vénus  ose  braver  les  traits  étincelans , 
Et  montre  à  nos  regards  sa  paisible  lumière  , 
Quand  le  Soleil  poursuit  sa  brillante  carrière. 
Piarement ,  il  est  vrai ,  de  sa  gloire  jaloux  , 
Phébus  veut  lui  permettre  v.n  triomphe  si  doux; 
Et  malgré  les  attraits  dont  le  charme  l'entraîne  , 
Avec  elle  du  jour  partager  le  domaine  (a). 

Mais  des  suprêmes  loix  de  ce  Pioi  tout-puissant , 
Quel  astre  dans  son  cours  paroit  plus  dépendant. 
Que  le  globe  aux  humains  assigné  pour  partage  ? 
De  l'erreur  un  moment  abjurons  le  langage  : 
Oui ,  la  terre  se  meut  ;  et  le  peuple  séduit 
Voudroit  défendre  en  vain  un  préjugé  détruit  ; 
Ce  secret  autrefois ,  connu  par  Pythagore , 
De  l'avoir  révélé  notre  siècle  s'honore  ; 
Il  croit  que  d'une  marche  invisible  à  nos  yeux 
La  terre  en  douze  mois  parcourt  les  vastes  cieux  ; 
Tandis  que  chaque  jour  une  marche  opposée  , 
De  ces  bords  ,  où  Pliébus  voit  sa  flamme  éclipsée  , 
L'emporte  en  même-temps  vers  ces  heureux  climats 
Où  l'Aurore  ,  en  naissant,  fait  briller  ses  appas  ; 
C  est  de  ce  mouvement  la  constante  durée 
Qui  nous  semble  emporter  l'immobile  Empirée. 
Combien  d'effets  encor  de  son  cours  dans  les  airs  , 
Oui  trouveront  bientôt  leur  place  dans  mes  vers  (5)  î 

Déjà  par  son  éclat  l'astre  des  nuits  m'appelle  : 
Du  globe  de  la  terre  ami  sûr  et  fidèle  , 
Jamais  il  ne  le  quitte  ,  et  son  paisible  cours  , 
Dans  l'espace  des  airs,  l'accompagne  toujours. 
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Un  seul  mois  lui  siiflit  pour  fiair  sa  carrière  ; 
Mais  combien  dans  ce  mois  on  voit  de  sa  lumière 
La  forme  varier  !  En  parcourant  les  cieux  , 
Sous  quatre  aspects  divers  Pliébé  luit  à  nos  yeux. 
Quand  des  feux  du  Soleil  son  globe  se  dégage  , 
D'un  arc  presque  insensible  il  nous  offie  lùnage  j 
Echappés  du  Soleil  et  lancés  dans  les  airs  , 
Ces  rayons  ,  dont  l'éclat  remplit  tout  l'univers  , 
N'atteignent  foiblement  que  les  bords  de  sa  sphère  , 
Et  se  perdent  bientôt  au  sein  de  l'athmosphere, 
De  son  frère  Phébé  semble  craindre  les  traits  , 
Elle  fuit  ses  regards  ou  plutôt  ses  bienfaits  : 
Alors  de  son  croissant  les  cornes  menaçantes 
Fixent  de  l'Orient  les  portes  éclatantes. 
Durant  ces  premiers  jours  son  disque  s'aggrandit , 
Et  de  feux  plus  brillans  chaque  soir  l'embellit  j 
Bientôt  de  ses  contours  elle  étend  la  surface  , 
De  la  terre  et  des  cieux  éclaire  tout  l'espace. 
Mais  ses  plus  beaux  momens  sont  aussi  les  plus  courts; 
A  peine  elle  a  fini  la  moitié  de  son  cours  , 
Que  déjà  de  la  nuit  le  voile  épais  el  sombre 
L'enveloppe  ,  et  bientôt  la  couvre  de  son  ombre  : 
Dans  ce  dernier  état  tous  les  jours  décroissant , 
Les  pointes  de  son  arc  menacent  le  couchant. 
Ainsi  dans  chaque  mois  sa  mobile  nature 
La  montre  tour-à-tour  ou  plus  ou  moins  obscure.' 

Dois-je  indiquer  ici  les  mouvemens  divers 
Qui  changent  si  souvent  sa  ronte  dans  les  airs  ? 
Dois-je  décrire  au  moins  ces  vallons  ,  ces  montagneSj 
Qui  d'un  souffle  brûlant  dévastent  les  campagnes  , 
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ILt  de  feux  destructeurs  vomissent  des  torrens  : 
Comme  on  voit  de  l'Etna  les  terribles  volcans 
De  la  Sicile  en  feu  soulevant  les  entrailles  , 
Des  voisines  cités  renverse.r  les  murailles  ? 
33ois-je  de  son  contour  mesurer  la  grandeur  ? 
Tlechercher  si  son  sein  concentrant  la  chaleur, 
peut  sur  son  globe  é,  ais  former  une  athmosphere 
Qui  brise  les  rayons  de  l'astre  qui  l'éciaire  ? 
Inutile  dessein  !  Et  quel  pinceau  jamais 
D'un  astre  si  mobile  a  saisi  tous  les  traits  ? 
Sans  suivre  ses  détours  ,  sa  course  irréguliere  , 
Jouissons  des  bienfaits  de  sa  douce  lumière  (4)< 

Mais  quel  est  de  son  cours  cet  effet  si  puissant? 
D'où  vient  ce  long  murmure  et  ce  bruit  menaçant  ? 
Qui  trouble  iOeéan  dans  ses  grottes  profondes? 
Qui  soideve  en  grondant  la  masse  de  ses  ondes  , 
Et  cause  dans  son  sein  ces  terribles  efforts  ? 
Il  approche  ,  il  mugit ,  il  va  franchir  ses  bords  ? 
Que  vois-^je .'  quel  pouvoir  l'arrête  et  le  divise  ? 
Contre  ce  grain  de  sable  il  écume  ,  il  se  brise  ; 
Par  un  nouveau  prodige  ,  ainsi  deux  fois  le  jour  ;, 
L  Océan  nous  menace  et  nous  fuit  tour-à-tour. 
C'est  toi  qui  t'élevant  au  sein  de  l'hémisphère, 
Dans  le  rapide  essor  de  ta  course  légère , 
Phébé  ,  deux  fois  par  jour  ,  imprimes  sur  les  mers  ^ 
Par  ta  seide  action ,  ces  mouveraens  divers. 
Quel  étonnant  effet  produit  donc  ta  présence  ? 
Sur  le  vaste  Océan  d'où  te  vient  ta  puissance  ? 
Ea  terre  chaque  jour  sur  son  axe  tournant  , 
Te  présente  les  Ilots  de  Thumide  élément  ; 

Tu 
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Tu  les  vols  sous  ton  globe  étendre  leur  surface  j 
"  Ton  invincible  attrait  en  ébranle  la  masse  : 
De  ce  charme  puissant  l'impérieuse  loi , 
Par  un  effort  vainqueur  ,  les  attire  vers  toi  , 
Ils  semblent  s'élancer  à  la  céleste  voûte  ; 
La  terre  cependant  a  poursuivi  sa  route  j 
Loin  de  toi  dans  sa  marche  ello  entraîne  les  eaux  , 
La  mer  est  appaisée,  et  retire  ses  flots  ; 
Elle  attend  que  bientôt  ton  char  ,  par  sa  présence , 
Sur  ses  ondes  encor  porte  son  influence, 
Les  plus  savans  des  Grecs  ,  de  ce  puissant  effet 
Sondèrent  vainement  le  merveilleux  secret  ; 
Ils  perdirent  leurs  soins  ,  leurs  peines  assidues  , 
Et  ses  causes  pour  eux  restèrent  inconnues. 
Aujourd'hui  cet  attrait ,  qui  du  plus  haut  des  airs  , 
Soulevé  et  fait  mugir  les  abymes  des  mers , 
K'est  plus  de  ces  secrets  que  long-temps  la  nature 
Se  plût  à  renfei'mer  dans  une  nuit  obscure  (5), 

Mais  quel  astre  nouveau  vient  frapper  mes  regards? 
Je  reconnois  ses  traits  ,  c'est  le  farouche  Mars. 
Son  corps  que  du  Soleil  ralentit  la  distance  , 
Avec  peine  en  deux  ans  parcourt  son  orbe  immense.; 
Des  astres  de  la  nuit  et  des  globes  erraas  , 
ïl  n'a  point  la  blancheur  ou  les  feux  éclatans  j 
Sa  pâleur  que  nuance  une  rougeur  obscure , 
Sans  peine  à  tous  les  yeux  distingue  sa  ligure  : 
Empreinte  sur  son  front  cette  sombre  couleur  , 
Du  Dieu  dont  les  guerriers  admirent  la  valeur  , 
Kous  peint  la  cruauté  ,  la  fureur  homicide , 
Et  du  S4ng  des  huaitdus  sa  soif  toujours  avide, 
i  K 
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Hien  ne  peut  adoucir  sa  barbare  lierté; 
IDes  mortels  et  des  Dieux  son  glaive  détesté , 
Souille  toujours  de  sang  sa  funeste  victoire  , 
Et  des  malheurs  publics  alimente  sa  gloire. 
A  son  cruel  aspect  la  paix  ,  la  douce  paix  , 
S'éloigne  des  mortels ,  retire  ser.  bienfaits , 
De  nos  champs  ravagés  on  voit  fair  l'abondance  ; 
Nos  jjaîais  ,  nos  cités  ,  qu'abattit  la  vengeance  , 
IV'offrent  que  les  débris  de  vastes  fondemens  , 
De  la  destruction  éternels  monumens  (6). 

Jupiter  dans  le  ciel  occupe  tant  de  place  , 
Le  cercle  qu'il  décrit  enferme  un  tel  espace  , 
Que  le  poids  de  son  globe  et  sa  vaste  épaisseur  , 
De  sa  marche  tnrdive  excusent  la  lenteur. 
La  terre  douze  fois  achevé  sa  carrière  , 
Quand    de  la   sienne   à  peine  il    atteint    la    bar- 
rière. 
Son  globe  quelquefois  très-rapproché  de  Mars , 
D'un  contraste  frappant  étonne  nos  regards  : 
Sous  un  aspect  serein  Jupiter  se  présente. 
Et.  nous  fait  admirer  sa  blancheur  éclatante  , 
Tandis  que  de  son  fils  la  sinistre  rougeur  , 
Dars  l'anio  des  mortels  imprime  la  terreur. 
Satelhtes  briilans  du  Maître  du  tonnerre , 
Quatre  astres  plus  petits  environnent  sa  sphère  ; 
M^iis  leurs  cercles  étroits  ,  et  leur  rapide  cours  , 
A   peine  dans    leur   marche    embrassent  quelques 
jours  (7). 

De  ces  globes  légers  l'escorte  radieuse  , 
iN'est  pas  de  ce  Dieu  seul  la  marque  glorieuse  i 
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Parties  titres  plus  grands  disiinj^ué  dans  les  deux  , 
Surpassant  les  honneurs  d'un  iils  ambitieaix  , 
Saturne  voit  toujours  de  nombreux  satellites  , 
Rangés  autour  de  lui  ,  parcoiirir  leurs  orbites. 
Pour  adoucir  le  sort  de  ce  père  outragé  , 
D'un  plus  rare  bienfait  les  Dieux  l'ont  partagé  : 
Son  front  est  couronné  d'un  large  diadème  , 
Symbole  glorieux  de  la  grandeur  suprême. 
Pour  ce  Roi  dégradé  que  sont  tous  ces  honneurs  , 
Du  rang  qu'il  a  perdu  signes  vains  et  trompeurs  ? 
Tout  ce  qu'ont  fait  les  Dieux  pour  relever  sa  gloire, 
Pourroit-il  effacer  l'odieuse  mémoire 
De  cet  affront  cruel  qu'un  fils  usurpateur  , 
D'une  main  criminelle  a  fait  à  son  honneur? 
Son  éclat  importun  ,  ses  gardes  ,  sa  couronne  , 
Tout  lui  rappelle  hélas  !  qu'il  est  châsse  du  trône  , 
Qu'il  ne  conserve  plus  qu'une  ombre  de  grandeur  , 
Qu'un  autre  a  le  pouvoir  qui  seul  fîattoit  son  cœur.: 
De  le  reprendre  un  jour  il  n'a  plus  l'espéran-'-e  ; 
Dans  ses  tristes  pensers  il  suit  son  orbe  immense  : 
Cf'elle  en  est  l'étendue  ,  et  tel  l'éloignement , 
Dans  sa  marche  pénible  il  va  si  lentement , 
Que  du  vaste  contour  que  son  orbite  embrasse  , 
■  En  six  lustres  à  peine  il  achevé  l'espace. 
ïl  nous  cache  souvent  ce  lumineux  bandeau 
Dès  long-temps  observé  sous  la  forme  d'aïuieau  ; 
Sa  solidô  substance  et  sa  masse  pesante  , 
ÏN'avoient  paru  d'abord  qu'une  vapeur  flottante  (8),, 

Bien  au-delà  du  ciel  fixé  pour  son  séjour  , 
Loin  des  globes  brillans  qui  coiiiposexat  sa  cour  j. 
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Peu  sensible  à  nos  yeux  roule  cette  planète  , 
Dont  l'œil  perçant  d'HerscIiel  nous  a  fait  la  con- 
quête. 
Dans  les  astres  errans  nul  n'a  de  plus  longs  jours  ; 
Seize  lustres  complets  n'en  bornent  point  le  cours. 
De  la  terre  éloigné  par  un  espace  immense  , 
A  peine  le  compas  mesure  sa  distance. 
Cependant  à  travers  les  ombres  de  la  nuit  , 
Un  regard  pénétrant  ,  l'observe  ,  le  saisit, 
Et  voit  autour  de  lui ,  dans  d'étroites  limites  , 
Compagncus  de  son  cours  ,  rouler  deux  satellites. 
Cet  astre  si  long-temps  perdu  dans  l'univers , 
Doit  aussi  retrouver  sa  place  dans  mes  vers. 
Laborieux  Herschel ,  ton  zeîe  infatigable  , 
Pour  cui  les  plus  hauts  cieux  n'ont  rien  d'impéné- 
trable , 
A  pu  dans  l'infini  ,  suivre  ses  pas  errans  , 
Connoître  ses  détours  ,  ses  divers  mouvemens  , 
iLt  de  secrets  cachés  dans  une  nuit  profonde  , 
Piéveler  aux  mortels  la  science  féconde. 
Peut-être  quelque  jour  tes  sublimes  travaux, 
Dans  les  champs  d'Uranie  auront  d'heureux  rivaux  > 
Qui  voulant  partager  tes  succès  et  ta  gloire  , 
^^'illustreront  aussi  par  plus  d'une  victoire  (g)» 

Loin  de  ces  cieux  divers  est  l'espace  azuré  , 
par  le  feu  le  plus  pur  sans  cesse  coloré  , 
Où  l'on  voit  suspendus  ces,  globes  innombrables  , 
De  feux  toujours  nouveaux  sources  inépuisables  , 
Où ,  si  distans  de  nous  ces  Soleils  rayonnans , 
X^aAçent  de  cieux  en  cieux,  leurs  traits  étiucclans  : 
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<[}vii  perçant  de  la  nuit  les  voiles  les  plus  sombres  , 
Mêlent  un  doux  éclat  à  i'hôrreur  de  ses  ombres. 
Ij'œil  les  croit  oit  toujours  fixés  au  firmament:  j 
Il  ne  sauroit  saisir  ce  foible  mouvement , 
Dont  des  siècles  entiers  ,^ans  un  cours  invisible  , 
Ont  pu  seuls  au  caloid  rendre  l'effet  sensible. 
Hipparque  le  premier  ,  par  de  brillans  succès  , 
De  ces  astres  a  su  découvrir  le  progrès  (10). 

Mais  quel  mortel ,  planant  au  sein  du  vuido  im-» 
m en se  , 
De  l'aigle  audacieux  imitant  l'assurance , 
A  fixé  du  Soleil  le  globe  étincelaat , 
A  ,  malgré  son  éclat ,  saisi  ce  moiTvemcnt  , 
Q-lÛ  toujoui's  ignoré  des  enfans  d  Uranie  , 
De  tant  d'observateurs  a  trompé  le  génie* 
Lalande  ,  c'est  à  toi  qu'une  divinité 
A  réservé  flionneur  d'un  succès  mérité. 
C'est  toi  qui  découvris  que  la  force  puissante  , 
<^;ii  plaçant  dans  les  airs  cette  spliere  brûlante  , 
Fit  autour  de  son  centre  agiter  tous  ses  feux  , 
La  fait  en  même-temps  s'avancer  dans  les  cieux. 
Par  cette  irapidsion  son   centre  se  déplace  , 
Et  doit  à   chaque    instant    se  moiivoir   dans  l'es- 
pace. 
Mais  comme  il  règle  seul  le  cours  de  l'univers  , 
Qu'il  entraîne  avec  lui  les  astres  dans  les  airs  , 
Sa  marche  seulement  par  l'esprit  apperçue. 
En  mille  âges  à  peine  à  l'œil  sera  connue. 
De  ton  génie  enJîn  ,  l'ardente  activité  , 
A  prévenu  des  temps  la  trop  lente  clarté; 
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Cédant  à  tes  efforts  l'astrfe  qvd  nons  éclaire, 

T  a  de  son  cours  secret  révélé  le  mjstere  ; 

Et  déjà  ce  succès  ,  doux  prix  de  tes  travaux  , 

Da;i3  ia  jn^me  carrière  appelle  des  rivaux. 

D'autres  ,  qui  t'environt  cetre  illustre  victoire  ,  . 

Cr.anteron't  ton  bonheur;  moi  Je  chaule  ta  gloire  (i  i}' 

Mais  qui  m'expliquera  ce  cercle  lumineux. 
Ce  chemin  dont  la  trace  attire  tous  les  yeux  ; 
Qui  du  lait  égalant  la  blancheur  éclatante  , 
En  a  reçu  le  noîu  ?  Une  masse  brillante 
D  asrres  semés  au  loin  dans  l'espace  des  airs 
ForuieiJt  ,  dit-on  ,  ce  cercle  ,  et  ses  détours  divers. 
Un  Sage  avoit  jadis  soupçonné  sa  nature 
Et  cette  vérité  pour  nous  n'est  plus  obscure  (i2)- 

11  est  d'auires  blancheurs  dans  le  vuide  des  cieux, 
Que  les  instrumens  seuls  rapprochent  de  nos  yeux  ; 
Dés  long-temps  on  les  crut  des  étoiles  nombreuses 
Que  leur  foible  clarté  fît  nommer  nébuleuses  (i5). 

Qi;e  vois-je  !  Quelle  main  de  ces  asLres  nouveaux 
Tout-à-coup  daas  les  airs  allume  les  flambea  x  ? 
Egarés  dans  le  sein  de  cet  espace  immense  , 
Leurs  feux  que  nous  cachoit  une  énorme  distance  ^ 
Tout-è-eoup  revêtus  de  rayons  lumineux  , 
D'un  éclat  imprévu  foat-ils  briller  les  cieux? 
Mais  quel  ordre  subit  les  a  fait  disparoitre  ? 
Pcrderit-ils  tour-à-tour  ,  reprennent -ils  leur  être? 
Ou  s'égarant  cncor  en  de  vastes  écarts  , 
Ont-ils  en  d'autres  cieux  fui  loin  de  nos  regards? 
Qui  me  dira  pourquoi  dajis  ces  sphères  ardentes  j 
Il  en  est  dont  souvent  les  flammes  inconstax^te.^ 
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F.proiiveut  dans  leur  cours  des  changeinens  divers? 
On  les  voit  quelque  temps  briller  au  haut  des  airs  ; 
Ensuite  s'affoiblir ,  et  perdant  leur  lumière  , 
Dans  une  sombre  nuit  achever  leur  carrière. 
De  la  nature  ici  respectons  le  secret  : 
Oai  dons-nons  de  tenter  un  si  vaste  sujet  (14)- 

Mais  vous  ,  dont  j'ai  tracé  la  carrière  brillante , 
Astres  ,  qui  tient  ainsi  votre  masse  iîoLtante  ? 
Diteé-moi  quelle  main  vous  dirigeant  toujours  , 
Ne  vous  laisse. jamais  suspendre  votre  cotirs? 
De  quel  pouvoir  actif  la  secrète  in/luence 
Vousfait  si  constamment,  décrire  un  cercle  immsnsc? 
Quelle  source  féconde  ,  en  ce  vulde  des  cieux, 
De  son  fonds  immortel  alimente  vos  feux? 
Jadis  les  inventeurs  des  systèmes  physiques 
Formèrent  un  amas  de  sphères  concentriques  , 
Où  ,  svir  des  cieux  divers  ,  avec  rapidité  , 
A'^ers    na    centre    commun  ,    chctque    astre    étoit 

porté  (i5). 
Ce  système  aujourd'hui  plongé  dans  les  ténèbres 
Futlong-temps  en  honneiu-  chezdes  peuples  célèbres. 
D'autres  avoient  pensé  que  d'agiles  vais.'ieaux  , 
Tels  que  ceux  que  l'on  voit  fendre  le  sein  des  fl0^s  , 
Proroenoient  dans  les  airs  chaque  planète  immen- 
se (16): 
Mais  ces  opinions  qu'a  banni  la  science  , 
N'expliquoient  que  le  cours  des  seuls  astres  errans  ; 
Pour  ces  no}n.breux  soleils  ,  toujours  étincelans  , 
Que  l'on'croyoit  hxés  à  la  voûte  azurée  , 
Four  servir  d'ornement  au  Siublime  Empirée  ; 
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De  ce  ciel  qu'on  fonr.oi!;  du  cr}  stal  le  plus  pur  ; 
Par  l'ëclat  de  leurs  feux  ils  parsemoient  l'azur  ; 
Témoins.'luraouveuieat  de  sphères  moins  tranquilles 
A  leurs  places  toujours  ils  restoient  immobiles  (17). 
lis  pensèrent  aussi  que  ces  globes  puissans 
iSaiis- cesse  avoient  besoin  de  nouveaux  alimens  : 
Gornme  ils  leur  assignoieut  des  esprits  et  des  âmes 
•Qui  vivoient  au  milieu  de  leurs  brûlantes  flammes  ^ 
lis  voidoient  que  leur  corps  chaque  jour  altéré 
lÙL ,  en  se  nourrissant ,  cli,aque  jour  réparé. 
Des  humides  vapeurs  l'haleine  la  plus  pure 
S'élevoit  jusqu'aux  cieux  et  faisoit  leur  pâture. 
Leur  active  chaleur  des  mers  pompoit  les  ilôts  ,, 
Des  fleuves  et  des  lacs  elle  attiroit  les  eaux  ; 
Et  perçant  jusqu'au  sein  du  globe  de  la  terre ^ 
En  faisoit  exhaler  l'invisible  athmosphere  , 
Dont  la  douce  substance  et  Futile  fraîcheur 
Nourrissoient  deleursfeuxi'immortelle  vigueur (1 8). 

Mais  pourquoi  s'occuper  d'opinions  Êrivoies 
Qui  trop  long-temps  des  Grecs  remplirent  les  écoles? 
Je  vois  éclôre  enlin  ces  systèmes  nouveaux, 
Enfans  ingéaieux  des  plus  savans  travaux. 
Dont  l'ini ,  bientôt  proscrit  par  l'arrêt  d'Uranie  , 
N'en  fut  pas  moins  le  fruit  d'un  sublime  génie. 
Descartes  de  son  temps  la  lumière  et  l'honneur  ^ 
Descaries  des  mortels  le  sage  bienfaiteur , 
Vainqueur  des  préjugés  qui  les  tenoient  esclave-  j 
De  la  raison  enfin  sut  briser  les  entraves  , 
D'un  pouvoir  usurpé  borna  l'autoriié  ; 
Et  de  trop  longs  mépris  vengeant  la  vérité , 
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îl  frappa  les  esprits   de  ce  jour  salutaire  , 
Dont  encore  aujourd'hui  le  ilarabeau  nous  éclaire. 
Sa  méthode  profor-de  ,  assurant  nos  regards, 
Dans  les  champs  du  savoir  sauva  bien  des  écarts  : 
Moins  heureux,  il  est  vrai,  tjuand  d'une  main  féconde, 
Il  voulut  à  son  gré  recomposer  le  monde  : 
îl  crut  que  l'univers,  dans  son  tout  continu, 
D'aucun  vuide  jamais  n'é'.oit  interrompu  : 
Que  ce  plein  composé  d'une  triple  matière 
Avoit  formé  des  corps  la  substance  première  ; 
Et  pour  faire  mouvoir  tous  les  êtres  divers  , 
Même  ces  vastes  corps  qui ,  portés  dans  les  airs  , 
Avec  rapidité  parcourent  leur  carrière  , 
Et  du  ciel  en  un  jour  atteignent  la  baiTiere  ; 
Il  avoit  supposé  que  l'espace  des  deux  , 
Où  dans  l'ombre  des  nuits  étincelent  leurs  feux  : 
Que  ce  tissu  brillant  de  la  voûïe  azurée 
îitoit  d'un  air  subtil  la  substance  épurée  : 
Que  dès  le  moindre  choc  cet  air  pur  et  léger 
Par  l'approche  des  corps  se  laissoil  partager  : 
Que  ces  globes  épais  dans  leur  course  rapide  , 
Par  leur  masse  pesante  écartoient  ce  fluide  : 
Comme  on  volt  un  vaisseau  poussé  par  l'aviron. 
Imprimer  sur  les  flots  un  mobile  sillon. 
Mais  quel  appui  donner  à  ces  globes  immenses 
Que  séparent  entr'éux  les  plus  vastes  distances  ? 
Quel  ressort  dans  les  airs  dirigera  leurs  cours  ? 
Quel  pouvoir  assez  fort  les  soutiendra  toujours  ? 
Quel  contrepoids  enlin  ,  dans  un  si  long  espace  , 
Sans  jamais  lui  céder,  balancera  leur  masse  ? 
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C'est  alors  c]ue  l'eirevir  lui  fascinant  les  yeux  , 
Il  alla  concevoir  ces  touri  liions  fameux , 
Où  chaq-e  astre  emporté  par  ur.e  marche  oblique  , 
Dans  un  centre  commun  parcouroit  Vi'tlîptique(L^). 
De  tous  ces  tourbillons  l'un  sur  l'autre  pressés 
Les  cieux  depuis  long-temps  dtoient  embarrassés  ; 
Quand  un  autre  architecte  ,  avec  plus  d'artifice  , 
Reuversant  d'un  seul  coup  ce  pesarit  édifice  , 
Et  de  l'erreur  enllxi  déchirant  le  baadeau  , 
Construisit  l'univers  sur  un  plan  tout  nouveau. 

C'est  toi ,  savant  Newton  ,  dont  le  profond  génie 
Dans  les  routes  des  cieux  conduit  par  Uranie  ,  . 
Découvrit  ou  phitôt  fixa  la  vérité 
Qu'eu Lrevit  avant  toi  ki  sage  antiquité. 
Je  ne  crains  point  ici  d'offenser  ta  mémoire  * 
Et  pourroit-il  encor  rien  manquer  à  ta  gloire? 
C'est  toi  qui  nous  montras  par  quel  secret  ressorJ^i 
Dirigés  dans  les  airs  ,  les  astres  sans  effort, 
De  ce  vaste  contour  que  leur  orbite  embrasse , 
Peuvent  facilement  parcourir  tout  l'espace. 
De  ce  ressort  puissant  si  long-temps  m'-connu  , 
A  qui  d'entre  les  Grecs  le  secret  est-il  dû  ? 
Un  sage  Athénien ,  le  célèbre  Epicure  , 
Interprète  hardi  des  loix  de  la  nature. 
Osant  sonder  enfin  ce  secret  tant  cherché  , 
Le  tira  de  la  nuit  qui  le  tenoit  caché  (20). 
Sans  surcharger  les  airs  du  po^'ds  d'aucun  fluide , 
Tout  l'espace  des  cieux  fut  ini  imniense  vuide  , 
Où  les  astres  toujours  l'un  vers  l'autre  entraînés  » 
Achevoient  librement  leurs  cours  déterminés. 
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IvTaîs  du  premier  rayon  de  cette  foible  Aurore 
Qu'A  jour  p;ir  et  brillant  tu  nous  a  fait  éck^re  ? 
■Dans  le  ceriire  coniuiun  de  tant  d'êtres  divers  f 
Ce  Soleil  dont  l'éclat  rejuplit  tout  l'univers  , 
Atteignant  de  ses  feux  la  plus  Ya:>te  distance  , 
Y  ])orte  Faction  de  son  foyer  immense  , 
Pénètre  de  ces  corps  l'étonnante  épaisseur, 
î^t  sans  cesse  vers  lui  ,  par  un  attrait  vainqueur , 
De  leur  rapide  cours  détermine  la  pente. 
Du  Dieu  qui  les  créa  la  main  toute-puissante 
Les  fit,  en  les  lançant  au  vuide  spacieux  , 
Sur  une  ligne  droite  avancer  dans  les  cieuxj 
Et  de  ce  mouvement  l'action  nécessaire 
Les  eût  tous  éloignés  du  centre  de  la  sphere- 
Mais  au  premier  instant  le  Soleil  s'en  saisit  , 
A  sa  suprême  loi  chaque  globe  obéit  , 
Et  balançant  toujours  la  force  projectile , 
A  sa  force  invincible  lî  le  rendit  docile. 
'D'xïn.  double  mouvement  les  astres  entraînes , 
Piepoussés  vers  le  centre  et  du  centre  éloignés  , 
Forcés  à  chaque  pas  de  détourner  leur  masse  , 
De  leur  cercle  jamais  n'ont  pu  franchir  l'espace  (21}. 
T'îais  quel  charme  nouveau  s'empare  de  mes  sens? 
Oii  siiis-je  transporté  ?  quels  concerts  ravissans 
Dun  plaisir  inconnu  frappent  mon  ame  émue  ! 
TJranle  en  ces  lieux  est-elle  descendue  ? 
Et  les  nombreux  esprits  qui  nrarchent  sous  ses  îoix , 
Pour  ciianler  son  triomphe  ,  unissent-ils  leurs  voix  ? 
Ou  les  astres  errans  sous  la  voûte  azurée 
Fonlvils  de  leurs  acceas  retentir  l'Empirée  ? 
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De  cet  art  enchante r.r  dont  les  doctes  leçons 

Apprennent  à  régler  ,   à  niodider  les  sons  , 

Les  cieux  connoisseat  donc  la  touchante  harmonie  ? 

Dans  la  Grèce  autrefois  un  subHme  génie , 

Obseryateur  profond  des  mystères  des  cieux  , 

Crut  y  voir  les  accords  de  cet  art  merveilleux, 

A  chaque  astre  assigna  le  ton  sur  sa  distance  , 

Et  fit  ainsi  marcher  tout  le  ciel  en  cadence  (22). 

D'iwi  sujet  si  nouveau  la  fable  se  saisit , 

De  riches  fictions  son  pinceau  i'embeliit  ; 

Ciiaque  astre  qui  des  airs  parcourt  l'immense  plaine, 

Sur  son  rapide  char  portoit  une  Sirène  , 

Qui  conduisant  ses  pas  ,  ses  divers  mouveraens  , 

Les  accordoit  aux  sons  de  ses  sublimes  chai>ts  (sS). 

De  son  sceptre  d'azur  la  divine  Uranie , 

De  ce  concert  brillant  dirigeoic  l'harmonie  J 

Et  le  jour  et  la  nuit  répétés  dans  les  cieux  , 

Ces  accens  ravissoient  les  oreilles  des  Dieux. 

ÏJii  peuple  dont  le  goût  ,  dont  l'organe  flexible  , 

Au  doux  charme  des  arts  fut  toujours  si  sensible , 

Saisit  avec  transport  ces  mensonges  brdlans  , 

Qui  semuloient  consacrer  ses  plus  nobles  penclians. 

La  Musique  eut  dès-lors  une  source  divine  , 

On  publia  par-tout  sa   céleste  origine  : 

C'étoit  du  sein  des  cieux  qu'apportée  aux  humain» 

Elle  avoit  par  ses  dons  adouci  leurs  destins  : 

C'étoit  le  Dieu  des  vers  ,  qui  des  sons  de  salyra  , 

înspiroit  aux  mortels  un  céleste  délire. 

Depuis  ,  cet  art  divin  ,  sur  leurs  nombreux  autels  , 

Accompagnoit  l'encens  offert  aux  immortels. 
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Et  précédant  toujours  leurs  pieux  sacrilices  , 
A  leurs  chants ,  à  leurs  voeux  trouvoit  les  Dieux  pro- 
pices , 
Des  plus  vaillans  héros  célébroit  les  hauts  faits  , 
Et  rendoit  plus  touclians  les  plaisirs  de  la  paix. 
C'est  d.e-\k  que  toujours  cette  contrée  heureuse  , 
Eut  de  Chantres  fameux  une  troupe  nombreuse  , 
Qui  nés  d'un  sang  divin  ,  dignes  enfans  des  Dieux , 
Ilévéloient  aux  mortels  tous  les  secrets  des  cieux , 
Inspiroient  aux  guerriers  un  vif  désir  de  gloire  , 
Et  par  leurs  sons  brillans  appelloient  la  victoire  : 
Plus  utiles  encor  ,  quand  leur  céleste  voix , 
Chez  un  peuple  égaré  par  l'oubli  de  ses  loix  , 
Arrêta  les  écarts  d'un  funeste  délire , 
Et  ht  de  la  raison  reconnoître  l'Empire  (24). 
Ainsi  l'on  vit  le  Dieu  qui  règne  sur  les  eaux , 
Quand  des  vents  ennemis  déchaînés  sur  les  flots  j 
Désoloient  de  Thétis  les  demeures  profondes , 
Sur  son  char  tout-à-coup  sortant  du  sein  des  ondes  » 
A  ces  fiers  com.battans  imprimer  la  terreur  , 
Gourmander  de  leur  chef  l'imprudente  fureur  j 
Et  par  l'heureux  effet  de  sa  seule  présence 
Ramener  sur  les  mers  le  caliue  et  le  silence  (25). 
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(i).  \_j'kst  au  commencement  de  son  troisième 
livre  ,  que  Milton  quittant  les" enfers,  pour  remon- 
ter sur  la  terre  ,  sentant  déjà  l'air  pur  qu'on  y 
respire ,  et  les  feux  du  Soleil  qui  l'éclairé  ,  ex- 
prime d'une  manière  très-toucliante  ,  ses  regrets 
sur  la  perte  de  sa  vue.  M-  Racine  le  fils  a  traduit 
en  vers  ce  morceau  de  Milton.  Je  pense  que  me» 
lecteurs  ne  seront  pas  fâchés  de  le  trouver  ici. 

Tout  meurt,  et  tout  renaît.  L'automne  tous  le?  ans 
Fait  place  au  triste  hiver  que  suit  le  dons  printemps  ; 
Les  Zépliirs  en  tous  lieux  ramènent  la  verdure  : 
Aux  arbres  dépouillés  ils  rendent  leur  parure  , 
Et  par  l'ordre  constant  d'une  agréaule  loi  , 
Tout  revient  ;  mais  le  jour  ne  revient  pas  pour  moi. 
Fleurs  ,  qui  nous  étalez  vos  peintures  nouvelles  : 
Roses  ,  que  du  matin  la  fraîcheur  rend  si  belles  ; 
Vous,  filles  de  l'Aurore,  éclatantes  couleurs. 
Vous  ne  pouvez  donc  plus  m'adoucir  mes  malheurs. 
O  troupeaux  ,  que  l'œil  suit  bondissans  dans  la  plaine  , 
Vos  jeux  ne  pourront  plus  m'égayer  dans  ma  peiae  î 
Où  vais-je  dans  ma  perte  étendre  mes  regrets  , 
J-oi-3qu5  de  rh'Jiume  ,  hélas  !  je  ne  vois  pi  as  les  trails  ? 
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Je  ne  vois  plus  ce  front  ,  siège  auguste  ,  où  Dieu  mêm» 
Fait  briller  un  raj'on   de   sa  beauté  suprême. 
Dans  un  allreux  néant   tout  me  semble  abyraé  , 
Et  pour  moi  la  nature  est  un  livre  Terme, 
Tandis  que  tout  mortel  à  toute  lieure  3^  peut  lire , 
Privé  des  doux  transports  rjue  ce  speclacle  inspire  , 
Je  n'ai  plus  devant  moi  que  l'informe  tableau  , 
Et  qiis  le  plan  confus  d'un  ouvrage  si  beau. 
Etendus   sur  mes   yeux   de  funestes   nuages 
Y  refusent  l'entrée  à  toutes  les  images  , 
Et  du  Soleil  en  vain  j'implore  le  retour, 

(  1  bis  ).  Le  nom  de  Mercure  ,  en  Grec  ,  comme 
Planète  ,  répond  à  celui  d'étincelant ,  parce  qu'en 
effet  sa  lumière  est  très -^  vive.  Des  huit  Planètes 
que  nous  connoissons  aujourd'hui  ,  en  y  compre- 
nant la  terre  ,  c'est  celle  qui  est  le  plus  près  du  soleil 
dont  elle  ne  s'éloigne  que  de  28  <legrés.  Sa  plus 
grande  distance  de  cet  astre  est  d'un  peu  plus  de 
12  millions  de  lieues  de  2.5  au  degré  ;  et  sa  plus 
.petite  d'environ  7  millions  de  lieues.  Sa  plus 
petite  distance  de  la-  terre  est  de  2i  millions  67 
mille  738  lieues  ;  sa  moyenne  de  54._,357,48o  lieues, 
et  sa  plus  grande  de  47  niillions  65 j  mille  222. 
Sa  grosseur  est  la  i5e.  partie  de  celle  de  la  terre  ; 
et  son  diamètre  est  les  deux  cinquièmes  de  celui 
de  la  terre.  Il  est  environ  la  9e.  partie  de  la  sur- 
face de  la  terre  ,  et  la  27e.  partie  de  sa  solidité. 
Il  fait  sa  révolution  autour  du  Soleil  en  87  jours 
23  heures.  Son  inclinaison  à  l'écllptique  est  de  7 
degrés.  Quoique  sa  lumière  soit  très-vive  ,  on  ne 
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peut  l'appercevoir  à  la  vue  simple  ,  parce  qu'il  est 
toujours  plonge  dans  l'atlimosphere  solaire  ;  mais 
on  l'apperçoit  aisément  par  le  moyen  d'un  té- 
lescope ou  d'une  lunette.  A  raison  de  sa  petites- 
se ,  de  son  éloignement,  et  des  vapeurs  de  l'ho- 
rizon ,  dans  lequel  il  est  engage  ,  on  n'a  pu  dis- 
tinguer encore  s'il  avoit  des  taches  sur  son  disque  , 
ni  en  combien  de  temps  il  tourne  sur  son  axe.  Ses 
phases  même  sont  difficiles  à  reconnoitre  ;  il  faut 
y  employer  de  grandes  lunettes  ,  dont  on  doit 
avoir  soin  de  rétrécir  l'ouverture  pour  diminuer 
le  trop  grand  éclat  de  la  lumière  de  Mercure  qui 
se  répand  sur  la  partie  obscure  ;  l'on  distingue  alors 
son  croissant ,  du  moins  quand  Mercure  est  dans 
la  partie  iaférieure  de  son  orbite.  L'explication 
de  ses  phases  est  la  même  que  pour  la  lune.  Au 
mois  de  mai  1799  ,  ou  verra  cette  planète  devant 
le  disque  du  soleil  ;  elle  y  paroitra  alors  comme 
une  tache  noire  ambulante  et  parfaitement  ronde. 
Voici  le  caractère  par  lequel  on  le  marque.  $  . 
C'est  un  Caducée  qu'on  lui  donne  comme  mes- 
sager des  Dieux. 

(2)  Hésiode  et  Homère  ne  citent  point  d'autres 
planètes  que  Vénus.  Le  nom  que  les  Grecs  lui 
donnoient  signifie  la  plus  belle.  Lorsque  cette  pla- 
nète ,  après  sa  conjonction  inférieure  ,  brille  avant 
le  lever  du  soleil  ,  on  lui  donne  le  nom  de  Phos- 
phore en  grec ,  Lucifer  en  latin  ,  qui  porte  la  lu- 
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rxilere.  Lorsqu'elle  brille  le  soir  après  le  coucher 
du  soleil  ,   on  lui   donne  le  nom  d'Hesper  ,    qui 
indique  le  couchant,  Oa  la  voit  dfUit  ces  deux  cas  , 
îtiêîue  avec  des  lunettes  qui  n'ont  que  deux  pieds  ; 
elle  a  la  forme  d'un  croissant ,  dont  les  cornes  sont 
à  la  partie  éloignée  du  soleil  ;  car  elle  a  ses  phases 
comme  la    lune,    et    on  les    explique  de   même, 
comme  nous  l'avons  dit  pour  Mercure.    Il  y  a  des 
temps  où   Vénus  est  si  -brillante  qu'où  la  voit  en 
plein  jour  à  la  vue  simple.   Cela  étoit  arrivé  vers 
le  21  juillet  1716;  et  M.  de  Lalande  dit  en  av^oir 
été  témoin  en  i~5o.   Elle  ne  s'écarte  du  soleil  que 
de  48  degrés.   Sa  plus  grande  distancie  de  cet  as- 
ti e  est  d'environ  2.1  millions  de  lieues  ,  et  sa  plus 
petite   d'environ   20    raillions.    8a  plus  petite  dis- 
tance à  la  terre  est  de  9  millions  5o5   mille  5gS 
lieues  ;    sa   moyenne    distance   est   de  S/j  millions 
357  mille  4S0   lievies  ,  et    sa  plus   grande   est   de 
5g  miliioas  2og  inille  365  lieues.   Sa  grosseur  est 
plus  petite   d'un  g^?.    que  celle  de  la  terre  ;  et  son 
diamètre  plus  petit  d'un  2.5?.  Sa  solidité  est  à  peu- 
près  égale    à  celle    de  la  terre.    Son  inclinaison  à 
Focliptique  est  do  S"*  23'    10".  Elle  fait  sa  révolu- 
tion autour  dn  soleil   en  224  jours  et  17  heures  ; 
et  elle  tourne  sur  son  axe  en   2.3  heures  20  mi- 
nutes. Quelques  astronomes  ont  cru  avoir  apperçu 
un  satellite  de  Vénus  ,  qui  faisoit  sa  révolution  au- 
tour de  cette  planète  et  qui  avoit  ses  phases.  Mais  il 
est  prouvé  que  c'est  une  illusion  d'optique ,  for- 
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mée  par  les  verres  des  télescopes  et  des  lunettes. 
Utie  chose  remarquable  par  rapport  à  Vénus  ,  c'est 
que  dans  une  nuit  sans  lune  ,  elle  jette  une  ombre 
derrière  les  corps.  C'est  un  phénomène  fju'il  est 
aisé  d'observer  ,  et  qui  a  voit  été  connu  des  an- 
ciens ,  comme  on  le  voit  dans  les  Commentaires  de 
Simplicius  sur  le  Traité  du  Ciel  ,  par  Aristote  , 
L.  II ,  Comm.  46.  On  mai-que  cetre  [  laiiete  par 
ie  caractère  strîvant.  o  C'est  un  miroir  avec  ioa 
manche. 

(3).  J'fii  d.'ja  dit  que  le  mouvement  de  la  terra 
avoit  été  connu  de  plusieurs  anciens  philosophes  , 
'^*"  enseigné  plus  ouvertement  dans  l'école  Pylha- 
.  ricienne  que  dans  aucune  autre.  La  terre  /ait 
fl  ne  sa  révolution  autour  du  soleil  ,  et  son  oibite 
.  est  placée  entre  VéîJiis  el  Mars,  Outre  ce  mou- 
vement,  qu'on  appelle  annuel,  parce  qu'elle  le  fait 
dans  le  plan  de  i'écliptique  en  5G5  jours  5  lienres 
49  minutes  ;  elle  a  un  second  mouvem.'mt  de  ro- 
tation sur  son  axe  qui  se  fait  en  24  heuxes  ,  inriis 
dans  un  sens  contraire  à  son  premier  mouvement , 
c'est-à-dire  ,  d'Occident  en  Orient.  Et  c'est  à  co 
second  mouvement  qu'est  dû  ,  comme  je  le  dis 
dans  mon  poème  ,  le  mouvement  apparent  des 
étoiles  qui  paroissent  faire  pendant  ce  même  temps  , 
le  tour  du  ciel  dans  un  sens  opposé.  Ce  mouve- 
ment de  la  terre  se  nomme  diurne.  11  produit  en 
apparence  le  lever  et  le  coucher  de3  étoiles /lëùr 
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passage  au  méridien  ,  et  la  durée  de  leur  apparî'^ 
tion  sur  l'horizon.  On  sent  que  c'est  la  même 
chose  pour  l'apparence  ,  que  la  terre  en  tournant 
sur  son  axe  ,  présente  en  24  heures  toutes  le* 
parties  de  sa  surface  à  une  étoile  ,  ou  que  cette 
étoile  tourne  réellement  autour  de  la  terre  pen- 
dant le  même  espace  de  temps.  Le  premier  moyen 
est  beaucoup  plus  simple  et  plus  vraisemblable.  On 
en  a  une  preuve  sensible  ,  lorsqu'on  est  dans  un  ba- 
teau qui  suit  le  cours  d'un  fleuve  ;  on  croit  y  être 
tranquille  et  voir  en  mouvement  les  objets  qui  sont 
autour  de  soi.  li  en  est  à-peu-près  de  même  par  rap- 
port aux  étoiles- 
La  plus  petite  distance  de  la  terre  au  soleil  est , 
diaprés  les  dernières  observations  ,  de  53  millions 
^80  mille  210  lieues;  sa  moj  enae  distance  est  de 
34  millions  SSy  mille  480  lieues  ;  et  sa  plus  grande 
de  34  millions  g34  mille  726.  Son  diamètre  est  de 
2864  lieues.  Sa  surface  est  de  25  millions  772  mille 
CjO&  lieues  carrées;  et  sa  solidité  de  la  milliards 
de  lieues.  Si  ce  calcul  paroît  énorme  ,  qu'on  com- 
pare la  terre  au  soleil,  qui  est  14  cens  raille  fois 
plus  gros  qu'elle  ;  et  c'est  alors  que  l'esprit  s« 
perdra  dans  cette  espèce  d'immensité.  La  terre  a 
une  athmosphere  ou  une  masse  d'air  qui  l'envi- 
ronne ,  et  dont  l'effet  est  d'affoiblir  la  lumière  , 
de  la  disperser ,  de  la  décomposer  ,  et  d'en  chan- 
ger la  direction.  Des  recherches  qu'on  a  faites  è 
ce  sujet  «  il  résulte  ,  dit  M.  B,  (  Astr.  Mod.  t.  II , 
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i>  p.  61 3)  que  notre  atbmosphere  renferme  trois 
•  régions  différentes,  qui  chacune  ont  leur  desti- 
»  nation,  La  première  ,  ia  plus  basse ,  est  celle  de 
»>  i'air  grossier  ,  qui  détourne  les  rayons  de  lumière 
«  et  produit  la  réfraction  ;  elle  s'élève  à  peine  à 
»  7000  toises  (un  peu  plus  de  3  lieues).  La  se- 
«  conde  est  celle  de  l'air  ,  qui  pesé  sur  le  mercure 
»  et  le  soutient  à  aS  pouces  ;  c'est  un  air  qui  con- 
»  serve  encore  assez  de  masse  et  de  densité  pour 
»  arrêter  la  lumière  et  nous  la  renvoyer  par  la 
»  réflexion.  Il  allonge  le  jour  en  donnant  nais- 
se san  ce  aux  crépuscules;  cette  région  tient  le  mi- 
>?lieu,  et  monte  à  i5  ou  20  lieues.  Enfin  la  troi- 
»  sieme  ,  celle  qui  s'étend  jusqu'à  176  lieues,  est 
»  composée  d'un  air  plus  subtil ,  où  la  lumière  se 
«  disperse  librement.  Cet  air  n'a  aucune  puissance 
»>  sur  elle  ;  il  ne  peut  ni  k  réfracter  ni  la  réflé- 
î)  cliir.  M.  de  Mairan  pense  que  les  colonnes  éle- 
»  vées  de  ce  fluide  ne  contribuent  point  à  soute- 
»  nir  le  mercure  dans  le  baromètre ,  parce  que 
»  c'est  un  air  si  subtil  ,  qu'il  pénètre  à  travers 
J3  le  verre  et  se  met  en  équilibre  avec  lui-même. 
>3  Cette  troisième  Zone  est  le  thé-atre  des  Aurores 
>)  boréales  ,  de  ces  feux  produits  en  jets  et  en  cou- 
3j  ronnes  ,  qui  ne  sont  pour  nous  qu'un  pliéno- 
»  mené  curieux  ,  mais  qui  deviennent  un  secours  de 
3;  lumière  pour  les  peuples  du  Nord  de  la  terre  , 
>j  habita ns  de  la  nuit  ,  pendant  une  partie  de 
»  l'année  >5. 

Je  renvoie   à    la  sphère  terrestre  à  parler  des 
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autres  phénoraenes  rela.tifs  à  ia  terre  ,  où  ils  trotî- 
veroiit  j'ius  natureliement  leur  place.  Son  carac- 
tère est  iiiverse  de  celui  cle  Venus  S  5  c'est  un  globe 
iunnoiitc  d'une  croix. 


(4)  La  lune  ,  l'unique  s.ateîlite  Je  la  terre,  non- 
fteulcjnent  fait  sa  révToiutipn  autour  d'elle  ,  mais 
raccotnpagne  encore  dans  celle  que  la  terre  fait 
autour  du  soleil.  La  lune,  n'a  qu  une  lumière  em- 
prualée  qu'elle  leçoit  du  soleil  et  qu'elle  nous  ren- 
voie par  ia  réflexion.,  Sçs;  phases  ou  les  diverses 
apparences  de  sa- lumière. sont  très-aisées  à  obser- 
ver. Lorsqu'elle  est;?iouvelle-,  on  ne  la  voit  point , 
parce  que  sa  partie.  é^^^^;jrf;ga35d^,|l^-j,so],ei]j.^ 
n'est  qi|,'à  son  trois|ênîe  jou,r  .qii'an^cQi^ijîJjence  à 
appercevoir  son  croissant.  Dans  son  premier  quar- 
tier ,  nous  ne  vojoijs-que  le  quart  de  son  disque  , 
quoiqu'il  y  en  ait  tQUJours  une  moitié  d'éclairée. 
Après  avo:r  paru  sous  la  forme  d'un.demi-cerçle 
i\imineux ,  elle  continue  de  s'éloigner  du  soleil  ; 
elle  ,  d,c  Vient,  une.  e&p.e.çe  dovale ,  augmente  en 
iumicro  pendant  7  à  8  }<DUrs  ,  et  paroît  tout- 
à-fait  circulaire;  c'est  le  jour  de  la  plaiiie  lune 
ou  do  l'opposition.  Elle  se  levé  alors  dès  que  le 
soleil  se  couche  ,  passe  au  méridien  à  minuit ,  ec 
se  couche  au  irioineat  o;'i  le  soleil  se  levé.  Après 
îa  pleine  lune  vient  le  décpurs. ,  .qui  donne  les 
mêmes  phases  et  les  mêmes  figures  qus dans  son 
accroissement. 

Les  anciens  ne  çomptoj';  ..  -    nouveUe  luife  que 
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du  jour  où  elle  paroissoit  ;  ils  plaçcient  des  ob- 
servateurs sur  des  lieux  élevés  pour  être  avertis 
de  sa  première  apparition.  La  Néomenie  régioit  ieiirs- 
ai.semblées  ,  leurs  sacrifices  et  leurs  fêtes  ,  et  don- 
noit    lieu    à   des    cérémonies  publiques  ;,   dont  on 

'.  trouve  des  traces  dans  presque  tous  les  auteurs. 
Comme  le  cours  de  la  lune  dut  être  le  premier 
suivi  par  les  plus  anciens  observateurs ,  il  donna 

•  lieu  aux  premières  divisions  du  tf mps  ,  et  fontia 
les  mois  ,  ou  l'espace  que  la  iune  met  à  Taiie  sa 

,  révolution  autour  de  la  terre.  Dans  l^^.  réalité  ,• 
cette  révolution  n  est  que  de  27  jours  7  heures 
43  minutes;  et  c'est  ce  qu'on  nomniç  mois  pério- 
dique. Mais  pendant  ces  27  jours  ,  ia  terre  a  avancé, 
d'environ  27  degrés  dar^^  le  Zodiaque.  Si  doncrau 
commencement  du  mois  la  lune  est  visj-à-vis  du 
soleil ,  elle  n'y  sera  pas  à  ia  fin  du  mois,;  elle  en 
sera  éloignée  d'environ  27  degrés.  Pour  rejoindre 
le  soleil  ,  il  lui  faudra  encore  deux  jours  c-inq 
heures  et  une  minute;  ainsi  sa  révolution,  com- 
parée au  soleil  j  sera  de  29  jours  12  henres  et  44 
mmutes  ;  c'est  ce  qu'on  ucmnie  mois  synodique 
ou  lunaison.  Comme  la  lune  emploie  un^ mois  pé- 
riodique à  faire  sa  révolution  sur  son  axe  ,  il  suit 
dc-là  que  nous  voyons  toujours  le  mémo  cjîjto  de 
son  disque;  car  à  inesure  que  l'un  de  ses"  mou^ 
vemens  la  tourne  d'un  côté  ,  l'autre  la  reioiiriie. 
Le  mois  synodique  ou  lunaison  n'étant  que  de  29 
jours  et  demi,  il  eu  résulte  que  les  x2  lunaii^oris 
^ui  correspondent  à  h.  révolution  annuelle  de   hi 

■  L  iy 
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terre  autour  du  soleil ,  n'égalent  pas  tout-à-fait 
la  durée  de  celle-ci  ,  elles  ne  durent  que  554  jours 
et  quelques  heures  j  ainsi  la  terre  emploie  ii  jours 
de  plus  pour  faire  une  révolution  entière.  Ces 
1 1  jours  de  différence  ?ont  ce  qu'on  appelle  épacte. 
Q:iand  le  soleil  et  la  lune  ont  commencé  leurs 
révolutions  le  même  jour  premier  janvier  ,  il  n'y 
a  cette  année  là  que  1 1  jours  d'épacte  ;  l'année 
suivante  l'épacte  est  de  22  jours.  La  troisième  an- 
née ,  elle  seroit  de  "^3  jours  ;  mais  on  retranche 
les  3o  jours,  pour  ne  compter  que  trois  d'épacte; 
et  alors  dans  cette  troisième  année,  on  intercale  une 
i3e.  lune  dans  le  mois  de  mai  j  ce  qui  a  lieu  de 
3nême  tous  les   trois  ans. 

Le  diamètre  de  la  lune  est  les  trois  onzièmes  de 
celui  de  la  terre  ,  c'est-à-dire ,  plus  du  quart.  Son 
volume  ou  sa  grosseur  est  la  49'''  partie  du  vo- 
lume ou  de  la  grosseur  de  la  terre.  Cependant 
comme  la  densité  de  la  lune  est  moindre  que  celle 
de  la  terre  ,  il  se  trouve  que  la  masse  ,  la  quan- 
tité de  matière ,  le  poids  de  la  lune  est  environ 
66  fois  moindre  que  ceux  de  la  terre.  Sa  plus 
petite  distance  à  cette  planète  est  de  80  raille  187 
lieues.  Sa  distance  moyenne  est  de  86  mille  324 , 
et  sa  plus  grande  de  91  mille  097  lieues.  C'est  un 
fait  généralement  reconnu  que  la  lune  ,  à  la  vue 
simple  ,  paroît  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  lors- 
qu'on la  voit  se  lover  ,  à  la  fin  du  jour  ,  derrière 
des  bâlimens  ou  des  montagnes  ;  on  croit  la  voir 
dors  deux  ou  trois  foi^  aussi  large  que  quand  elli^ 
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arrive  ensuite  à  une  grande  hauteur.  C'est  là  cer- 
tainement une  illusion  optique  ,  et  elle  a  lieu  de 
même  pour  les  autres  astres  ;  mais  il  suffit  de  re- 
garder la  lune  dans  ime  lunette  quelconque  ,  et 
même  au  travers  d'une  carte  où  l'on  a  fait  un 
trou  d'épingle  ,  pour  se  convaincre  que  l'augmen- 
tation n'a  rien  de  réel  ,  et  que  le  diamètre  de  la 
lune  est  vu  au  contraire  alors  sur  un  plus  petit 
angle  ,  que  lorsque  la  lune  est  à  une  plus  grande 
hauteur.  Voici  donc  le  nœud  de  la  difficulté.  La 
lune  se  levant  à  l'horizon  derrière  une  montagne 
ou  il  l'extrémité  d'une  plaine  ,  paroit  nécessaire- 
ment à  la  suite  de  plusieurs  objets  sensibles  et  va- 
riés ;  au-lieu  que  dans  une  certaine  hauteur  ,  oa 
élevé  la  vue  pour  l'appercevoir  ,  et  l'on  ne  voit 
rien  entr'elle  et  nous  qui  puisse  nous  faire  juger 
de  sa  distance.  Dans  le  premier  cas  ,  notre  ima- 
gination ,  accoutumée  à  juger  de  l'éloignemenC 
d'un  corps  par  la  multitude  des  objets  qui  parois- 
sent  entre  lui  et  nous  ,  estime  la  lune  fort  loin 
de  nous ,  et  cela  par  habitude  ,  par  instinct ,  et 
par  une  suite  de  sa  manière  d'estimer  et  de  juger 
des  distances.  Or,  un  même  objet,  que  nous  ju- 
geons fort  éloigné  ,  sera  jagé  plus  grand  que  si 
ou  le  croyoit  fort  près  :  ainsi  la  lune  ,  dans  l'ho- 
rizon ,  estimée  à  une  plus  grande  distance ,  est 
jugée  plus  grande  par  cette  première  percep- 
tion ;  la  réflexion  ne  suTllt  pas  pour  empêcher 
la  liaison  de  ces  deux  jngemens,  parce  qu'une 
habitude  continuelle  y  a   mis  une  dépendance  si 
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forte  ,  qu'on  ne  peut  plus  les  séparer-  Ce  n'est 
pas  le  seul  exemple  de  ces  sortes  d'illusions  opti- 
ques. 

On  voit  distinctement  après  la  nouvelle  lune  que 
ce  croissant ,  qui  en  fait  la  partie  la  plus  lumineuse , 
est  accompagné  d'une  lumière  foible  répandue  sur 
le  reste  du  disque  ;  elle  nous  fait  entrevoir  toute 
la  rondeur  de  la  lune  ;  et  c'est  ce  qu'on  appelle 
la  lumière  cendrée.  La  terre  réfléchit  la  lumière 
du  soleil  vers  la  lune,  comme  la  lune  la  réfléchit 
"Vers  la  terre.'  Quand  la  îuae  est  en  conjonction 
pour  nous  avec  le  soleil  ,  la  terre  est  pour  elle  en 
opposition  ;  c'est  proprement  pleine  terre  pour 
l'observateur  qui  seroit  dans  la  lune ,  et  la  clarté 
que  la  teire  y  répand  ,  est  telle  que  la  lune  en 
est  illuminée  beaucoup  plus  que  nous  ne  le  som- 
mes par  un  beau  clair  de  lune.  La  terre  étant 
bien  plus  grosse  que  la  lune  ,  la  lumière  que  la 
terre  y  répand  doit  être  bien  plus  grande  que 
celle  qu'elle  en  reçoit;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  la  lune  pelisse  la  réfléchir  jusqu'à  nous  ,  et  que 
cette  lumière  nous  fasse  voir  la  lune.  Nous  l'appcr- 
cevrions  toute  entière  lorsqu'elle  est  en  conjonction, 
si  le  soleil ,  que  nous  voyons  en  méme-teraps  ,  n'ab- 
Eorboit  entièrement  cette  lueur  terrestre  ,  réfléchie 
sur  le  globe  lunaire  ,  et  n'empéchoit  alors  de  voir 
la  lure  ;  mais  quand  elle  est  un  peu  plus  éloignée 
du  soleil ,  qu'il  est  couché  ,  et  que  le  crépuscule 
est  fmi  ,  nous  appercevons  très  -  distinctement  la 
lumière  cendrée. 
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La  himlere  de  la  lune  n'est  accoTtapagaée  d'au- 
cune chaleiu'.  Plusieurs  expériences  faitçs  avec 
des  miroirs  concaves  de  la  plus  grande  force  ,  n'ont 
jamais  pu  la  rendre  sensible,  La  chaleur  que  les 
rayons  du  soleil  peuvent  lui  communiquer ,  ne 
venant  à  nous  que  par  réflexioTi  ,  se  dissipe  avant 
qae  de  nous  parvenir.  La  Hire  le  iils  ,  ïassembla 
au  fojer  du  miroir  concave  de  l'Observatoire, 
qui  a  35  pouces  de  diamètre  ,  les  rayons  de  la 
pleine  lune.  Ces  rayons  occupoient  un  espace  3o6 
f()is  plus  pc'dt  que  la  surface  de  ce  miroir  ;  c'est- 
à-dire  ,  que  l'intensité  de  la  lumière  étoit  3c6  fois 
plus  grande  que  dans  l'état  naturel  ;  ces  rayons 
se  croisoient  ,  cependant  ils  n'excitèrent  aucune 
chaleur  sensible  dans  la  boule  d'un  thermomètre 
ào  2  pouces  de  diamètre..  Bouguer  a  trouvé  par 
expérience  ,  que  la  uiniiere  de  la  lune  est  5oo  mille 
fois  moindre  que  celle  du  soleil ,  et  cela  en  les  coin- 
parant  l'une  et  l'autre  aveala. lumière  d'une. bougie 
pMcée  dansl'obsquritéj.   ,  ,!^  ,.,^>,^  ^.j.  ^  tamii/ 

;pn  croit  souvent  apperçev;oir  dans  la  lune  une 
espèce  do  figure  humaine  ;  mais  en  l'examinant 
tivec  attention  ,  ,on,ii'y  voit  aucune  forme  déci- 
dée. I*e.s  anciens  ont  eu  à  ce  sujet  plusieurs  opi- 
nions, différentes.  Les  uns  croj^oient  que  x^'étoit 
mie  illusion  de  la  vue  ;  Cléarque  et  Agé^kmax 
preuoient  cette  figure  pour  l'image  de  l'Océan  et 
de  la  Terre  ,  qui  y  étoit  représentée^  couime  par 
ia  réflexion  d'un  niiroh'.  Plutarque  cependaji,t  er\- 
«.  connu   la  véritable   cause,    qui  sont  les-taclies. 
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ou  l'inégalité  de  sa  surface  coupée  de  beaucoup 
de  montagnes  et  de  vallées  ,  qui  produit  une 
succession  de  parties  obscures  et  de  parties  éclai- 
rées. Voyez  son  Traité  de  la  face  qui  paroît  dans 
la  lune  (  Tom.  XIII  ,  p.  i  ).  Voyez  (  Chant  II , 
note  6  ) ,  ce  que  nous  avons  dit  des  taches  de  la 
lune  ,  dont  plusievirs  sont  des  montagnes  fort  éle- 
vées et  d'une  largeur  proportionnée  à  leur  élé- 
vation. M.  B.  (  Astr.  Mod.  ,  tom.  II  ,  p.  264  à 
la  note),  dit  que  «  Waidler,  dans  l'éclipsé  de  so- 
»  leil  du  a 3  mai  iy33  ,  observa  que  la  vallée  entre 
3>  deux  montagnes  du  bord  de  la  lune  ,  pouvoit 
3>  avoir  une  profondeur  qui  étoit  la  200e.  partie 
«du  rayon  de  la  lune;  c'est  environ  deux  de  nos 
>j  lieues.  INous  n'avons  pas  de  montagne  si  haute 
»  sur  la  terre».  M.  de  Lalande  calcule  la  hauteur 
d'une  montagne  de  la  lune  à  environ  2G43  toises. 
M.  Herschel ,  en  employant  un  télescope  de  6  pieds, 
ïie  trouva  pas  plus  de  i5oo  toises. 

Quant  à  ses  volcans  ,  des  astronomes  ont  dit  que 
ses  taches  étoient  des  volcans  éteints  ;  c'est  aussi 
le  sentiment  de  Buffon  ,  et  il  paroit  très  vraisem,- 
blable  à  M.  de  Lalande.  Hévélius  soupçonnoit 
même  ,  que  la  tache  nommée  Aristarque  ,  est  une 
espèce  de  volcan  embrasé.  En  effet  sa  couleur 
paroît  toujours  plus  rouge  que  celle  des  autres 
parties  de  la  lune.  Cet  éclat  peut  venir  de  la  den- 
sité de  sa  matière  ou  de  sa  couleur  naturelle  ,  plu- 
tôt que  de  la  matière  du  feu.  C'est  aussi  le  senti- 
juent  de   M.   Bailly  ,  qui  pense   que  si  la  lune  a 
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eu  des  volcans ,  on  peut  croire  qu'elle  n'en  a 
plus  ;  parce  qvie  les  volcans  ,  suivant  lui ,  n'ont 
pas  cette  constance  qu'on  voit  dans  les  taches  ; 
ils  s'allument ,  ils  s'éteignent  ,  leurs  irruptions  ces- 
sent et  se  renouvellent  ,  le  feu  qui  détruit  ne 
laisse  point  aux  choses  la  même  grandeur  et  la 
même  figure.  Cependant  M.  Herschel  ,  qui  ob- 
serve la  lune  avec  soin  depuis  lyyS  ,  est  persuadé 
qu'elle  a  des  volcans.  Le  4  mai  iy85  ,  il  vit  un  poinC 
lumineux  dans  la  partie  obscure  de  la  lune ,  et 
deux  montagnes  qui  se  formèrent  du  4  aiJ^  i3  mai. 
En  1787  ,  avec  un  télescope  de  dix  pieds  ,  il  ap- 
perçut  deux  jours  de  suite  ,  le  ig  et  le  20  avril, 
dans  la  partie  obscure  de  la  lune  vers  le  Nord  , 
Une  lumière  qu'il  attribue  à  un  volcan  ,  qu'il  esti- 
moit  d'environ  une  lieue  de  diamètre  ,  et  deux 
points  qui  lui  paroissoient  des  volcans  éteints.  II 
assure  qu'il  a  vu  deux  fois  une  lumière  si  vive  , 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  l'attribuer  à  un  vérita- 
ble feu. 

La  question  de  l'athmosphere  de  la  lune  a  été 
souvent  agitée  par  les  astronomes.  On  peut  voir 
dans  l'Historien  de  l'astronomie  (  tom.  II  ,  p.  728  ) , 
les  différentes  observations  faites  à  cet  égard ,  desn 
quelles  il  résulte  que  si  la  lune  a  une  athmos- 
phere ,  elle  est  insensible  ,  et  ne  sauroit  produira 
aucun  effet.  M.  Bailly  en  conclut  que  cette  pla- 
nète est  absolument  stérile  ,  dans  un  repos  absolu 
et  glacé,  qui  est  l'état  de  mort  pour  les  corps  inani- 
més. M.  de  L&lande  ne  croit  pas  non  plus  que  la, 


274  NOTES 

lune  ait  une  aîhmosphere,  ou  il  la  croit"  si  foitle  v 

gu'on  peut  la  regarder  comme  presque  nulle. 

(5).  Le  premier  des  Grecs  qui  at  attention  à  la 
cause  des  marées  ,  fut  Pythéas  ,  de  Marseille ,  qui 
vivoit  environ  52o  ans  avant  notre  ère.  Il  disoic 
c]ue  la  pleine  lune  cause  le  Rux  ,  .et  son  décours, 
le  reflux.  (Voyez  le  Traité  des  Opinions  des  phi- 
losophes ,  1.  m  ,  c.  17  ,  tcm.  XII  ,  p.  246).  Il  ne 
se  Irompcit  pas  en  les  attribuant  à  la  lune  J  mais 
il  étoit  loin  d'en  connoître  la  véritable  cause.  Ea 
général  les  Grecs  étoient  peu  instruits  à  cet  égard  ; 
et  leurs  différentes  opinions  pour  expliquer  l'effet 
de  la  lune  sur  les  marées  ,  sont  si  peu  satisfai- 
santes ,  qu'il  est  inutile  de  les  rapporter.  On  peut 
les  voir  dans  l'endroit  de  Plutarque  que  je  viens 
de  citer.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  marées 
sont  unn  suite  de  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur 
les  eaux.  «  Le  phénomène  le  plus  singulier  qu'elles 
:■-)  présentent ,  et  qui  semble  d'abord  le  plus  dif- 
3)  ficile  à  concevoir  ,  c'est  leur  double  élévation  , 
5)  et  leur  double  abaissement  dans  l'intervalle  de 
3)  24  heures.  Si  l'on  conçoit  que  la  lune  ,  lorsqu'elle 
■>y  est  présente  sur  l'horizon ,  lorsqu'elle  passe  au 
»  méridien  ,  peut  élever  les  eaux  ,  comment  ar- 
3>  rive-t-il  que  12  heures  après ,  passant  au  même 
3)  méridien  ,  mais  de  l'autre  côté  et  sous  la  terre , 
w  elle  puisse  encore  élever  ces  mêmes  eaux.''..., 
«  Newton  en  rend  une  raison  bien  simple.  La 
>>  lune  agit  en  même-temps  ?"*■  y-^  <-..->«  entier  et 


DU   CINQUIEME   CHANT.      lyS 

>)  sur  les  eaux  ;  elle  a  plus  d'action  sur  les  corps 
«  les  plus  proches  :  quand  elle  est  sur  l'horizon  , 
«  les  eaux  sont  plus  pr6s  d'elle  quo  le  centre  da 
«  globe  ;  ces  eaux  montent  ,  elles  s'éloignent  de 
»  la  terre  par  la  différence  des  deux  actions  ;  lors- 
•>i  que  la  lune  est  sous  la  terre  à  l'opposite  ,  elle 
"  a  moins  de  force  sur  les  eaux  ,  elle  en  a  plus 
^^  sur  le  centre  du  globe  ,  elle  l'attire  davantage. 
«  Ce  centre  fuit  les  eaux  le  soir  ,  comme  ces  eaux 
:■>  l'avoient  fui  le  matin  ;  et  dans  les  deux  cas  elles 
'>  s'élèvent  et  montent  au  rivage  :  jjour  nous  , 
5j  qui  observons  de  la  surface  ,  les  apparences  sont 
5)  les  mêmes  ,  soit  que  le  globe  baisse  sous  les 
n  eaux  ,  soit  que  les  eaux  s'élèvent  sur  lui.  On  voit 
?5  qu'on  en  doit  dire  autant  rel«tivement  au  soleil. 
^1  Cela  posé  ,  si  l'on  veut  connoître  les  pliénome- 
"  nés  généraux  des  marées  ,  on  pourra  conclure 
'5  des  principes  exposés  jusqu'ici  ,  que  les  plus 
5j  grandes  marées  arrivent  lorsque  le  soleil  et  la 
»  lune  en  conjonction  ou  en  opposition ,  passent 
?5  ensemble  au  méridien  ;  le  jour  de  l'année  où 
5)  ils  ont  leur  plus  gtande  hauteur  sur  l'horizon  , 
»  et  oi^i  ils  sont  le  plus  près  du  zénith;  enfin,.., 
53  lorsque  dans  leurs  orbes  respectifs  ils  sont  dans 
33  leurs  plus  petites  distances  de  la  terre.  Les  moin- 
3)  dres  marées  au  contraire  arrivent  lorsque  les 
3>  deux  astres  soxit  en  quadrature  ,  et  que  leurs 
»  effets  sont  opposés.  Ces  effets  peuvent  être  en- 
»  core  diminués  ,  à  raison  de  l'élévation  sur  l'ho- 
53  rizon  ,  et  de  la  plus  grande  distance  de  la  terre.  Ce 
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»  sont  les  cas  extrêmes  ;  les  marées  qui  varient 
«  tous  les  jours  ,  se  composent  de  toutes  ces  cir- 
j)  constances.  Quant  au  moment  de  la  liaute  mer  , 
î)  il  résulte  des  temps  des  passages  de  la  lune  et 
3>  du  soleil  ,  et  il  a  lieu  dans  un  temps  intermé-' 
3)  diaire  ;  il  arriveroit  toujours  très  -  près  du  pas- 
ï3  sage  de  la  lune  ,  qui  plus  proche  et  plus  puis- 
3)  santé  ,  l'emporte  par  son  action ,  mais  la  résis- 
»  tance  des  eaux  produit  un  retard.....  La  haute 
îi  mer  n'arrive  donc  en  général  qu'environ  trois 
»  heures  après  que  la  lune  a  passé  le  méridien  , 
î)  plus  ou  moins  ,  suivant  les  circonstances  locales. 
«  La  théorie  démontre  que  la  mer  ne  peut  mon- 
»  ter  tout  au  plus  que  d'onze  pieds  ;  cependant  il 
*»  est  des  côtes  où  elle  s'élève  beaucoup  davantage  , 
î>  et  quelquefois  de  ^o  à  5o  pieds.  C'est  l'effet  de 
5)  l'obstacle  que  ces  côtes  lui  opposent  ,  elles  ar- 
3)  relent- le  premier  flot;  ce  ilôt  est  élevé  par  ce* 
)>  lui  qui  le  suit  et  qui  le  soulevé  pour  monter 
35  lui-même.  La  forme  des  côtes  y  contribue  en^ 
3)  core  ,  l'eau  doit  monter  plus  haut  dans  les  pas- 
3>  sages  resserrés  ,  en  raison  de  sa  force  et  de  sa 
ïj  quantité  :  d'ailleurs  toutes  les  eaux  de  l'Océan. 
3>  s'élèvent  à-la-fois  ,  et  se  mouvant  dans  des  direc- 
»  tions  à-peu-près  parallèles  ,  les  sinuosités  du  ri- 
»  vage  peuvent  les  repousser  d'un  endroit  pour  les 
3)  jetter  dans  un  autre  ;  plusieurs  flux  se  diri- 
3j  gent  vers  un  seul  point  où  il  y  a  moins  d'obs- 
3)  tacle.  Les  vents  y  joignent  encore  quelquefois 
3J  leur   action  pour  amonceler    les    flots,   presser 

31  leuç 
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S)  leur  ascension  ,  suspendre  la  descenle  ;  et  l'eau 
»  acquiert  plus  de  hauteur  ,  à  Ceinte  de  sou  abon- 
»  dauce  ». 

Ou  a  objecté  souvent  que  si  l'attraction  étoit 
îa  cause  des  marées ,  elles  devroient  aA^oir  lieu 
dans  la  îvIéditeiT'ant>e  ,  et  dans  les  petites  mors 
comme  dans  les  grandes.  Mais  M.  de  Lalande  a 
prouvé  ,  dans  son  Traité  du  ilux  et  du  reflux  ,  que 
dans  ces  petites  mers  la  marée  doit  être  insensi- 
ble ;  par  exemple,  elle  n'a  qu'un  pouce  et  dcnu 
de  hauteur  dans  la  mer  Caspienne.  Un  astronome 
qui  a  observé  les  marées  à  Toulon  avec  graud 
soin  ,  y  a  recorniu  distinctement  un  pied  d'éléva- 
tion trois  heures  et  demie  après  le  passage  de  la  luae 
au  m.éridien.  Ainsi  l'aitraction  universelle  est  dé- 
montrée par  le  phénomène  des  marées  ,  comme  par 
un  grand  nombre  d'autres. 

(G).  Le  nom  de  la  Planète  de  Mars  en  grec  , 
signifie  enabràsé  ,  à  cause  de  sa  couleur ,  qui  est 
à-peu-près  celle  d'un  rouge  de  feu.  C'est  la  pre- 
mière drs  pianotes  supérieures  ,  parce  qu'elle  a 
son  orbite  au  -  dessus  de  celle  de  îa  terre  ,  entre 
celle-ci  et  Jupiter.  Son  diamètre  est  la  moitié  de 
celui  de  la  terre  ;  sa  grosseur  en  est  un  septième  ; 
et  sa  surface  le  tiers.  Sa  plus  petite  distance  à  la 
terre  est  de  17  millions  gqa  mille  760  lieues  ;  sa 
moyenne  de  02  millions  35o  mille  240  lieues  ,  et 
$a  plus  grande  de  86  milhons  707  mille  720.  Sa 
distance  moyenne  au  soleil  est  d'environ   45  mil- 
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lions  de  lieues.  L'inclinaison  de  son  orbite  h  i'é- 
cliptique  est  de  i"  5o'  S^^'.  H  acheva  sa  révolution 
autour  du  soleil  en  686  jours  et  près  de  23  heu- 
res,  ou  en  un  an  et  Ssi  jours  23  heures,  ce  qui 
fait  bien  près  de  deux  ans.  Le  globe  de  Mars  ne 
paroît  jamais  en  croissajit  connue  ceux  de  Vénus 
et  de  Mercure  ,  parce  qu'il  est  plus  loin  que  le 
soleil  ;  mais  on  le  voit  jn^endre  une  figure  ellipti- 
cpie  ,  et  sa  rondeur  est  diminuée  à-peu-près  conane 
ceile  de  la  lune  ,  5  jours  avant  son  plein.  On  a 
observé  sur  son  globe  des  taches  qui  £rent  soup- 
çonner oa'il  avoit  un  mouvement  de  rotation  sur 
son  axe  d'Orient  en  Occident.  Ces  taches  sont 
fort  grandes  ;  mais  elles  ne  sont  pas  toujours  Ijieu 
lerniiiiées  ,  et  changent  souvent  de  ligure  d'un 
mois  à  l'autre  :  cependant  elles  sont  assez  appa- 
rentes pour  qu'on  soit  très-assuré  de  la  rotation 
de  Mars  ;  la  dm  (:e  de  ce  mouvement  a  été  reconnue 
de  24  heures  3q  minutes.  M.  Heiichel  qui  ,  en 
1761  ,  a  vu  ces  taches  très -distinciement,  en  a 
observé  vers  les  pôles  de  très-grandes  qui  dispa- 
roissent ,  et  qu'il  attribue  à  la  glace  c[ui  fond  en 
été.  On  croit  que  Mars  a  ime  athmosphcre  ,  parce 
qu'on  a  remarqué  que  lorsqu'une  étoile  se  trouve 
immédiatement  à  côté  de  lui  ,  elle  paroît  obscur- 
cie. On  a  encore  observé  sur  cette  planète  une 
zone  ou  ceinture  obscure  ,  dont  la  largeur  occu- 
poit  la  5«^.  partie  de  son  diamètre  par  le  milieu 
de  son  disque.  On  sent  aisément  qu'il  n'est  pas 
possible  que  nous  voyions  passer  Slars  et  les  autres 
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Planètes  supërJeiires  devant  le  soleil ,  puisque  leur 
orbite  est  ea  dehors  de  celle  de  la  terre.  Pour 
s'en  convaincre,  il  sufli!;  de  jefer  les  yeux  sur* 
une  sphère  de  Copernic  on  sur  une  plaîjche  qui 
repré.sente  son  système.  Le  caractère  de  Mars  est 
un  bouc^^Iier  avec  une  flèche  cf.  Le  célèbre  fKejDÎer 
a  fait  sur  les  nioavonîsns  de  cette  planète  un  Com- 
mentaire très-connu  des  astronomes,  fruit  de  sept 
années  de  inéditaLion  ,  et  suivant  M.  B.  (Astron. 
Blod.  -,-  t.  II  ,  p.  45  )  ,  l'uïî  des  pins  beaux  ouvrages 
qui  ait  été  exécuté  pax'  l'iioniina,  armé  de  la  palienca 
et  du  génie. 

(7).  Le  nom  de  Jupiter  en  grec  ,  comme  Pîa- 
ïiete,  répond  à  celui  d'éclatant.  Son  diamètre  est 
onze  fois  aussi  grand  que  celui  de  la  terre  ,  et  sa 
grosseur  surpasse  treize  cens  fois  celle  de  notre 
globe.  Sa  plus  petite  distance  à  la  terre  est  de  144  . 
millions  5o'"ï  mille  70  lieues  ;  sa  moyenne  dfistauce 
est  de  178  millions  692  milie  5 5o  lieues  ,  cl- sa  plus 
grande  est  de  210  millions  5o  milie  5o  lieues.  Sa 
distance  moyenne  du  soleil  est  d'environ  i56  mil- 
lions de  lieues.  L'inclinaison  de  son  orbite  à  récdj|,- 
îique  est  de  i'^  19'  2".  Jupiter  fait  sa  révolution 
autour  du  soleil  en  onze  ans  et  3i6  jours.  Son 
globe  est  très-remarquable  par  son  ai)pJatissement 
aux  pôles  qui  en  fait  un  spliéroide  comme  notre 
terre  ,  et  qui  est  assez  sensible  avec  un  bon  téles(^ope  ; 
il  l'est  aussi  par  ses  bandes  et  par  la  promptitu;ic  de 
saroCalion,  Ou  a  observé  dans  Jupiler  quatre  band^iS 
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obscures  et  cleux  blanches  :  il  y  a  des  temps  oti 
ces  bandes  paroissent  très-peu  ;  elles  ne  sont  pas 
également  bien  niarquées  dans  toutes  les  partie* 
du  disque.  Jupiter  n'a  point  de  phases  sensibles  , 
parce  que  'EOus  sommes  trop  près  du  soleil  par 
rapport  à  lui.  Lorsque  cetîe  planète  passe  au  mé- 
ridien à  minuit,  c'est  le  plus  bel  astre  du  nrma- 
juent ,  et  la  plus  grande  des  planètes  supérieures  ; 
elle  est  d'une  couleur  très -claire  ,  qui  contraste 
avec  la  sombre  rougeur  de  Mars.  Dans  l'automne 
et  riiiver  de  1790  ,  ces  deux  planètes  parurent 
]on,F-[emns  ensemble  sur  l'horizon  et  étoient  très- 
près  l'uFxe  de  l'autre.  On  les  vo)  oit  à  l'Orient , 
pendant  que  la  lune  et  Vénus,  qui  étoit  aloi* 
d'une  grande  beauté  ,  paroissoient  à  l'autre  extré- 
mité du  ciel  du  côté  du  couchant.  La  réunion  dô 
ces  quatre  planètes  sur  l'horizon  offroic  un  beau 
spectacle.  Le  caractère  de  Jppiter  est  celui-ci  '^. 
C'est  la  première  lettre  de  son  nom  grec  ,  avec  una 
«ntei  section. 

Les  satellites  de  Jupiter  sont  quatre  petites  pla- 
nètes ou  lunes  qui  tournent  autour  de  lui  ,  et  sont 
en  même-temps  emportées  avec  leur  planète  prin- 
cipale autour  du  soleil.  Ils  furent  apperçus  par 
Galilée  ,  lô  7  janvier  iGio  ,  peu  après  la  décou- 
verte des  lunettes  d'approche.  On  ne  peut  pas 
les  appercevoir  à  la  win  simple ,  quoiqu'ils  parus- 
sent dans  les  lunettes  avoir  à-peu-près  autant  da 
lumière  que  des  étoiles  de  6^.  grandeur  ,  vues  dans 
hb  mêmes  luuettes  ;  la  lumière  de  Jupiter,  dont 
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les  satellites  sont  toujours  très-proches  et  qui  est 
très-vive  ,  empêche  qu'on  ne  puisse  les  voir  ,  ainsi 
qu'on  ne  sauroit  appercevoir  les  étoiles  de  6^\  gran- 
deur dans  le  temps  de  la  pleine  lune.  Voici  le  temps 
qu'ils  emploient  à  faire  leurs  révolutions  autour  de 
Jupiter. 

Le  ler.        1  jour     38  heures     29  minutes. 

i8 


Le  2e. 

3 

i3 

Le  3e. 

7 

4 

Le  4e. 

16 

18 

Ces  satellites  ont  des  éclipses  très -fréquentes  , 
parce  que  leur  orbite  s'inclinant  fort  peu  sur  celle 
de  Jupiter  ,  et  d'ailleurs  cette  planète  étant  très- 
grosse  ,  les  satellites  se  rencontrent  souvent  dans 
son  ombre.  Ces  éclipses  servent  continuellement 
à  déterminer  les  différences  de  longitudes  entre 
les  divers  pays  de  la  terre;  ce  qui  les  rend  d'un 
très-gx^and  secours  pour  la  géographie  et  la  naviga- 
tion. Aussi  plusieurs  astronomes  sentant  de  quelle 
importance  il  étoit  d'avoir  une  théorie  sûre  et 
exacte  de  leurs  mouvemens  ,  y  ont-ils  travaillé  avec 
la  |)ius  grande  assiduité. 

(S).  Le  nom  de  Saturne  en  grec  répond  à  son 
nom  égj'ptien  et  signifie  apparent  :  il  y  en  a  qui 
croient  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  ,  parc© 
qu'd  est  plutôt  dégagé  que  les  autres  planètes  des 
rayons  du  soleil ,  au  temps  de  ses  conjonctions. 
6on  dianiélre  ebt    dix   fois  aussi   grand  que   celui 
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clc  Li  terre  ;  et  sa  grosseur  siirpasse  mille  ^oh 
celle  de  Botre  globe.  Sa  plus  petite  distance  à  la 
terre,  est  de  293  millions  091  mille  240  lieues; 
sa  inovcniie  distance  est  de  52/  millions  748  mille 
V720  lieues  ,  et  sa  plus  grande  de  363  mitliot-'s  106 
mille  200  lieTies.  8a  distance  moyenne  au  soleil  est 
d'eiiT-iron  3oo  millions  de  lieues.  Son  inclinaison 
h  réclijjiiqne  est  ds  Q.'^  2g'  55'^  cSa  révoliuion  au- 
tour d'i  soleil  est  de  2g  ans  et  1G2  jours.  La  lu- 
mière de  cette  planète  est  foible  et  plombée. 

Haygens  ,  le  25  mars  i655  ,'  observant  Saturne 
avec  ties  lunetîes  de  12  et  de  23  pieds  ,  j  apperçut 
un  satellite;  c'est  le  4\  et  le  plus  gros  de  lous. 
Douiinique  Gassini  ajiperç'at  le  5^.  sur  la  iln  d'oc-^ 
tobre  1671  ;  le  23  déceinin'e  1672  ,  il  découvrit  le 
5-.  Au  mois  de  mars  1684  ,  ii  observa  les  deux 
iatéric-irs  ,  c'est-à-dire  ,  le  ic-i'.  et  îe  23.  Ces  dé- 
couvertes parurent  assez  importantes  pour  être  con- 
sacrées par  une  médaille  qui  fut  frappée  à  Paris 
en  i6o3.  Au  mois  de  septembre  1789  ,  M.  Hers- 
cbel  ,  avec  un  télescope  de  40  pieds  ,  a  décou- 
vert un  sixième  satellite  de  Saturne  ,  plus  près 
que  les  ci;:q  ■•1res  ,  dont  la  révolution  est  de 
52  h.  55'  g''.  JEiiu:i  au  mois  d'octol.ire  de  la  mémo 
année  ,  il  en  a  découvert  im  7p.  ,  encore  pîus^in-^ 
térieur  ,  dont  la  révolution  synodique  est  de  22 
heures  40'  4"-  Malgré  la  découverte  de  ces  deux 
nouveaux  satellites  ,  on  n'a  pas  changé  Tortire  suivi 
jusqu'à  présent  pour  les  cinq  satellites  de  Saturne 
?^àç:enaement  connus  ,  et  l'on  appelle  toujours  lei. 
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deux  nouveaux  le  G",  et  le  y.  Ces  sal;clliles  sont 
si  petits  et  si  éloignés  de  noui  ,  qu'on  ne  peut 
les  appercevoir  que  diflîcilement.  Le  ler.  et  le  2.e.  ne 
se  voient  qu'à  peine  avec  des  lunettes  ordniaiios 
de  /\o  pieds.  Le  5".  est  un  peu  plus  gros  ;  quel- 
quefois on  l'apperçoit  pendant  tout  îe  cours  de  sa 
révolution.  Le  4'^-  est  le  plus  gros  de  tous  ;  aussi  , 
comme  on  l'a  vu  ,  fut-il  découvert  le  premier.  Le 
5e.  surpasse  les  trois  premiers  daas  ceriains  lemjis; 
il  paroit  sur  -  fout  dans  sa  digression  occidentale  ; 
mais  quelquefois  il  est  très-petit ,  et  disparoit  même 
entièrement  dans  sa  digression  orientale.  Voici  le 
temps  qu'ils  emploient  à  faire  leurs  révolutions  au- 
tour de  leur  planète  principale. 


Le    ler. 

1 

jour 

21 

heures 

18' 

2G'' 

Le  2?. 

2. 

17 

44 

5i 

Le  5.^ 

4 

la 

25 

1 1 

Le  4e. 

i5 

23 

41 

t3 

Le  5e. 

79 

7 

' 

55 

42 

On  a  vu  la  révolution  des  63.  et  7e.  découverts  par 
Perschei. 

L'anneau  de  Saturne  est  la  chose  la  plus  singu- 
lière que  l'invention  des  lunettes  ait  fait  apper- 
cevoir ;  c'est  une  couronne  large  et  mince  qui  en- 
vironne Saturne  sans  le  toucher  :  elle  est  ronde  ; 
ïnais  elle  nous  parok  sous  une  forme  ovale  à  cause 
de  son  inclinaison.  Il  y  a  des  temps  où  il  se  ré- 
trécit peu  à  peu  ;  enfin  il  devient  si  étroit  qu'on 
ne  le  voit  plus  du  tout.  Saturne  paroît  alors  tout- 
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à-fait  rond  comme  les  autres  planètes.  Cet  anneatl 
est  concentrique  à  Saturne  ,  également  éloigné  de 
la  surface  de  cette  planète  ;  on  diroit  qu'il  esE 
soutenu  par  la  pesanteur  naturelle  et  simultanée 
de  toutes  ses  parties  ,  comme  un  pont  ou  une 
voûte  qui  seroit  assez  vaste  pour  environner  toute 
la  terre  et  qui  se  soatiendroit  sans  piliers  '  mais 
c'est  plutôt  par  la  force  centrifuge  de  ses  diffé- 
rentes parties  ,  qui  les  met  en  équilibre  avec  leur 
pesanteur  vers  Saturne.  Le  diamètre  de  l'anneau 
esT.  à  celui  du  globe  de  Saturne ,  comme  7  est  à  5-. 
A  i'éi^ard  de  la  grandeur  absolue  ,  le  diamètre  de 
Saturne  élant  de  2,85g4  lieues  ,  celui  de  l'anneau 
est  de  66719  lieues  ;  son  diamètre  intérieur  est  de 
47652  lieues  ,  et  la  largeur  de  la  couronne  9533 
lieues  et  demie.  Ainsi  la  largeur  de  Tanneau  est 
à-  peu  -  près  xin  tiers  du  diamètre  de  Saturne.  Il 
semble  efre  comme  l'équateur  de  cette  planète  j 
il  est  iiic'iiio  sur  son  ciLite  de  3o^  ,  et  toujours 
parallèle  à  lui-même  pendant  la  révolution  de  Sa- 
turne. Qe  paralléiisnie  produit  ses  diverses  appa- 
rences dans  la  durée  d'une  révolution,  comme 
celui  de  la  terre  produit  la  diversité  des  saisons. 
On  a  remarqué  aussi  sur  le  globe  de  Saturne  des 
bandes  semblables  à  celles  de  Jupiter  ,  mais  beau- 
coup plus  foibles.  Cissiiii  en  observa  deux  en 
1G75  ,  iG83  ,  169G,  1708  et  1719.  Cependant  il  n'y 
apperout  pas  la  courbure  qu'auroient  du  avoir  ces 
bandes  si  elles  avoient  été  adhérentes  au  globe  de 
i^aî^Virne  5  et  Gassini  le  iils  les  regardoit  çoiïime  de*. 
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espèces  de  nuages  éloignés  du  globe  de  Saturne. 
M.  Herscliel  a  très -bien  observé  ces  bandes  de- 
jiiiis  1776  ,  et  il  les  attribue  aussi  à  l'athmosphere; 
quelquefois  elles  sont  inclinées  à  l'anneau  ;  mais 
généralement  elles  lui  sont  parallèles  :  il  y  en  a 
ordinairement  deux,  quelquefois  trois.  I^e  carac- 
tère par  lequel  on  représente  Saturne  ,  est  une 
f  lux  î^  :  d'autres  disent  que  c'est  la  première  let- 
tre de  Cltronos  ,  qui  est  le  nom  grec  du  temps  , 
d'où  on  a  tiré  Kroiws  ,  qui  est  le  nom  de  Saturne  , 
le  Dieu  du  temps  chez  les  anciens. 

(9)  Herschel  est  une  6e.  Planète  découverte  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  en  1781  ,  par  M.  Hers- 
chel ,  hanovrien.  Cette  planète  ne  paroît  que 
comme  une  étoile  de  la  6f.  grandeur ,  même  dans 
les  lunettes.  Sa  révolution  est  de  83  ans  et  52  jours 
4  heures.  Son  diamètre  est  quatre  fois  un  tiers 
plus  grand  que  celui  de  la  terre.  Elle  est  80  fois 
plus  grosse  que  notre  globe.  Sa  plus  petite  distance 
à  la  terre  est  de  621  millions  24-*  mille  120  lieues  ; 
sa  dislance  moyenne  est  de  655  millions  ,  602  mille 
600  lieues  ,  et  sa  plus  grande  de  68g  millions  960 
mille  80  lieues.  Son  inclinaison  à  l'écliptique  esC 
de  46'  20''.  Cette  planète  a  deux  satellites  qui  ont 
été  découverts  le  11  janvier  1787,  avec  un  téles- 
cope de  20  pieds  ,  dont  M.  Herschel  avoit  sup- 
primé le  petit  miroir  ,  et  qui  grossissoit  460  fois. 
La  révolution  synodique  du  premier  est  de  8  jours 
J7  heures  x'  19".   Celle  du  second  est  de  i3  jours 
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11  lieures  5'  i''.  Leur  inclinaison  a  été  trouvée 
de  89"  et  tlerui  :  mais  M.  lierschel  n'a  pas  encore 
pu  s'assurer  de  quoi  côté  l'orbite  est  inclinée.  Voici 
le  caraclere  par  Ivpiel  on  représente  cette  planète, 
lit.  C'est  un  globe  surmonté  de  la  première  lettre 
du  nom  de  Hcrschel. 

J'ajouterai  ici  que  les  planètes  ont  été  ainsi  ap- 
peîlées  à'un  mot  grec  qui  veut  dire  errantes  ,  parc© 
qu  elles  sont  tantôt  pltis  près  ,  tantôt  plus  loin  les 
unes  des  autres,  au -lieu  que  les  étoiles  qu'on 
nomme  Bxes ,  gardent  toujours  entr'eîles  la  même 
distance  ,  et  ne  qvàttent  nièrne  pas  ,  du  moins  ser- 
siblcmeat ,  îa  place  qui  leur  a  été  assignée  par  l'Etre 
suprême.  Quand  les  planètes  se  trouvent  dans  le 
même  degré  du  Zodiaque  ,  on  dit  qu'elles  sont  con- 
jointes ou  en  conjonction  ;  elles  sont  opposées  ou 
en  opposition ,  quand  elles  se  rencontrent  dans  des 
degrés  du  Zodiaffue  diamétralement  opposés.  Les 
astres  ont  un  premier  mouvement  qui  leur  est 
commun  avec  le  ciel ,  et  qui  paroit  les  emporter 
en  24  heures  d'Orient  en  Occident.  Ils  en  ont  ini 
second  qui  leur  est  propre  ,  et  qui  les  fait  aller 
d'Occident  en  Orient.  Ainsi  une  personne  qui  est 
dans  un  bateau  que  le  courant  emporte  d'Orient 
en  Occident ,  peut  marcher  sur  le  bateau ,  par  uq 
mo'uvement  particulier  qui  la  conduise  en  sens 
contraire. 

C'est  un  phénomène  observé  par  les  anciens, 
et  dès  le  siècle  d'Hipparque ,  qu'il  y  a  un  temps 
dans  l'année ,  où  le  niouvemeiit  des  planètes  se  ra~ 
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îentit  ,  s'arrête  tout-à-fait  ,  et  devient  enfin  rétro- 
grade ,  jusqu'à  ce  que  se  ralentissant  et  s'arrétant 
de  nouveau  ,  il  re  ievient  direct.  Le  mouvement 
direct  est  celui  qui  se  fait  d'Occident  en  Orient  , 
suivant  l'ordre  des  signes  du  Zodiaque  ;  le  itiou- 
venient  rétrogiade  est  celui  qui  a  lieu  en  sens  con- 
traire. AJmd  lorsque  la  terre  suit  une  pîarieie  su« 
pth^ieure  qui  va  d'Occident  en  Orient  ,  on  dit  que 
cette  planète  a  un  mouvement  direct.  Quand  la 
terre  se  trouve  placée  vis-à-vis  de  cette  planète, 
cei'e-ci  paroît  stationnaire  ,  c'est-à-dire,  sans  au- 
cun mouvement.  Eniln  si  la  terre  précède  la  pla- 
nète ,  celle-ci  paroît  rétrograde  ,  ovi  aller  contre 
l'oràre  des  siiriies  ,  d'Orient  en  Occident.  C'est 
tout  le  contraire  par  rapport  aux  planètes  infé- 
l  rieures.  Lor.sque  la  terre  les  précède  ,  elles  parois- 
sent  directes  ,  et  elles  ont  un  mouvement  rétro- 
grade ,  quand  la  terre  les  suit.  On  appelle  au  reste 
planètes  supérieures  ,  celles  dont  rorl>ite  est  au- 
dessus  de  celle  de  la  terre  ;  telles  que  Mars  ,  Ju- 
pitv-r  ,  Saturne  et  Herschel.  Les  planètes  inférieu- 
res ,  ou  qui  ont  leur  orbite  au-dessous  de  celle 
de  la  terre  ,  sont  Vénus  et  Mercure.  Ces  rétro- 
gradations ont  lieu  pour  les  planètes  inférieures, 
tontes  les  fois  qu'elles  sont  en  conjonction  avec  le 
soleil  ,  et  pour  les  planètes  supérieures  ,  dans  le 
temps  de  leur  opposition. 

Les'  anciens  ,  pour  expliquer  ces  mouvemens 
apparens  ,  faisoient  mouvoir  chaque  planète  dans 
■^;n  épicycle  ,    par    un   monvemeat   qi:i    dépendoic 
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de  la  longueur  de  l'année ,  ou  plutôt  rlès  reiour» 
des  planètes  à  la  conjonction  ou  à  l'opposition  ,. 
et  qui  étoit  différent  pour  chaque  planète.  Le  sys- 
tème fie  Copernic  ,  par  le  mouve)nent  de  la  terre 
dans  l'ëcliptique  ,  a  fait  disparoître  tous  ces  épi- 
cycles  imaginés  pour  tenir  lieu  de  ce  mouvement , 
qui  seul  explique  ,  avec  autant  de  simplicité  qu© 
de  clai  lé  ,  les  stations  et  rétrogradations  des  planè- 
tes. C'est  ce  mouvement  qiii ,  en  nous  faisant 
changer  de  place  ,  nous  montre  sous  une  forme 
irréguliere  et  bizarre  ,  des  mouvemens  qui  sont 
en  eux-mêmes  îrès-réguliers.  Au  reste  ,  la  diffé- 
rence que  nous  avons  remarquée  à  cet  égard  , 
entre  les  planètes  inférieures  et  les  supérieures  , 
vient  de  ce  que  celles-ci  ont  un  mouvement  plus 
lent  que  la  terre  ,  et  que  celui  des  inférieures  est 
plus  vif.  Les  comètes  sont  aussi  sujettes  aux  mêmes 
apparences  ,  et  leurs  rétrogradations  s'expliquent  de 
la  même  manière  que  celles  des  planètes. 

(  lo  )  Ce  mouvement  dos  étoiles  est  ce  qu'on 
ap[)elle  la  Précession  des  équinoxes.  Ce  fut  Hip- 
parque  qui  ,  suivant  M.  de  Lalande  (  tom.  I  ,  p. 
ii5)  ,  en  comparant  ses  observations  de  l'épi  de 
la  Vierge  avec  celles  que  Timocharès  avoit  faites 
à  Alexandrie  plus  d'un  siècle  auparavant  ,  enviroa 
5oo  ans  avant  J.  C  ,  apperçut  le  premier  que  les 
étoiles  cliangeoient  de  position  ,  et  paroissoient 
s'avancer  lentement  d'Occident  en  Orient  par  rap- 
port aux  points  équinoxiaux.  Ce  changement  est 
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d'environ  5o  secondes  un  quart  par  année.  De- 
puis Hipparque  ,  l'augmentation  de  ce  mouvemenC 
en  près  de  1900  ans  a  été  d'environ  26  degrés  2a 
minutes.  Au  reste  ce  mouvement  n'appartient  pas 
proprement  aux  étoiles  ;  et  M.  Baiîly  (  Astr.  Mod. , 
tom.  I  ,  p.  100)  ,  croit  qn'Hippârque  l'avoit  re- 
connu; qu'il  avoit  pensé  que  les  appirences  sont 
les  mêmes  ,  soit  que  les  étoiles  s'éloignent  du  point 
équinoxial ,  soit  que  ce  point  s'éloigne  d'elles.  Il 
étoit  plus  simple  que  ce  point ,  ou  du  moins  les 
quatre  points  cardinaux  fussent  seuls  en  mouve- 
vement;  c'est  la  supposition  qu'il  crut  la  plus  na- 
turelle. On  le  conjecture  d'après  un  ouvrage  d'Hip* 
parque  ,  intitulé  :  Du  la  Rétrogradation  des  points 
èquiiioxiaux.  Ce  grand  astronome  ,  continue  I0 
même  écrivain  ,  a  donc  vu  cet  effet  tel  qu'il  est 
réellement.  Il  a  rendu  aux  étoiles  le  repos  .  la 
iixité  qui  fait  leur  caractère.  Elles  ne  quittent  pas  , 
du  moins  sensiblement,  la  place  qui  leur  a  été 
marquée  par  le  Créateur.  Les  seuls  points  équi- 
noxiaux  et  solsticiaux  sont  destinés  à  rétrograder 
chaque  année  d'une  petite  quantité  ,  parcourant 
l'écliptique  par  Vine.  marche  très-lente  ,  dans  une 
révolution  il'environ  25  mille  920  ans. 

(iv)  C'est  M.  de  Lalande  lui-même  qui  m'a  fait 
part  de  sa  découverte  ,  et  qui  m'a  inviré  à  lui  don- 
ner place  dans  mon  Poème.  J'ai  saisi  avec  empres- 
sement ce!  te  occasion  de  rendre  hommage  à  ses 
yastes  comioissauces  en  astroiiomie  ;  comiae  je  ma 
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fais  un  plaisir  de  lui  témoigner  ma  reconnoissanc© 
pour  les  autres  obserrations  qu'il  a  eu  la  bonté 
de  me  faire.  Voici  ce  qu'il  dit  an  sujei;  de  ce  d  '- 
placement  du  soleil  ,  dans  son  Astronomie  ,  t.  III  , 
p.  3oC>.  ce  La  rotation  du  soleil  m'a  indiqué  un. 
33  mouvement  de  translation  dont  on  ri'avoit  point 
j)  encore  j-arlé  ,  mais  qui  sera  quelque  jour  un  phé- 
ï)  nomene  bien  remarquable  dans  la  Cosmologie. 
«  Le  mouvement  de  rotation  ,  considéré  comme 
«  leFfet  physique  d'une  cause  quelconque,  estpro- 
5)  duit  par  une  impulsion  communiquée  hors  du 
3)  centre.  Mais  une  force  quelconque  imprimée  à 
»  un  corps  ,  et  capable  de  le  faire  tourner  autour 
î>  de  son  centre  ,  ne  peut  manquer  aussi  de  dé- 
»  placer  le  centre  ;  et  Fou  ne  sauroit  concevoir 
3)  l'un  sans  l'autre.  Le  soleil  a  donc  un  mouve- 
3)  ment  réel  dans  FesDace  absolu  :  mais  comme  né- 
33  cessairement  il  entraîne  la  terre  ,  de  même  qi":e 
33  toutes  les  plartetes  et  les  comètes  qui  tournent 
33  autour  de  lui  ,  nous  ne  pouvons  nous  apperce- 
33  voir  de  co  mouvement ,  à  moins  que  par  la  suite 
3)  le  soleil  ne  soit  arrivé  sensiblement  plus  près  des 
v>  étoiles  qui  sont  d'un  côté  ,  que  de  celles  qui  sont 
33  opp-osées  ;  alors  les  distances  apparentes  des  étoi- 
»  les  entr'elles  auront  augmenté  d'un  côté  et  di~ 
3)  minué  de  l'autre  ,  ce  qiii  nous  apprendra  de  quel 
33  côté  se  fait  le  mouvement  de  translation  du  sj's- 
»  téme  solaire.  Mais  il  y  a  si  peu  de  temps  que 
»  l'on  obsçïrve  ,  et  la  distance  des  étoiles  est  si 
K  grande  ,    qu'on  n'a   pu    jusqu'ici  en    avoir  une 
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n  preuve  directe.  Arcturus  nous  présente  un  in- 
»  dice  bien  marqué  d'un  déplacement  pareil;  car 
>'  celte  étoile  depuis  un  siccie  ,  n'a  cessé  d'avan- 
»  cer  vers  le  midi  ;  si  l'on  suppose  4  minutes  5 
:)  secondes  par  siècle  ,  et  si  la  parallaxe  annuelle 
M  d' Arcturus  n'est  pas  d'une  seconde  ,  le  déplace- 
»  ment  réel  de  cette  étoile  est  de  plus  de  80  mil- 

3)  lions  de  lieues  par  armée Quoi  qu'il  en  soit  , 

«  il  paroît  que  le  soleil  doit  avoir  un  mouvement 
«  de  translation  qui  nous  est  indiqué  par  son  mou- 
3)  vement  de  rotation.  M.  Herscliel  et  M.  Prévôt 
"  en  ont  même  déjà  fait  l'application  aux  mouve- 
îj  mens  particuliers  des  étoiles,  qu'Us  croient  être 
:•>  une  apparence  produite  par  le  mouvement  de  no- 
M  tre  système  vers  la  constellation  d'Hercule  «. 

fi2).  Bémocrite  ,  au  rapport  de  Plutarque  (tom. 
Xîl  ,  p.  212  de  ma  traduction  )  ,  disoit  que  la  voie 
lactée  est  la  lueur  de  plusieurs  petites  étoiles  qui 
sont  très-près  les  unes  des  autres  ,  et  qui  par  leur 
voisinage  s'éclairent  réciproquement  :  cette  opi- 
nion est  aujourd'hui  la  plus  généralement  reçue. 
Mais  M.  Pingre  ,  dans  sa  traduction  du  Poënio  da 
Manilius  observa  (t.  I  ,  p.  85  )  ,  que  nous  n'en  sa- 
vons pas  plus  que  les  anciens  sur  la  nature  de  la 
voie  lactée  ;  car  ,  f<  quelle  que  soit  la  force  du 
:)  télescope  ,  on  découvre  toujours  au-delà  de  ces 
3)  étoiles  un  fond  blanc  qui  ne  se  divise  plus  ;  ei; 
»  il  y  a  des  parties  de  la  voie  lactée  ,  où  l'on  ne 
?»  découvre  point  d'axnas  d'étoiles.     On  voit  enHa 
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5)  dans  plusieurs  parties  du  ciel  des  blancheurè 
9}  semblables  ,  sans  que  le  télescope  y  fasse  dccou- 
»)  vrir  des  multitudes  ^l'étoiles  w.  Aussi  M.  de  La- 
lande  avolt-ii  pensé  qu'il  y  avoit  dans  l'immensité 
tlu  ciel  une  luatiere  lumineuse  éparse  qui  produi- 
soit  les  nébuleuses  ,  et  qui  foi'moit  en  partie  ta 
blancheur  de  la  voie  lactée.  Cependant  ,  ajoute 
cet  astronome  (  t.  I ,  p»  271).  M.  Herschel  en 
voit  avec  son  grand  télescope  ,  un  si  grand,  nom- 
bre ,  qu'il  est  persuadé  qu'elles  sont  la  cause  de 
cette  blancheur.  Il  en  a  apperçu  5oooo  dans  un 
espace  de  i5  degrés  sur  deux  de  large. 

(i3).  Les  nébuleuses,  suivant  M.  de  LalanJe 
(  Ib.  ,  p.  274  )  >  doivent  être  regardées  comme  des 
amas  d'étoiles  situées  fort  près  l'une  de  l'autre  et 
qu'on  ne  peut  distinguer.  C'est  le  sentiment  de 
Cassini  ;  mais  Lacaille  ne  croit  pas  cela  certain  ; 
car  ,  disoit-il  ,  avec  quelque  attention  que  j'aie  con. 
sidéré  les  extréjnités  les  mieux  terminées  ,  soit  de 
la  voie  lactée  ,  soit  des  nuages  ,  je  n'y  ai  rien  ap- 
perçu avec  une  lunette  de  14  pieds  qu'une  blan- 
cheur dans  le  fond  du  ciel ,  sans  y  voir  plus  d'é- 
toiles qu'ailleui's ,  où  le  fond  étoit  obscur.  Mairaa 
voyant  quelque  analogie  entre  la  lumière  zodiacale 
et  ces  nébulosités  ,  pensoit  qu'on  pourroit  les  at- 
tribuer à  l'athraosphere  de  plusieurs  étoiles....  Enlin 
îvl.  Herschel  a  reconnu  dans  le  ciel  des  couches 
ou  strata  qui  sont  si  féconds  en  nébuleuses  ,  qu'en 
une  demi-heure  il  en  découvrit  3i  ;  et  il  a  donné 

un 
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wn  catalogue  de  mille  nébuleuses  ou  ainas  d'étoiles. 
(  ïbid ,  p.  275.  ) 

(14)  L  histoire  ,  dit  M.  de  LalanJe ,  fait  mentioa 
de  plusieurs  étoiles  remaï  quables  et  nouvelles  qui 
ont  paru  et  disparu   ensuite   totalement  ;  nous  en 
connoifsons  encore  actuellement  qui  disparoissent 
de  temps  à  aiUre  ,  qui  augmentent  de  grandeur  et 
diminuent  ensuite  sensiblement.  Cet  astronome  rap- 
porte plusieurs  apparitions  d'étoiles  nouvelles ,  soit 
avant  ,  soit  depuis  notre  ère.    Une  des  plus  fameu- 
ses de   toutes  les    étoiles   nouvelles ,    est,  dit- il, 
celle  de   iSya  ,  qui  fut  remarquée  au  commence- 
ment  de  novembre   dans  la  constellation  de  Gas- 
siopée.    'l'yclio  Brahé  a  composé  sur    cette  étoile 
un  gran-d  ouvrage  qui  renferme  beaucoup  de  re- 
cherches intéressantes.   Elle  parut  dès  le  commen- 
cement fort   éclatante  ;    elle   surpassoit  Sirius  ,    la 
plus  brillante  des  étoiles  ,  et  Jupiter  lorsqu'il  est 
Périgée.  Dès  le  mois  de  décemi  re  iS-jo.  ,  elle  com- 
mença à  diminuer  peu    à    peu  jusqu'au  mois    de 
mars   1674  ,  qu'on   la  jierdit  de  vue.    Elle   n'avoit 
aucune    parallaxe  sensible  ,  ni    aucun  mouvement 
propre  apparent  ;  d'où  il  est  aisé  de  conclure  qu'elle 
étoit  beaucoup  plus  loin  de  nous  que  Saturne  ,  la 
plus  éloignée   de   toutes   les  planètes  ;  elle  n'avoit 
point  de  chevelure  comme  les  comètes;  mais  elle 
hrilloit  comme  les  étoiles  fixes.    (  Ibid  ,  pag.   aSg  , 
260.  ) 

On  a  observé  et   on  observe  tous  il;s  jours  uxk 
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grand  nombrfi  d'étoiles  sujettes  à  des  rarlalîon* 
sensibles  cie  lumière.  M.  de  Lalande  (ibid,  pag. 
2,60  ,  268  ) ,  donne  le  catalogue  de  toiites  celles 
fjui  ont  ëté  remarquées  en  différens  temps  par  plu- 
sieurs astronomes  ,  et  leurs  différentes  opinions  sur 
la  cause  de  ces  changemens  de  lumière.  Il  seroif 
trop  long  de  les  rapporter  et  je  renvoie  à  son  ou- 
vrage. Je  dirai  seulement  d'après  lui  ,  qu'une  chose 
bien  singiiliere  est  le  changement  de  couleur  qu'on  . 
'orétend  être  arrivé  dans  fîirius.  On  a  remarqué  , 
d'après  les  témoignages  d'Aratus ,  de  Sénéque  , 
'  d'Horace,  de  Ptolémée  ,  que  cette  étoile  étoit  au- 
trefois très  -  rouge  ,  quoiqu'elle  soit  aujourd'hui 
d'une  blancheur  décidée  ,  sans  aucune  teinte  de 
rouge.  M.  Bailly  explique  ces  changemens  de  cou- 
leur par  les  différens  degrés  d'incandescence.  Il 
réfute  les  opinions  des  autres  astronomes  à  ce  sujet , 
et  expose  fort  au  long  la  sienne.  Voyez  son  his- 
toire de  l'Astronomie  moderne  ,  tom.  II  ,  pag,  G98  , 
rjw.  Cette  diversité  d'opinions  m'a  autorisé  à  regar- 
der comme  ui\  secret  la  vraie  cause  de  ces  varia- 
lions. 

Il  est  impossible  de  savoir  au  juste  le  nombre 
des  étoiles.  Les  anciens  en  comptoient  1022  distri- 
buées en  48  constellations  ;  il  y  en  avoit  12  dans 
le  Zodiaque,  21  au  Nord,  et  i5  au  Midi.  Elles  étoient 
divisées  en  six  grandeurs  différentes.  Mais  depuis 
qu'on  les  observe  avec  des  lunettes  ,  le  nombre 
on  augmente  à  mesure  qu'on  y  emploie  de  meil- 
leurs instruroens.  M.  de  Lacaille  en  a  observé  prè* 


DU    CINQUIEME    CHANT,     ig'; 

de  dix  mille  dans  la  seule  partie  australe.  M.  Hers- 
cliel ,  avec  un  télescope  qui  grossit  cinq  à  six  mille 
fois  ,  en  a  estimé  44  n^i^ls  dans  un  espace  de  8 
degrés  de  longueur  sur  5  de  largeur.  Il  y  eu  au- 
roit  à  proportion  yS  millions  ,  en  supposant  qu'il 
y  en  ait  dans  toutes  les  parties  du  ciel  à-peu-iirès 
îe  même  nombre  ,  quoiqu'à  des  distances  très  dif- 
férentes. Mais  c'est  un.  secret  que  le  Créateur  s'est 
réservé  ,  et  qu^  les  hommes  ne  parviendront  ja- 
mais à  pénétrer.  C'est  lui ,  dit  le  prophète  ,  qui 
compte  le  liombre  des  étoiles  et  qui  leur  donne 
leurs  noms.  (Pseaume  146  ,  v.  4*  ) 

(i5).  «  Eudoxe  ,  qui  connXit  mieux  les  différea- 
«  tes  apparences  du  mouvement  des  planètes  ,  mul- 
îj  tiplia  les  cieux  ou  les  sphères  pour  les  représen- 
«  ter.  Chaque  planète  ,  selon  lui  ^  avoit  une  espèce 
33  de  ciel  à  part ,  composé  de  sphères  concentri- 
»  ques  ,  dont  les  mouvemens  se  modiliant  l'un 
3>  l'autre  ,  form^oient  celui  de  la  planète.  Il  donna 
ï5  trois  sphères  au  soleil  :  une  qui  tournoit  d'Orient 
>î  en  Occident  en  94  heures  ,  pour  rendre  raison. 
53  du  mouvement  diurne  :  une  qui  tournoit  autour 
»  du  pôle  de  l'écliptique  en  365  jours  un  quart, 
«  et  qui  produisoit  le  mouvement  annuel  du  soleil; 
î>  la  troisième  étoit  ajoutée  pour  un  certain  mou- 
05  venient  du  soleil  ,  par  lequel  4I  s'éloignoit  de  l'é- 
«  cliptique  ;  et  cette  sphère  tournoit  sur  son  axe 
5)  perpendiculaire  à  un  cercle  incli;ié  à  l'éclipti- 
w  que  de  la  quantité  nécessaire  à  cette  aberration 
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»  prétendue.  La  lune  avoit  également  trois  sphe» 
«  res  relatives  à  ses  moiivemens  en  longitude  ,  en 
r>  latitude  et  à  son  mouvement  diurne.  Chacune 
w  des  autres  planètes  en  avoit  quatre.  Ou  leur  en 
5)  donnoit  une  de  plus  pour  rendre  raison  de  leurs 

M  stations  et  de  leurs  rétrogradations Cette  îiy- 

»  pothese  est  bien  mauvaise  sans  doute  :  on  ne  peut 
»3  pas  dire  cependant  qu'elle  ne  fut  pas  conforme 
w  aux  phénomènes  célestes  ,  puisqu'elle  embrassoit 

>3  tout   ce  qui  étoit  connu  alors Dans  des  sie- 

3)  clés  où  les  faits  n'étoieut  connus  que  grossiére- 
3)  ment,  on  ne  pénétroit  pas  si  avant  dans  les  cho- 
3)  ses  ,  et  on  n'étoit  pas  difiicile  sur  les  explica- 
3}  tions.  Celle-ci  trouva  des  approbateurs  dans  la 
3)  Grèce  ,  et  des  a[)nrobateurs  d'un  ordre  supérieur». 
(  Astr.  anc.  ,  p.  2.5rj  ,  241.  ) 

(iG).  Cette  opinion  fut,  dit-on,  celle  des  Egyp- 
tiens et  de  quelques  philosoj'hes  grecs.  Elle  pou- 
voit  avoir  pris  sa  source  dans  celle  d'un  fluide 
immense  qui  remplissoit  l'univers  j  opinion  fort 
ancienne.  «  On  conjecture  ,  dit  l'historien  de  l'As- 
3)  trononiie  (  Ibid  ,  p.  iSg  )  ,  que  c'est  de  ce  fluide 
3)  nonuné  Etlier  ,  qu'est  né  le  nom  de  lOcéan.  Ce 
33  mot  signiiioit  primitivement  le  principe  aqueux 
35  de  l'univers.  Les  anciens  philosophes  disoient 
3j  que  cet  Ether  immense  embrassoit  tous  les  êti'es 
3)  dans  son  sein  lunnide  ;  et  l'Océan  n'étoit  au- 
3>  tre  chose  que  l'Ether  terrestre.  Les  savans  ayant 
,{'  reconnu  que  les  astres  na^eoient  dans  le  /iuidQ 
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f>  céleste  ,  le  vulgaire  les  lit  voyager  dans  des  ba- 
»  teaux  y>. 

(17).  Plusieurs  philosophes  grecs  ont  cru  que 
les  cieux  étoieat  solides.  Piutarque  (  Opinious  des 
philos.  ,  L.  II  ,  C.  II  ,  tom.  XII ,  p.  173  de  ma 
Trtiduction  )  ,  dit  en  particulier  d'Anaximene  qu'il 
enseigna  ,  qu'ils  étoient  d'une  matière  terrestre  J 
c'est-à-dire  ,  solide  et  dure.  Empédocle  les  croyoic 
également  solides  ,  formés  d'un  air  vitrifié  par  le  feu, 
et  semblable  à  du  crj'sLal.  Il  disoit  aussi  (  ibid  , 
C.  XIII  ,  p.  117  )  ,  que  les  étoiles  fixes  étoieat  at- 
tachées au  crystal  du  ciel  ,  et  que  les  planètes  ea 
étoient  détachées.  Anaximene  les  crov'oit  attachées 
à  ce  crystal  du  ciel  ,  comme  des  clous.  (  Ib.  C.  XIV.) 
Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  les  étoiles  fixes 
sont  des  corps  lumineux  par  eux-mêmes ,  comme 
le  prouve  leur  scintillation  et  leur  éclat  ;  mais  dont 
on  ne  connoît  ni  la  grandeur  ,  ni  la  distance  ,  ni 
le  nombre.  On  sait  seulement  que  leur  éloigne- 
ment  de  nous  est  immense  ,  et  ne  peut  être  dé- 
terminé d'une  manière  sûre  et  précise.  On  estime 
que  la  plus  voisine  de  la  terre  en  est  éloignée  de 
plusieurs  centaines  de  milliards  de  lieues.  Cetlo 
distance  qui  étonne  notre  iîuagination  ,  sert  à  prou- 
ver que  la  lumière  dont  elles  brillent ,  leur  a.t 
propre  ,  et  qu'elles  ne  la  reçoivent  pas  du  soleil 
comme  les  planètes.  En  effet  ,  si  cette  lumiere^ 
étoit  empruntée  du  soleil  ,  elle  arrivcroit  trop 
ioiûle,  po,ur  qu'elle  pût  nous  parvenir  j>ar  la  lé- 
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ilexion.  Les  anciens  donnoieiit  le  nom  de  firma- 
ment à  l'assemblage  des  étoiles  fixes  ,  parce  qu'ils 
les  consi;lcroient  comme  placées  sur  la  dernière 
enveloppe  céleste,  et  formant  le  dernier  remj)arE 
des  cieux.  Ils  les  avoient  divisées  ,  du  moins  les 
plus  apparentes  ,  en  plusieurs  constellations  ,  qui 
sont  des  ligures  qu'on  imagine  et  qu'on  se  repré- 
sente dans  le  ciel ,  pour  rassembler  sous  vai  nom 
commun  ,  un  certain  nombre  d'étoiles  ,  ce  qui  en 
facilite  beaucoup  l'étude,  fiipparque  les  appelloit 
jlstcris7nes  ,  nom  qu'on  leiir  donne  en  poésie. 

(i8).  C'étoit  ime  opinion  presque  générale  parmi 
les  anciens  philosophes  ,  si  l'on  en  excepte  les  Epi- 
curiens ,  que  le  monde  et  en  particulier  les  astres 
ou  les  cieux  étoient  animés.  Plutarque  le  dit  de 
l'école  d'x\ristoîe  et  de  la  plupart  des  autres.  (  Ibid  , 
L.  III  ,  G.  III  ,  p.  iGi.  )  Quant  à  ce  qui  faisoit  leur 
Kourriture  ,  les  sentimeris  étoient  partagés.  Platon 
disoit  que  le  ïtionde  se  nourrissoit  de  ce  qui  pé- 
rit par  les  altérations  qu'il  éprouve.  Les  Stoïciens 
et  quelques  autres  enseignoient  que  les  astres  étoient 
alimentés  par  les  vapeurs  qui  s'élevoient  de  toutes 
les  su'Dstances  humides  répandues,  soit  sur  la  sur- 
face ,  soit  dans  le  sein  de  la  terre. 

(19).  Piené  Descartes  ,  né  à  La  Haye  en  Ton- 
a*aine,  l'an  iSg'o  ,  et  mort  à  Stockolm  en  i65o  » 
est  justement  célèbre  par  la  révolution  qu'il  opéra 
dans  les  sciences.  Il  imagina  et  proposa  ce'tte  ma- 
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tîiode  si  connue  ,  qui  depuis  a  épargné  tant  d'écarts 
et  de  pas  inutiles  dans  l'étude  des  vérités  philoso- 
phiques. Il  soumit  à  l'examen  toutes  les  connois- 
sances  qu'il  avoit  acquises  ,   établit  son  doute  mé- 
thodique ,   et  n'admit  d'autre   règle  d'assentiment 
que  l'évidence.    Mais  il   fut  égaré  par  son  génie  , 
auquel  il  se  livra  avec  trop  de  confiance  ,  et  qu'il 
n'étaya  pas  assez  de  la  science  des  faits  découverts 
jusqu'alors.   Son  système  manque  par  la  simplicité  : 
il    supposa     un    plein    universel   qui    n'admettoit 
aucun  vuide  ,  et  au  travers  duquel  les  corps  s'avan- 
çoient ,  en  déplaçant  les  divers  fluides  de  densités 
différentes  ,  qui  remplissoient  tout  l'espace.  L'hy- 
pothèse de  ces  tourbillons  entassés  les  uns  sur  les 
autres  ,  tomba  devant  le  système  aussi  simple  que 
lumineux    de  Newton  ;  mais   malgré  ses  erreu!rs  , 
Descartes  est   un   des  plus  grands   philosophes  de 
ces  derniers  siècles.  C'est  lui  qui ,  en  quelque  sorte , 
a  fixé  l'hypothèse  de  Copernic  sur  le  mouvement 
de  la  terre  ,  et  ses  ouvrages  ont  familiarisé  les  es- 
prits avec  cette  idée.  Il  a  mérité  de  l'astronomie  en. 
découvrant  la  força  centrifuge  ;  mais  ce  qui  le  rond 
encore    plus  recommandable  ,  c'est  son  influen-co 
sur  les  siècles  ;  c'est  la  perfection  qu'il   a  donnée 
à  la   raison  humaine.    (  Histoire  de  l'Astronomie  , 
Astr.  mod.  ,  t.  II  ,  p.  iyg-2c6.  ) 

(20)  Epicure  n'est  pas  le  premier  des  anciens 
philosophes  ,  qui  ait  connu  le  principe  de  i'atlrac- 
lioû  el  iulmis  un  vuide  universel  J  avant  lui ,  Anaxa-» 
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gore  ,  De'moci  Ite  ,  Pythagore  et  Empédocle  avouent 
connu  cette  tendance  générale  de  la  matière  vers 
des  centres  communs  ,  soit  sur  la  terre  ,  soit  ail- 
leurs. Mais  Epicure  est  peut-être  celui  qui  s'en  est 
expL'quë  le  plus  clairement  ;  et  c'est  pour  cela 
que  je  lui  fais  honneur  de  cette  opinion.  On  lu 
îroijve  exposée  d'une  manière  assez  sensible  dans 
le  Traité  de  Plutarque  sur  la  cessation  des  Oracles 
(  rom.  V  ,  p.  345  )  ,  où  il  montre  comment  chacun 
des  mondes  a  son  centre  pardculier  ,  ses  terres  ,  ses 
niers  ,  la  force  nécessaire  pour  les  rasseinuler  et 
les  retenir  autour  du  centre.  Dans  le  Traité  sur 
]a  face  qui  paroît  dans  la  lune  ,  il  parle  aussi  à& 
l'effet  de  la  force  centrifuge  et  de  la  pesanteur  j 
et  il  rassure  un  des  interlocuteurs  de  ce  dialogue  , 
qui  craint  que  si  la  lune  est  de  la  même  nature 
que  la  terre  ,  elle  ne  tombe  sur  nos  têtes.  Plutar- 
qi^.e  lui  répond  que  sa  chute  est  prévenue  par  la. 
rapidité  de  sa  révolution  :  comme  les  corps  pla- 
cés sur  une  fronde  sont  retenus  par  leur  mouve- 
ment circulaire  ;  qu'ainsi  la  lune  n'obéit  pas  à  son 
înouvement  de  pesanteur  ,  parce  que  l'effet  en  est 
empêché  par  le  mouvement  de  révolution.  Empé- 
docle  ,  plus  de  5oo  ans  ayant  J.  C.  ,  disoit  que  l'uni- 
vers avoit  été  arrangé  par  deux  forces  opposées  » 
Amour  el  Discorde;  c'est-à-dire,  la  force  centripète  et 
la  force  centrifuge.  Il  semble  que  Py  thagore  connut 
même  la  loi  suivant  laquelle  l'attraction  diminue  ^ 
quand  on  s'éloigne  du  centre  ,  à  en  juger  du  moinsi 
par  son  harmonie  des  sphei'Es  ,  dont  nous  parlerons 
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(21)  Newton  naquit  le  25  décembre  1642.  Ce  gé- 
nie étonnant  est  au-dessus  de  tous  les  éloges  ,  et 
semble  avoir  fixé  les  bornes  de  l'eçprit  humaia 
j)Our  ce  qui  regarde  l'astronomie  ,  dit  Thistoi  iea 
de  cette  science.  La  découverte  dr-  l'attraction  suffit 
pour  rendre  son  nom  immortel  ;  car  la  connois- 
sance  que  les  anciens  ont  eue  de  celte  force  attrac- 
tive qui  agit  dans  tout  l'univers  ,  n'empêche  pas 
tpi'on  ne  doive  faire  honueur  à  Newton  de  la  dé- 
couverte de  cette  cause  universelle  dans  le  sjstôma 
du  monde.  La  loi  en  vertu  de  laquelle  elle  agit ,  et 
qui  est  la  raison  inverse  des  carrés  des  distances, 
à  laquelle  revenoit  l'harmonie  des  sphères  de  Py- 
thagore  ,  qui  supposoit  que  le  soleil  agit  sur  les 
planètes  en  raison  harmonique  des  distaaces  ,  cette 
loi  ,  comme  l'observe  M.  de  Lalande  ,  étoit  abso- 
lument oubliée;  elle  n'étoit  point  démontrée,  on 
plutôt  il  falloit  la  découvrir  ,  et  Newton  en  eut  la 
gioir^.  On  en  voit  la  démonstration  dans  son  livre 
des  Principes  inauiémaùques  de  la  Philosophie  na- 
turelle. Ce  grand  homme  mourut  le  lo  mars  i']'2.j , 
à  l'âge  de  85  ans.  Les  honneurs  extraordinaires  qui 
accompagnèrent  ses  obsèques,  montrentcombien  ses 
compatriotes  savent  apprécier  les  hommes  de  génie 
et  encourager  ceux  qui  sont  capables  de  marcher 
sur  leurs  traces.  Depuis  Newton  ,  cette  attraction 
imiverselle  des  planètes  ,  la  tendance  réciproque 
de  l'ime  à  l'autre  ,  a  été  prouvée  par  les  faits  de 
tant  de  façons  différentes,  qu'il  n'est  plus  possible, 
dit  M.  de  Lalande  ,  de  la  révocjucr  en  doute.  Je 
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vais  rapporter  d'après  lui  ,  une  énumératîon  suc- 
cincte des  ])hénomenes  observés  qui,  chacun  sépa- 
rément, suffiroient  pour  prouver  l'attraclion,  quand 
on  ignoreroit  tous  les  autres  ,  et  qui  nous  donnent 
au  moins  quinze  espèces  de  preuves  différentes  ,  do 
cetle  attraction  universelle. 

i'\  Le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  qui  fournit 
deux  fois  par  jour  la  preuve  la  plus  frappante  de 
ratlractio-i  lunaire.  2".  Les  inégalités  de  la  lune 
qui  dépendent  visiblement  du  soleil.  5".  Le  mou- 
vement des  planètes  autour  du  soleil ,  avec  cette 
loi  ,  que  les  carrés  des  temps  sont  comme  les  cu- 
bes des  distances.  4*^*  La  ligure  elliptique  des  orbi- 
tes de  la  lune  autour  de  la  terre  ,  de  toutes  les 
planètes  et  des  comètes  autour  du  soleil.  5'\  La 
Précessioa  des  équinoxcs.  6*^'.  La  nutation  de  l'axe 
de  la  terre  ,  produite  par  l'action  de  la  lune.  7".  Les 
inégalités  que  Jupiter  ,  Saturne  et  toutes  les  planètes 
«éprouvent  dans  leurs  différentes  positions.  8'\  Les 
inégalités  prodigieuses  de  la  comète  de  lySg  ,  dont 
la  dernière  révolution  s'est  trouvée  de  585  jours 
plus  longue  que  la  précédente  ,  suivant  le  calcul 
des  attractions  de  Jupiter  et  de  Saturne.  9'\  L'ap- 
platissement  de  Jupiter  et  de  la  terre,  lo^*.  L'attrac- 
tion des  montagnes  sur  le  Pendule.  1 1".  Le  change- 
ment de  latitude  et  de  longitude  des  étoiles ,  et  la  di- 
minution de  l'obliquité  deTécliptique.  i2'\  Les  raou- 
vemens  des  apsides  des  planètes.  i3".  Le  mouvement 
de  l'apogée  de  la  lune  qui  est  prodigieux.  14".  Le 
mouvement  d'es  nœuds  de  toutes  les  planètes  ,  sur-^ 


DU    CINQUIEME   CHANT.     2o3 

î"Out  des  nœuds  de  la  lune  ,  qui  est  si  considérable 
et  si  sensible  ^  que  dans  neuf  ans  ,  l'orbite  de  la  lune 
se  renverse  et  qu'elle  passe  à  lo  degrés  des  étoiles 
qu'elle  couyroit  auparavant.  1 5  ".  Les  inégalités  des 
satellites  de  Jupiter. 

De  ces  quinze  espèces  de  phénomènes  ,  ajoute  cet 
astronome  ,  la  plupart  sont  inexplicables  dans  le  sys- 
tème des  tourbillons  et  du  plein  ;  et  c'est  avoir  dé- 
montré d'une  manière  complète  l'impossibilité  de  ce 
système  ,  que  d'avoir  prouvé  l'existence  de  ces  phé- 
nomènes et  la  manière  dont  ils  résultent  de  l'attrac- 
tion. (  Astr. ,  t.  III ,  p.  408  et 409.  ) 

(22)  ce  Ce  qui  nous  paroît  appartenir  plus  particu- 
y>  liérement  à  Pythagore,  dit  M.  B.  (  Astr.  anc.  ,  p. 
3)  214)  .  c'est  la  n^usique  des  astres.  Ce  philosophe 
3)  est  justement  célèbre  par  l'invention  de  la  théorie 
»  de  la  musique.  Il  donna  naissance  à  une  rpoiivelle 
>)  branche  de  mathématiques  ,  en  établissant  les  pro- 
3->  portions  pour  la  source  et  le  fondement  des  ac- 
3j  cords.  Frap2>é  de  cette  découverte....  il  pensa  qu'il 
î)  devoit  retrouver  cette  harmonie  dans  le  ciel ,  et 
3)  que  le  mouvement  des  astres  et  des  sphères  devoit 
3j  rendre  un  son  qui  ,  étant  proportionnel  à  leurs 
î>  distances  mutuelles  ,  formoit  un  concert  céleste  ; 
5)  concert  que  nous  n'entendons  pas  ,  parce  que  les 
3-)  sons  en  sont  trop  forts  et  trop  élevés  pour  être  sai- 
3)  sis  par  notre  foible  organe.  Il  pensa  apparemment 
33  que  les  sensations  des  objets  iniinimeiit  grands  , 
w  comme  celles  des  iniîaiBiens  petits  ,  échappoieul  k 
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>3  nos  sens  bornés.  Il  posoit  la  distance  de  la  Innd 
3)  à  la  terre  pour  un  ton  ;  de  la  lime  à  Mercure  un 
M  dorai-ton  ;  autant  de  Mercure  à  Vénus  ;  de  Vénus 
>3  an  soleil  un  ton  et  demi  ;  du  soleil  à  Mars  un  ton  ; 
53  de  Mars  à  Jupiter  un  demi-ton;  de  Jupiter  à  Sa- 
«  tiirne  un  demi-ton  ,  enfin  de  Saturne  à  la  sphère 
î'  des  étoiles  un  ton  et  demi  :  ce  qui  fait  l'octave  d© 
ï3  sept  tons  ou  le  diapason.  H  n'est  pas  nécessaire  de 
5)  dire  que  ces  rapports  de  distances  des  planètes  sont 
«faux.  On  ignore  si  Pvthagore  avoit  été  conduit  à 
»  cette  idée  par  les  distances  mal  connues  des  plane- 
V  tes  ,  Oïl  si ,  prévenu  de  l'harmonie  chimérique  des 
»  astres  ,  il  avoit  déduit  la  proportion  de  leurs  distan- 
«  ces^  des  intervalles  qui  sont  entre  certains  accords '). 

(23)  Platon  dans  sa  République  (  L.  X  ,  t.  II  ,  pag. 
6i6)  ,  dit  que  chacune  des  sphères  célestes  fait  sa 
révoKition  en  portant  une  Sirène  ;  que  ces  Sirènes 
chantent  toutes  sxu-  im  ton  différent  ,  et  forment  par 
la  réunion  de  ces  divers  tons  ini  concert  agréable  : 
que  ravies  elles-mêmfes  de  leur  harmonie,  elles  chan- 
tent les  choses  divines  ,  etaccompagnent  leurs  chants 
d'une  danse  sacrée  que  dirige  la  douce  mélodie  de 
leurs  huit  cordes.  Les  anciens  avoient  aussi  iraa-« 
giné  neuf  Muses  ,  dont  huit  veillent ,  suivant  Platon, 
sur  les  choses  célestes  ,  et  la  neuvième  préside  aux 
choses  terrestres  ,  les  adoucit ,  les  modère  ,  en  ban- 
init  le  désordre  et  l'inégalité.  Plutarque  (  Traité  de 
la  Création  de  l'ame  ,  t.  XIV,  p.  i25  de  ma  Traduc.  ) 
«ite  ce  passage  de  Platon  ,  et  l'applique  à  riiarmoniQ, 
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de  l'ame  qui ,  par  l'effet  des  proportions  harmoni- 
ques imprimées  en  elle  ,  conserve  un  accord  parfait 
et  itne  sourais^ion  entière  à  la  faculté  la  plus  divine  , 
celle  qui  commande  à  toutes  les  autres. 

(i?4)-  Personne  n'ignore  à  quel  degré  d'estime  la 
musique  étoit  parvenue  dans  la  Grèce  ,  et  je  n'ai 
rien  dit  de  trop  en  la  représentant  unie  à  toutes  les 
actions  publiques  de  la  vie  religieuse  et  civiie.  L'his- 
toire lui  attribue  les  effets  les  plus  puissans  ,  tels  que 
les  séditions  calmées  par  les  sons  d'une  lyre  ,  des 
villes  délivrées  de  la  peste  ,  des  armées  qui  abattues 
et  découragées  par  de  fréquens  revers  ,  durent 
aux  seuls  accens  de  la  luusique  ,  les  victoires  les  plus 
glorieuses  ,  et  triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Il 
seroit  facile  de  midtiplier  les  preuves  de  catte  in- 
fluence, qui  ,  quoique  traitées  de  fables  par  plusieurs 
écrivains,  deviennent  cependant  très- vraisembla- 
bles ,  quand  on  connoît  l'extrême  sensibilité  dont 
ces  peuples  étoient  doués.  On  peut  consulter  à  ce 
sujet  le  Traité  de  la  musique  par  Plutarque  (  t.  XV, 
p.  2-2  et  suiv.  ). 

(îîS).  Voyez  le  premier  livre  de  l'Enéide  de  Vir- 
gile ,  vers  124.  ,  où  la  pr(îsence  seule  de  Neptune 
(lissipela  tempête  excitée  par Eole  contre lesTroyens, 
à  la  prière  de  Junon. 
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Le  spectacle  des  deux  instruit  Vhomrri'C  de  sa 
faiblesse.  —  Leçon  de  Socrate  à  Alcihiade  à 
ce  sujet.  ' —  Eclipse  du  Soleil ,  effet  de  la  'ven- 
geance de  Phéhé.  —  Eclipses  totale  ,  annulaire 
et  partielle.  —  Surprise  et  terreur  des  mortels 
à  la  première  éclipse  de  Soleil.  —  La  terre 
fienge  le  Soleil  en  éclipsant  la  lare.  —  Comè- 
tes ;  excentricité  de  leur  orbite.  —  Elles  sonC 
cependant  soumises  à  l'action  du  Soleil.  —  Con- 
jecture sur  leur  destination.  —  Episode  sur  l'as- 
trologie judiciaire. 


JL'u  spectacle  des  cieux  témoins  indifférons  , 
Vous  dont  l'orgueil  enivre  et  l'esprit  et  les  sens  , 
Souffrez  qu'ici  ma  voix  frappe  votre  arae  ingrate: 
Ecoutez  la  leçon  que  le  sage  Sociate 
Fit  à  la  vanité  de  ce  jeune  héros 
Connu  par  ses  exploits  ,  plus  connu  par  les  maux 
Que  son  ambition  versa  sur  sa  patrie  , 
Pour  venger  de  son  nom  la  dignité  flétrie  (i). 
Habile  à  le  former  ,  son   maître  vertueux , 
Veut  guérir  cette  erreur  ,  qui  cachant  à  ses  yeux. 
D'un  cœur  ivre  de  soi  l'orgueilleuse  foiblesse  ^ 
D»ins  les  plus  vains  projets  égare  sa  jeunesse.. 


55o3  LA    SPHERE. 

Il  place  sons  ses  yeux  un  de  ces  inslrnmens 

Dont  mes  vers  ont  décrit  les  traits  ,  les  niouvenicjis  : 

ce  Sur  ce  globe  ,  dit-il ,  que  votre  œil  se  promené  ; 

52  Y  vo}ez-vous  la  Grèce?  Il  la  trouve  avec  peine  ; 

3)  Par  de  vastes  payr^  dans  son  contour  caché  , 

«Son  espace  avec  soin  vouloit  être  cherché. 

3>  Dans  cette  région  découvrez-vous  l'Attique?  — 

5)  Socrate,  à  la  chercher  vainement  je  m'applique.  — • 

3)  D'un  oeil  plus  attentif  suivez  qp.elques  instans  — 

5>  Je  l'apperçois  enfin  —  Athene  en  peu  de  temps  , 

î)  Facile  à  découviir  ,  frappera  votre  vue,  — 

5)  Tous  mes  efforts  sont  vains  ,  je  la  crois  disparue  : 

■»  Loin  de  moi  l'instrument  qui  trompe  mon  désir  ». 

Socrate  ,  dans  un  point  qu'il  a  peine  à  saisir  , 

La  Itii  montre  aussi- tôt  ;  et  d'un  ton  plein  de  cliar- 

ce  Voilà  cette  cité  ,  lui  dit  il ,  dont  les  armes, 

»  Dont  les  brillans  exploits  ,  et  les  succès  divers 

5)  Ont  déjà  de  son  nom  rempli  tout  l'univers, 

33  Et  qui  doit  du  récit  d'une  immortelle  gloire 

î)  Dans  les  siècles  futurs  entretéuir  l'histoire. 

3)  Qu'est-eîle  dans  le  sein  du  globe  spacieux  ? 

33  Qu'est-elle  comparée  à  ces  immenses  cieux  .'* 

3)  Mais  qu'est  Aicibiade  au  sein  de  cette  ville  ? 

3)  Qu'est-il  dans  l'univers  >)  ?  Cette  leçon  utilo 

Frappa  l'Athénien  ,  sans  guérir  son  orgueil  ; 

Ce  vice  est  des  mortels  le  plus  perfide  écueil  ; 

C'est  en  vain  qu'à  leurs  sens  ,  c'est  en  vain  qu'à  leur 

ame , 
Le  spectacle  des  deux  retrace  en  traits  de  flamme 
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De  leurs  fausses  grandeurs  la  folle  vanilo  ; 
Ils  écartent  loin  d'eux  l'austeie  vérité. 
Eh  bien  î  par  le  récit  de  nouvelles  merveilles  , 
Pour  aller  à  leur  cœur  ,  étoanous  leurs  oreilles. 
L'aslre  des  jours  paroit ,  et  son  front  radieux 
Par  un  nouvel  éclat  attire  tous  les  yeux. 
Il  marche  fièrement,  il  s'éloigne  de  l'Ourse  , 
Vers  le  Midi  bientôt  précipite  sa  coai-se  , 
Et  traversant  des  cieux  les  immenses  déserts  , 
De  ses  rayons  brùlaus  il  embrase  les  airs. 
Quelle  sombre  vapeur  tout-à-coup  répandue 
Obscurcit  son  éclat,  le  cache  à  notre  vue  î 
De  ses  ombres  ,  la  nuit ,  avançant  le  retour  , 
Ose-t-elle  envahir  le  domaine  du  jour  ? 
Que  vois-je  î  c'est  Phébé,  qui  trouble  ainsi  le  monde, 
Et  plonge  les  mortels  dans  cette  nuit  profonde. 
Son  cours  jusqu'à  présent  connu  par  des  bienfaits  , 
Devoit-il  se  marquer  à  ces  odieux  traits  ? 
Quoi  ,  cédant  aux  transports  d'une  aveugle  colère 
Elle  vient  tout-à-coup  s'armer  contre  son  frère  l 
Lorsau'à  la  fin  du  mois  elle  achevé  son  cours  , 
Phébus  dans  ses  rayons  la  plonge  quelques  jours  , 
Et  suspendant  l'effet  de  sa  vive  lumière , 
Aux  regards  des  mortels  la  cache  toute  entière  (2). 
Long-temps,  sans  murmurer,  supportant  cetaffront, 
Elle  attendit  en  paix  que ,  dégageant  son  front , 
Il  vînt  lui-même  enfin  réparer  cette  offense. 
Des  torts  multipliés  provoquent  sa  vengeance. 
«  Quoi  !  dit-elle  en  son  cœur  ,  un  astre  impérieux  / 
P  Non  content  de  régner  sur  la  terre  et  les  cieux , 

O       ' 
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t>  De  roîr  autour  de  lux  les  astres  qu'il  entraîné  y 
»  Obéir  constamment  à  sa  loi  souveraine  , 
ii  D'ane  sœur  trop  soumise  enviant  les  honneurs  , 
>5  8iir  elle  chaque  mois  exerce  ses  rigueurs  ; 
V  Et  lorsqu'elle  commence  ou  finit  sa  carrière  , 
P  An>:  désirs  des  mortels  dérobe  sa  lumière. 

*  Il  épuise  sur  elle  et  sa  haine  et  ses  traits  , 
»>  Et  de  ses  feux  brûlans  flétrit  tous  ses  attraits. 
7>  Voilà  quel  est  le  prix  de  mon  obéissance. 

*  J'ai  su  dissimuler  une  cruelle  offense  ; 

»  Et  loin  que  ma  douceur  ait  pu  le  désarmer , 

»  A  de  nouveaux  affronts  j'ai  paru  l'animer. 

«  Ah  l  c'est  trop  me  braver  ;  dans  un  frère  coupable, 

»  îlàtons-nous  de  punir  cet  orgueil  'utraitable  ; 

35  Qu'il  sache  qu'à  son  tour  Phébé  l'obscurcira  ; 

»  Les  cieux  en  pâliront,  la  terre  en  frémira; 

5)  N'importe  ,  je  le  dois  ;  qu'une  prompte  vengeance 

5'  A  ces  mondes  surpris  atteste  ma  puissance  23. 

Elle  dit  ;  et  d'un  frère  oubliant  les  bienfaits  , 
Elle  ose  consommer  ses  perfides  projets. 
Tandis  que  le  Soleil ,  poursuivant  sa  carrière  , 
Remplit  tout  i'imivers  de  sa  vive  lumière, 
Soudain  à  cet  éclat  du  souverain  des  cieux  , 
Elle  vient  opposer  son  globe  ténébreux. 
Le  Soleil  d'un  affront  n'a  pu  sauver  sa  gloire  ; 
Mais  du.  moins  de  sa  sœur  arrêtant  la  victoire  , 
Il  borne  les  effets  de  ses  jaloux  transports  ; 
De  ce  globe  ennemi  ses  feux  rasent  les  bords  , 
Et  réfléchis  vers  nous  du  haut  de  l'athmosphere  , 
î^ous  laissant  voir  enoor  l'astre  qui  nous  éclaire. 
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Quand  Phébé  loin  de  nous  s'oleye  dans  les  cieux  , 
Que  le  Dieu  de  plus  près  vient  brill(?r  à  nos  yeux  , 
Sur  son  front  pâlissant  alors  l'ombre  lunaire  , 
Trace  dans  son  contour  une  bande  annulaire  , 
Qui  ,  (les  bords  de  son  globe  augmentant  la  clarté  , 
D'un  rare  pliénouiene  étale  la  beauté. 
Pliébé  qui  de  son  frère  a  relevé  la  gloire  , 
Déteste  en  s'éloigaant  sa  funeste  victoire. 

Mais  aussi  quelquefois  un  succès  éclatant 
De  ce  chagrin  cruel  la  venge  pleineineut  : 
Trop  habile  à  saisir  le  moment  favorable  , 
Elle  tend  à  son  frère  un  piège  inévitable  , 
Et  le  surprend  enfin,  quand  sur  de  longs  bienfaits  , 
Ce  roi  si  généreux  se  flatloit  de  la  paix. 
L'irascible  Phébé  qu'agite  une  humeur  sombre  , 
L'attaque  ,  et  tout  entier  le  couvre  de  son  ombre. 
Ses  rapides  coursiers  écumans  de  fureur  , 
Dit  Soleil  vainement  veulent  sauver  l'honueur; 
La  terreur  des  mortels  ,  l'effroi  de  la  nature , 
Que  saisit  en  plein  jour  la  nuit  la  plus  obscure  , 
Et  les  lugubres  cris  des  pâles  animaux 
Oui  craignent  de  rentrer  dans  la  nuit  du  chaos  , 
Les  cieux  que  couvre  au  loin  une  sombre  tristesse , 
Rien  ne  peut  désarmer  ,  ni  fléchir  la  Déesse  ; 
Phébus  veut  de  son  ombre  en  vain  franchir  les  bords. 
Le  globe  de  sa  sœur  s'oppose  à  ses  effort» , 
Et  n'en  laisse  échapper  un  rayon  de  lumière 
Qu'elle  n'ait  assuré  sa  gloire  toute  entière  (5). 

Q'.ie  les  premiers  témoins  de  ce  spectacle  alYreux , 
EKirent  par  leur  terreur  intéresser  les  cieux  î 
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Du  moins  les  premiers  jours  que  se  plongeant  sous 

l'onde , 
Le  Soleil  de  ses  feux  n'éclaira  pins  le  monde  , 
Chaque  matin  cet  astre  ,  en  ramenant  le  jour  , 
Dissipoit  leur  effroi  par  son  heureux  retour. 
Ici  c'est  au  milieu  de  sa  vaste  carrière 
Qu'ils  ont  vu  tout-à-coup  s'éclipser  sa  lumière. 
Gomment    donc   aujourd'hui    consoler   leur   dou- 
leur ^ 
Qui  peut  les  rassurer  sur  ce  nouveau  malheur  ? 
Le  Dieu  qui  du  néant  vient  de  tirer  le  mojide  , 
Va-t-il  le  rej>longer  dans  une  nuit  profonde .'' 
Ce  soleil ,  le  ilambeau  de  la  terre  et  des  cieiix  , 
A-t-il  vu  pour  jamais  anéantir  ses  feux.»* 
A  ces  tristes  pensers  leurs  âmes  sont  en  proie. 
Mais  aussi  quels  transports  ,  quelle  subite  joie , 
Quand  des  fers  de  sa  sœur  eulin  se  dégageant , 
L'astre  montre  àleurs  yeux  son  front  étincelantî 
«  Du  Dieu  de  l'univers  image  si  brillante  , 
■>•>  Ah  I  ne  nous  cache  plus  ta  clarté  bienfaisante; 
■>:>  Que  ce  malhoiiv  encor  n'afOige  pas  nos  coeurs  ; 
5)  De  cet  affreux  danger  sauve-nous  les  horreurs  j?» 
Sans  doute  c'est  ainsi  qu'une  épouse  éplorée  , 
Qui  d'un  époux  chéri  fut  long-temps  séparée  , 
Eprouve  à  son  retour  ce  doux  ravissement , 
Effet  déhcieux  du  plus  pur  sentiment , 
Que  le  cœur  seul  connoît  et  qu'il  ne  peut  décrire* 

Mais  du  succès  honteux  d'un  coupable  délire 
Phébé  jouira-t-elle  avec  impunité  .^ 
Cet  astre  de  qui  seul  elle  Ueat  sa  clarté  , 
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Ne  ra-t-il  pas  sur  elle  exercer  sa  vengeance , 

Et  de  tant  de  bienfaits  susjjendre  l'inlluence  ? 

Non  ,  il  est  irop  puissant  pour  vouloir  se  venger; 

Ij'offense  d'une  sœur  peut-elle  !e  changet^'' 

Mais  cette  sœur  ingrate  aux  bontés  d'un  tel  frère  , 

f^'en.  trouvera  pas  uioins  un  vengeur  plus  sévère. 

Quand  de  son  voile  épais  obscurcissant  les  cieux  , 

De  cet  astre  Phébé  nous  déroboit  les  feux , 

Toujours  bon  ,  toujours  grand ,  le  Roi  de  la  nature 

Se  montra  peu  sensible  à  sa  perfide  injure. 

Mais  la  terre  fidèle  à  cet  astre  puissant  , 

La  terre  qui  doit  tout  à  son  coiirs  bienfaisant^ 

Du  crime  de  Phébé  justement  indignée  : 

c<  Ainsi ,  s'écria-t-elle  ,  ainsi  ma  destinée 

3)  Dépendra  désormais  de  cet  astre  jaloux  , 

35  Qui  des  prétendus  torts  d'un  souverain  si  doux 

3)  Dont  elle  méconnoît  l'heureuse  bienfaisance  , 

3)  Ose  faire  sur  moi  ret  >mber  la  vengeance.' 

y  Croit-elle  que  facile  à  son  ressentiment 

3)  La  terre  se  verra  braver  impunément  ? 

x  Qu'insensible  aux  affronts    de  son  Roi ,    de   son 

3j  maître 

35  Non  ;  que  Diane  enfm  apprenne  à  me  connoitre. 
»)  Je   m'en  souviens  ;   ce   fut  durant  ces  premiers. 

3)  jours 
»>  Où  Phébé  près  de  lui  recommençoit  son  cours  , 
3J  Quand  son  char  obscurci  se  cachoit  à  ma  vue  , 
3)  Que  sur  moi  tout-à-coup  son  ombre  répandue 
j>  Osa  me  dérober   une  utile  clarté  ; 
X  Ce  sera  dans  l'instant  où  son  globe  argenté  ^ 
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5'  Dans  son  plus  grand  éclat  fournira  sa  carrière  , 
55  Qu'à  mon  tour  je  saurai  l'éclipser  tonte  entière  ». 
Dans  une  nni"  Irannaille  oii  son  frotit  lumineux  , 
Des  étoiles  au  loin  a  fait  pâlir  les  feux  , 
Aux  rayons  dont  Pliébus  éclaire  sa  surface  , 
La  terre  ds  son  corps  vient:  opposeï'  la  masse. 
La  lune  avec  Herîé  des  bords  de  l'Orient , 
ô'avançoit  à  grands  pas  aux  rives  du  couchant  ; 
Tout-à-coup  dans  l'éclat  dont  sa  course  est  suivie  , 
Par  l'ombre  de  la  terre  elle  se  sent  saisie. 
Vainement  ses  coursiers  veulent  l'en  dégager  , 
Leurs  pas  de  pl.'is  en  plus  ne  font  que  l'y  plonger. 
Tant  qu'au  fond  dô  son  cœur  luit  encor  l'espérance, 
On  la  voit  s'agiter ,  frémir  d'impatience  ; 
Elle  ose  se  flatter  que  son  globe  vainqueur, 
D'un-e  sphère  rivale  affrontant  la  fureur. 
Du  revers  qu'elle  craint  garantira  sa  gloire. 
La  terre  cependant  achevé  sa  victoire  ; 
Six  trop  juste  vengeance  épuise  tous  ses  traits  , 
Et  sur  son  globe  entier  étend  un  voile  épais. 
Phébé  n'a  plus  d'espoir  ,  le  dépit  qui  i'enflajnme 
En  brûlantes  vapeurs  s'exhale  de  son  arne. 
Et  son  visage  ai-dent  où  se  peiiit  la  fureur , 
A  perdu  sa  beauté  ,  sa  forme  et  sa  couleur  (4). 
Les  astres  de  la  nuit  qu'éclipsoit  sa  lumière  , 
Reprenant  leur  éclat  ,  poursuivent  leur  carrière. 
Après  un  long  combat  fatal  à  son  honneur  , 
Elle  s'échappe  et  fuit  loin  d'un  astre  vainqueur; 
Et  nourrissant  encor  des  projets  de  vengeance  ^ 
Ya  près  d'Endiraion  adoucir  cette  offense. 
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Avouons  cependant  qu'un  si  cruel  affront , 
.Rarement  de  (*hébé  vient  obscurcir  le  Iront. 
Ouand  son  orgueil  blessé  l'arme  contre  son  frère  , 
Qu^iid  elle  ose  attaquer  ce  puissant  adversaire  , 
Le  Dieu  sait  à  propos  ,  par  nu  adi  oit  détour  , 
Echapper  à  ses  coups  ,  la  braver  à  son  tour  , 
Jit  du  ])Oste  où  sa  sœur  espéroit  la   victoire  , 
Il  fuit  rapidement  ,  et  conserve  sa  gloire. 
Son  exemple  l'instruit  :  quand  traversant  les  cieux  , 
La  terre  avoit  compté  la  saisir  dfns  les  nœuds , 
Précipitant  sou  cours  Pliébé  plus  diligente  , 
Par  ime  fausse  marche  a  frustré  soa  attente  J 
Habile  à  l'observer  ,  à  tromner  son  regard  , 
Par  de  promptj  mouveiiiens  de  son  rapide  char  , 
Tantôt  vers  le  Midi ,  tantôt  plus  près  de  l'Ourse  , 
Elle  sait  varier  et  déguiser  sa  course. 
Son  nalurel  mobile  et  sa  légéieté  , 
Dans  ce  péril  pressant  ont  fait  sa  sûreté  (5). 
11  est  encore  au  ciel  des  astres  plus  volages  , 
Rireinent  observés  dans  les  antiques  âges  ; 
Dont  l'aspect  imprévu  ,  les  retours  incertains 
/Ont  trompé  si  long-temps  le  calcul  des  Iiumains. 
Nul  cercle  jusqu'ici  n'a  marqué  sur  la  s]>hcre 
De  ces  astres  errans  la  marche  [«ssagere. 
El  comment  indiqiior  la  trace  de  leur  cours  , 
Quand  du  centre  comniun  ils  s'éloignent  toujours  ? 
Si  souvent  éclipsés  an  vaste  sein  du  monfle  , 
Comment  déterminer  leur  course  vagabonde  ? 
Du  Pioi  de  l'univers  s'ils  connolssent  les  droits  ,. 
Sujets  peu  d:îpendans  ,  iU  se  sont  Lui  les  loix 
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Qne  leur  propre  caprice  a  voulu  leur  prescrire  , 
Et  du  sceptre  coinnimi  inéconuoissent  l'empire. 
Quelquefois  de  plus  pris  s'approchant  fie  Pliébus  , 
Ils  semblent  à  son  irôae  apporter  leurs  tributs  ; 
Mais  sans  Joule  craiguûPft  qu'une  longue  présence 
Ne  put  porter  atteinte  à  leur  ind<épendance  , 
Et  qae  d  un  simple  honneur  l'hommage  passager 
Ne  devînt  une  loi  qu'ils  ne  pourroieat  changer  ; 
Bientôt  oii  les  voit  fuir  ,  et  dans  leur  cours  rapide , 
Pour  deb  siècles  entiers  s'égarer  dans  le  vuide  (6). 
C'est  un  peuple  nombreux  qui  met  sa  dignité 
A  conserver  toujours  sa  douce  liberté, 
Et  qui,  s'il  obéit,  veut  que  sa  dépendance 
Lui  laisse  de  ses  droits  la  juste  jouissance. 

Ces  astres  cependant  si  jaloux  de  leurs  droits  , 
'Aujourd'hui  de  leur  cours  font  entrevoir  les  loix* 
Des  mortels  animés  d'vtn  zèle  iiifatigable , 
Ont  su  percer  enfm  le  voile  impénétrable 
Qui  sembloit  pour  toujours  dérober  à  nos  yeux 
Leurs  mouvemens  cachés  dans  le  vague  des  cieux. 
Autrefois  ,  il  est  vrai ,  la  stupide  ignorance 
Dans  sa  marche  long^temps  arrêta  la  «cience.; 
Mais  le  Génie  enfin,  guidé  par  la  raison, 
A  brisé  les  liens  d'une  indigne  prison  ; 
Ces  feux  si  redoutés  du  timide  vulgaire  , 
Aux  yeux  de  ces  mortels  que  le  savoir  éclaire , 
Sont  des  astres  eri-ans  qu'ils  suivent  pas  à  pas  , 
Que  dans  un  cours  rapide  embrasse  leur  compas  ; 
Eiitr'eux  et  le  Soleil  mesurant  la  distance , 
ils  maraueiU  les  écarts  de  leur  orbite  iiînaiente  i 
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Pour  leurs  divers  retours  un  calcul  rigoureux  , 
Nous  annonce  l'instant  qui  les  rend  à  nos  vœux  , 
De  leurs  feux  passagers  suit  la  marche  elliptique , 
Et  trace  les  détours  de  leur  orbe  excentrique. 
C'est  le  Soleil  qui  seul  peut  la  déterminer  ; 
De  ce  centre  coiuTnun  ils  ont  beau  s'éloigner  J 
C'est  lui  qui  les  pliant  sous  sa  loi  souveraine  , 
Par  son  puissant  attrait  sans  cesse  les  entraîne  (7). 
Piien  ne  peut  l'éviter  dans  l'espace  des  cieux  ; 
C'est  encore  à  son  char  qu'ils  empruntent  leurs  feux  : 
Ainsi  bien  vainement  de  leur  libre  carrière 
Ils  voudroient  maintenir  l'indépendance  entière  ; 
Le  Soleil  les  forçant  de  l'avouer  pour  Roi , 
Les  fait  rentrer  par-là  sous  la  commune  loi. 
Peut-être  un  jour  ces  corjjs ,  dont ,  malgré  leur  dis- 
tance , 
L'cùl  connoît  l'épaisseur  et  la  surface  immense  , 
Et  que  l'astre  des  jours ,  par  son  ressort  puissant , 
Attire  de  si  près  à  son  trône  brillant  : 
Peut-être  qu'entraînés  d'une  invincible  pente 
Dans  le  vaste  foyer  de  sa  sphère  brûlante , 
Ils  y  seront  enfui  consumés  sans  retour. 
Pour  réparer  les  feux  dont  ce  Dieu  chaque  jour  , 
Parcourant ,    plein   d'ardeur  ,    sou    immense    car-, 

riere  , 
6ans  jamais  s'épuiser  ,  remplit  la  terre  entière. 
Du  moins  on  l'a  pensé  de  ces  astres  perdus  , 
Qui  connus  autrefois  ne  reparoissent  plus  (8). 
Le  Soleil  forme  encor  cette  lueur  obscure, 
De  ces  astres  errans  épaisse  chevelure  , 
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Qui  taiît/>tles  précède  ,  et  quelquefois  les  suit, 
Jitsillonne  à  grands  traits  ie^  ombres  de  la  nuit. 
Souvent  environnés  d'uae  barbe  touffvie  , 
Par  lenr  sombre  lumière  ils  frappent  noire  vue  ; 
De  cet  astre  de  feu  la  brûlante  chaleur, 
De  leurs  globes  profonds  pénètre  ^'opaisseur  ; 
II  en  fait  exhaler  cette  vapeur  légère, 
Dont  toujours  la  pâleur  effraya  le  vulgaire  (9). 

Combien  de  fois  vit-on  tout  un  peuple  allarmé 
Par  la  triste  lueur  de  leur  globe  enflammé  , 
Frédire  à  leur  aspect  sa  ruine  future  , 
Et  le  jour  qui  verra  détriiire  la  nature  ! 
L  homme  dans  le  présent  ne  peut  se  contenir  , 
Ses  vœux  impatiens  appellent  l'avenir  ; 
La  voix  de  la  raison  et  de  l'expérience 
Lui  fait  sentir  en.  vain  toute  son  impuissaiice  j 
D'un  désir  inquiet  sans  cesse  tourmenté, 
Par  ses  sages  conseils  son  cœur  est  irrité, 
ïl  s'indigne  ,  il  frémit  autour  de  la  barrière  , 
Qui  uia'gré  lui  l'arrAte  et  borne  sa  carrière. 
Vainement  chaque  jour  tout  dément  ses  projet*  ; 
Tl  est  toujours  séduit  par  l'espoir  du  succès. 
Dc-là  sont  nés  jadis  la  vaine  astrologie  (11), 
Et  les  secrets  obscurs  de  l'absurde  magie. 
La  terre  à  ses  désirs  se  refusant  toujours. 
Il  alla  dans  les  cieux  emprunter  du  secours, 
îl  crut  qu'en  observant  les  brillantes  étoiles  , 
L'avenir  k  ses  yeux  se  montreroit  sans  voiles. 
Et  Phobus  ,  et  Diane  ,  et  les  astres  errans  , 
Distinguent ,  disoit-il ,  les  saisons  et  les  temps; 
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Sur  la  terre  et  les  cieux  leur  céleste  puissance  , 
Par  <îes  traits  éclatans  luarque  son  inliuence  ; 
De  l'univers  j:]iy;.iq-io  eile  fait  his  ileslins. 
Pourquoi  douieroit-ii  que  du  sort  des  humains 
VMe  lie  fût  aussi  ,  non  l'arbitre  suprême  , 
(  Ce  pouvoir  n'appartient  qu'à  Jupiter  lui-même  )  ; 
Mais  le  livre  sacré  ,  l'interprète  éloquent 
Qui  proclame  les  ioix  de  ce  Dieu  tout-puissant. 
Dès  -  lors  un  nouveau  monde  à  ses  yeux  vient 
d'éclore  ; 
Du  Nord  jusqu'au  Midi  ,  du  Coucîiant  à  l'Aurore  , 
l'out  l'espace  étoile  vie  la  voûte  des  cieux  , 
Contient  autant  de  faits  ,  de  tableaux  précieux  , 
Qui  de  tous  les  mortels  représenteuL  la  vie  , 
Va  sont  de  tous  les  temps  une  histoire  suivie. 
Les  aspects  mutuels  et  les  divers  rapports 
Qu'ont  les  astres  eatr'eux  ,  sont  autant  de  ressorte 
Dont  la  vive  action  ,  les  forces  combinées  , 
Des  mortels  en  naissant  reî:;lentles  destinées  , 
Kt  lui  forment  des  jours  ou  tristes  ou  screms. 
Heureux  dès  le  berceau  ces  paisibles  humains, 
Qai  le  jour    que  le  ciel   marqua  pour   leur  nais- 
sance , 
De  deux  astres  amis  éprouvent  l'iniluence  î 
Ils  verront  tour-à-tour  les  talens  ,  les  plaisirs  , 
Les  couronner  de  gloire  et  combler  leurs  désirs. 
Mais  quel  triste  avenir  !  quelle  affreuse  disgrâce! 
De  deux  astres  rivaux  si  l'aspect  les  menace  j 
Les  peines  ,  les  chagrins,  les  plus  cruels  malheurs 
jipuiseront  sur  eux  leurs  fléaux  destructeurs. 
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Heureux  !  si  moissonnés  au  printemps  de  leur  vie  , 
Ils  préviennent  les  maux  qui  l'auroient  assaillie. 

Qui  pourroit  raconter  les  coupables  excès, 
Qui  de  cet  art  trompeur  marquèrent  les  progrès  ? 
Des  crédules  mortels  excitant  le  délire  , 
Sur  les  usîres  encore  il  s'arrogea  l'empire. 
Quand  Pliébé  tout-à-coup  s'éclipsant  à  leurs  yeux, 
An  milieu  de  son  cours  disparoissoit  des  cievix  , 
Un  imposteur  hardi  venoit  leur  faire  entendre 
Que  son  art  ici  bas  la  forçoit  de  descendre  ; 
Et  qu'à  son  gré  bientôt  un  charme  aussi  puissant 
Iroit  la  replacer  sur  son  char  éclatant  (12). 
Ainsi  donc  de  l'erreur  la  criminelle  audace 
Toujours  près  du  savoir  a  su  trouver  sa  place  : 
Comme  un  poison  cruel  près  des  plus  belles  fleurs  , 
Dépose  tr(^:>  soitvent  ses  germes  corrupteurs. 
C'est  ainsi  qu'en  nos  jours  cet  amant  d'Uranie, 
Qui  par  tant  de  travaux  orna  l'astronomie , 
Tycho  ,  triste  jouet  de  sa  crédulité, 
D'un  art  si  méprisable  admit  la  vanité  , 
Voulut  de  revenir  percer  les  sombres  voiles, 
lit  lire  son  destin  dans  le  cours  des  étoiles  (i3). 
De  ces  tristes  erreurs  abrégeons  le  tableau  ; 
Il  est  temps  de  traiter  vm  sujet  tout  nouveaiu 
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(O-  /jLlcibiade  ,  cet  Athénien  si  célèbre,  fut  un. 
de  ces  honinies  singuliers  dont  il  est  difficile  de  dé- 
finir le  caractère  ,  ou  plutôt  qui  n'en  eut  aucun , 
par  la  facilité  même  qu'il  avoit  à  les  prendre 
tons.  Voici  le  portrait  que  Plutarque  fait  de  lui 
(  Tom.  I ,  p.  268  ).  «  A  Athènes  ,  railleur ,  badin 
î)  et  léger  ,  brillant  par  le  faste  et  la  dépense  :  à 
3:>  Lacédémone  ,  se  rasant  avec  soin  ,  vêtu  d'un 
5j  simple  manteau  ,  et  se  baignant  drjis  l'eau  froide  : 
3)  en  Thrace  j  toujours  à  table  ou  dans  les  camps  : 
3)  ù  la  cour  de  Tissapherne  ,  livré  à  la  jnollesse  , 
3)  au  luxe  et  aux  voluptés  ;  par  cette  facilité  à  se 
5)  plier  à  tout  ,  à  se  conformer  à  toutes  sortes  de 
33  mœurs  ,  il  gagnoit  le  cœur  de  tous  les  peuples  3;. 
Le  même  écrividn  dit  ailleurs  (  Tom.  X ,  p.  322  )  , 
qu'avec  le  plus  grand  génie  pour  l'administration  , 
et  un  talent  supérieur  pour  la  guerre  ,  il  rendit 
inutiles  à  sa  patrie  toutes  ses  bonnes  qualités.  On 
peut  dire  même  qu'elles  furent  funestes  à  Athè- 
nes ,  parce  qu'il  contribua  plus  que  personne  à 
faire  décider ,  contre  l'avis  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  sages  ,  l'expédition  de  Sicile  ,  dont 
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ïe  snauvais  siiccèé  ,  facile  à  prévoir  ,  porta  le  coup 
mortel  à  cette  République.  Socrate  ,  qui  avoit 
reconnu  dans  Alcibiade  des  dispositions  naturelles 
à  la  vertu,  mais  qui  voyoit  en  même -temps  ce 
qu'avoient  de  dangereux  ses  qualités  brillantes  , 
avoit  mis  tous  ses  soins  à  modérer  son  caractère  , 
et  à  lui  inspirer  le  goût  de  la  véritable  gloire. 
Mais  la  violence  de  son  naturel ,  augmentée  en- 
core par  le  vice  d'une  première  éducation  ,  que 
Périclès  son  tuteur  avoit  trop  négligée  ,  fit  éva- 
nouir toutes  les  espérances  de  son  maître.  Il  périt 
enfin  misérablement,  victime  de  son  ambitioii,  et 
des  troubles  qu'il  avoit  excités  :  fin  assez  ordi- 
naiie  de  ces  esprits  inquiets  et  ardens,  plus  jaloux 
d'une  grande  réputation  que  d'une  gloire  solide  ;  et 
qu'on  peut  comparer  à  ces  météores  destructeurs  , 
dojit  l'éclat  funeste  s'éteint  dans  les  incendies  même 
qu'ils  ont  allumés. 

(2).  Les  trois  derniers  jours  de  son  mois  ,  la 
lune  s'est  tellement  rapprochée  du  soleil  ,  qu'elle 
se  perd  enfin  dans  ses  rayons  :  et  ce  n'est  guère 
que  le  troisième  jour  de  son  nouveau  mois  , 
qu'elle  commence  à  se  montrer  le  soir  du  côté  de 
rOccit'eut,  sous  la  forme  d'un  arc  très-étroit.  Je  l'ai 
vue  cependant  lorsqu'elle  avoit  à  peine  3o  heures 
depuis  sa  néoménie  ;  sort  arc  n'étoit  qu'un  fdet  de 
Imniere  presque  insensible. 

(3).  Les  éclipses  de  soleil  sont  causées  par  Tin- 
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ferposition  du  corps  opaque  de    la  lane  entre   le 
soleil  et  la  terre.     Ces   éclipses,  qai  arrivent  au 
moins  tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  ont  lieu  entra 
le   dernifcr    quartier  de  lune  finissant ,   et  la  pre- 
mière phase  d'une  iionveile  lune.    Elle  iniercepte 
la    lumière    ce    cet   astre  ,    et    empêche    que    ses 
rayons    ne    parviennent  jusqu'à    la    terre  ,   ou   du 
moins  u  certaines  parties  de  la  terre  ;  car  le  soleil 
n'est  pas  ëclipsé  en  mcme-temps  pour  tout  le  globe. 
Ou  distingue  trois  sortes  d'éclipsés  de  soleil.   Lts 
éclipses  totales  ;  c'est-à-dire  ,  celles  où  cet  astre  est  ' 
entièrement  caché  par  la  lune  ;  les   éclipses  annu- 
laires ,  qui  sont  celles  où   la  luae  paroît  tonte  en- 
tière svir  le  soleil  :   le  disque  de  la  lune  étant  le 
plus  petit  ,  le  soleil  excède  alors  de  tout  côté  ce- 
lui de  la  lune  ,   et  forme  autour  d'elle  ua  anneau 
eu    une    couronie    lumineuse,    dont  l'éclat   étant 
augîîieuté   par  l'obscurité  du  globe  lunaire  ,  offre 
un  phénomène  curieux  et  qui  ne  se  reproduit  pas 
souvent.   On  appelle  éclipses  centrales  celles  oià  le 
centre  de    la  lune  paroît  sur   le  centre  même  du 
soleil  ;    et    l'éclipsé  est  alors  ou  totale   ou    annu- 
laire ,  selon  que  la  lune  est  plus  ou  moins  éloignée 
du   soleil.    Les  éclipses   les    plus    communes  soJit 
les  éclipses  partielles  ;  c'est-à-dire ,  celles  où  le  so- 
leil   n'est  caché  que  dans   une  portion  ,  telle  quô 
le  quart  ou  la  moitié  de  son  globe.    Pour  distin- 
guer ces  éclipses  qui  sont  plus  ou  moins  grandes  , 
les  astronomes  divisent  le  globe  du  soleil  en  douze 
parties  émules  ,  qu'ils  appellent  doigts  ,  et  chaque 
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doigt  en  Go  minutes.  Si  la  moitié  du  soleil  se 
trouve  éclipsée  ,  ils  disent  que  l'éclipsé  est  do  six 
doigts  ;  si  c'est  le  tiers  ,  on  dit  qu'elle  est  de  qua- 
tre doigts  ,  etc.  La  même  division  a  lieu  pour  les 
éclipses  de  lune.  Ces  éclipses  partielles  arrivent  , 
lorsque  le  soleil  et  la  lune  étant  dans  leur  plus 
grande  proximité  ou  dans  leur  plus  grand  éloigne- 
ment  de  la  terre  ,  la  ligne  qui  passe  par  le  centre  des 
deux  premiers  astres  ,  se  trouve  éloignée  d'une  cer- 
taine quantité,  d'un  lieu  donné  sur  la  turface  de  la 
terre  ,  par  exemple  de  Paris. 

C'est  une  chose  très-singulière  que  le  spectacle 
d'une  éclipse  totale  de  soleil.  Dans  celle  du  2i 
août  i56o  ,  l'obscurité  fut  plus  sensible  et  plus 
frappante  que  celle  de  la  nuit  ;  on  ne  voyoit  pas 
où  mettre  le  pied  ,  et  les  oiseaux  retomboient  vers 
la  terre  par  l'effroi  que  leur  causoit  une  si  subite 
obscurité.  Dans  l'éclipsé  du  3  mai  ijiS  ,  qui  fut 
totale  à  Londres  ,  on  entendoit  les  coqs  chanter  , 
on  voyoit  les  hibous  passer  ,  les  poules  se  percher  , 
les  chevaux  se  coucher  dans  la  campagne.  Cepen- 
dant l'obscurité  n'étoit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  aussi 
grande  que  celle  de  la  nuit  ;  mais  la  couleur  du 
ciel  avoit  quelque  chose  d'efi'raj^ant  ,  et  ne  ressera- 
bloit  ni  au  cré[juscule  ,  ni  à  la  nuit.  Il  n'y  a  eu 
depuis  très-iong-temps  à  Paris  d'autre  éclipse  to- 
tale que  celle  du  22  mai  1724  ;  elle  dura  deux 
minutes  et  un  quart.  On  vit  le  Soleil ,  Mercure 
et  Vénus  sur  une  même  ligne.  La  première  par- 
tie du   Soleil    qui    se   découvrit,   lança   un  éclair 
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subit  et  très- vif  qui  sembla  dissiper  toute  l'obscu- 
rité. Les  éclipses  de  soleil ,  pour  un  lieu  détermi- 
né ,  sont  beaucoup  plus  rares  que  les  éclipses  de 
lune,  parce  que  la  lune  étant  beaucoup  plus  pe- 
tite que  la  terre  ,  ne  peut  couvrir  qu'une  très-pe- 
tite partie  de  notre  globe.  Il  arrive  toutes  les  an- 
nées plusieurs  éclipses  de  soleil  ;  mais  on  ne  les 
voit  pas  toutes  dans  un  même  lieu  ;  car  depuis 
1/55  jusqu'en  1764  inclusivement  ,  ou  ne  trouva 
que  quatre  éclipses  de  soleil  visibles  à  Paris  ,  tan- 
dis qu'on  a  dû  y  voir  onze  éclipses  de  lune  *  mais 
pour  la  terre  en  général  les  éclipses  de  soleil  sont 
plus  fréquentes.  Il  arrive  souvent  six  éclipses  dans 
une  année  ,  comme  en  1790  ,  quatre  de  soleil  et 
deux  de  lune.  Ordinairement  dans  l'espace  de  a  8 
ans  ,  il  y«i  70  éclipses  ,  29  de  lune  ,  et  41  de  soleil , 
visibles  en  quelque  endroit  de  la  terre.  On  trouv« 
dans  \' Art  de  vérifier  les  dates  ,  un  catalogue  des 
éclipses  pour  trois  mille  ans  ,  fait  par  M,  Pingre. 
Il  a  été  calculé  que  jusqu'en  1900  ,  il  n'y  auroic 
à  Paris  ,  aucune  éclipse  totale  ,  et  qu'une  seule 
seroit  annulaire  ;  ce  sera  celle  du  9  octobre  1847. 
11  n'y  en  aura  pas  eu  depuis  le  25  juillet  1748. 

(4).  Les  éclipses  de  lune  n'ont  lieu  que  dans  les 
pleines  lunes  ou  les  oppositions.  Elles  sont  cau- 
sées par  l'ombre  de  la  terre  ,  qui  s'étend  sur  le 
disque  lunaire  ,  et  y  produit  l'obscurité.  Cette 
ombre  se  forme  derrière  la  terre  qui  intercepte 
les  rayons  du   soleil.   Il   y  a  pour  cette  planète  , 
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comme  pour  le  soleil  ,  des  éclipses  totales  ,  Ceil^ 
ti^ales  et  jxirtielles  ;  il  n'est  pus  nécessaire  de  leâ 
définir  chacune  en  particulier  ,  après  l'avoir  fait 
pour  celles  du  soleil.  Outre  le  cône  d'ombie  qui , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  s'étend  sur  la  lune 
jpeiidant  l'éclipsé  ,  il  y  a  encore  une  obscurité  moin- 
dre !|ue  celle  du  cône  ,  et  qu'on  appelle  Pénom- 
bre ,*  c'est  une  lumieie  foible  causée  par  la  réfrac- 
tion des  rayons  dans  l'Hilimosphere  ,  et  par  luie 
portion  du  disque  du  soleil  qui  éclaire  encore  la 
lune  ,  lurs  même  que  le  centre  ne  l'éclairé  plus. 
ï^e  bord  oriental  de  la  lune  est  toujours  le  pre- 
mier éclipsé ,  parce  que  c'est  en  allant  d'Occi- 
dent vers  l'Orient ,  qu'elle  l'emporte  de  vitesse 
sur  le  soleil.  Par  conséquent  dans  les  éclipses  de 
soleil,  c'est  toujours  le  boid  occidental  qui  com- 
mence à  être  éclipsé  par  la  lune.  On  observe  dans 
la  couleur  de  la  lune  pendant  les  éclipses  des  dif- 
férences considérables-:  lorsqu'elle  est  apogée  ou 
plus  éloignée  de  la  terre  ,  elle  traverse  le  cône 
d'ombre  plus  près  de  sa  pointe  ;  elle  paroît  alors 
plus  rouge  ,  plus  lumineuse  ,  que  lorsque  les  éclip- 
ses arrivent  plus  près  de  la  terre  ;  car  dans  le 
Périgée  ,  les  ravons  rompus  par  l'atlimosphere  , 
qui  se  dispersent  dans  le  cône  d'ombre ,  et  en 
diminuent  l'obscurité  ,  ne  parviennent  ^as  jus- 
qu'au centre  de  ce  cône  ,  qui  est  trop  large  dans 
ce  point  là  ,  et  qui  est  trop  près  de  la  terre  , 
pour  que  la  petite  réfraction  de  l'athmospliere 
y  fuss«  arriver   les  rtiyons.    Voilà  pourquoi  on  a^ 
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vu   des   éclipses  où  la   lune  disparoissoit  eatlérc-- 
mont. 

(5).  Si  l'orbite  dans  laquelle  la  lune  fait  sa  ré*- 
Volution  ,  étoit  parallèle  à  l'écliplique  ,  il  y  auroiî 
tous  les  mois  une  (éclipse  de  soleil  à  la  nouvellô 
lune  ,  et  une  éclipse  de  liuie  le  jour  de  son  plein» 
Mais  cette  orbite  est  inclinée  sur  récliptique  ;  et 
cette  inclinaison  foit  qu'il  y  a  des  années  entières 
où  il  n'arrivée  aucune  éclipse  de  lune  ,  parce  qu'au 
moment  de  chaque  opposition  la  lune  est  trop 
éloignée  de  son  nœud,  et  se  trouve  aii-icssus  ou 
«lu  dessous  de  l'écliptique  ,  où  sont  toujours  le  cen- 
tre du  soleil  et  l'ombre  de  la  terre.  On  appelle 
nœuds  de  la  lune  ,  les  points  où  son  orbite  couna 
l'écliptique.  Elle  la  traverse  deux  fois  dans  chaque 
révolution  ;  et  sept  jours  après  l'avoir  traversée 
dans  un  de  ses  nœuds ,  elle  s'en  éloigne  de  cinq 
degrés  ;  ensorte  que  soit  dans  la  conjonction  ,  soie 
dans  l'opposition  ,  elle  ne  se  trouve  plus  dans  la 
même  ligne  que  le  centre  du  soleil  et  l'ombre  de  la 
terre.  On  apy)elle  ces  deux  nœuds  ,  nœud  ascendant 
€t  nœud  descendant.  Le  premier  est  celui  par  le- 
quel la  lune  traverse  l'écliptique  ,  en  s'avanrant 
vers  le  Nord  ;  il  se  nomme  aussi  quelquefois  la 
tête  du  dragon ,  et  se  désigne  par  ce  caractère  P^  : 
le  nœud  descendant  qu'on  appelle  queue  du  dragon  , 
et  qu'on  exprime  ainsi  ^  ,  est  c^Iui  par  lequel  la 
lune  passe  de  la  partie  sepcenuionale  de  réoliptiquâ 
k  la  partie  mcridionale.  ' 
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(6).  Les  comètes  furent  ainsi  nommées  de  Komk , 
chevelure  ,  parce   que    les  plus   remarquables  ont 
paru  entourées  d'une  espèce  de  chevelure.   Ce  sont 
des  corps  célestes  qui  paroissent  de  temps  à  autre 
avec   différons  mouvemens  ,   et   qui  ,  pour    l'ordi- 
naire,    sont    accompagnés    d'une  lumière   éparse. 
Leur   mouvement   apparent   diffère    beaucoup  de 
celui  des  autres  planètes  ;  mais  quand    il  est  rap- 
*  porto    au  soleil,   il   se    trouve    suivre  les    mêmes 
loix.  On  distingue  principalement  les  comètes  par 
ces  traînées  de  lumière  dont  elles  sont  le  plus  sou- 
vent entourées  et  suivies  ,  qu'on  appelle  tantôt  la 
chevelure  ,  tantôt  la  queue  de  la  comète.   Cepen- 
dant il  y  a  eu  des  comètes  sans  queue  ,  sans  bar- 
be ,  sans  chevelure  ;  ainsi  l'on  ne  doit  pas  regarder 
les  queues    des   comètes ,    couime  leur    caractero 
distinctif.  Leur  lumière  est  celle  du  soleil ,  qu'el- 
les réfléchissent  vers  nous   aussi  bien  que  les  pla- 
nètes. 

Les  anciens  avoieut  remarqué  les  apparitions  des 
comètes  ,  et  avoient  cherché  à  en  expliquer  l'ori- 
gine et  la  nature.  Mais  on  voit  par  le  Traité  do 
Piutarque  sur  les  opinions  des  philosophes  (  Liv. 
III,  Chap.  II,  tom.  XII,  pag.  aiZ}.),  qu'ils  eq. 
çonnoissoient  peu  la  nature  et  le  cours.  La 
plupart  ne  les  regardoient  que  comme  des  météo- 
res passagers  ou  de  siinjîles  apparences  ;  cepen- 
dant quelques  Pythagoriciens  ont  cru  que  c'étoient 
des  astres  qui  ne  se  raontroient  qu'à  certaines  épo- 
ques;  et  Dcmocrite  les  altribuoit  au  rapproche- 
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ment  de  deux  ou  plusieurs  planètes  qui ,  presque 
jointes  l'une  à  l'auire,  s'éclairoient  réciproquement» 
Mais  aucun  d'entre  les  anciens  n'a  parlé  des  co- 
mètes d'une  manière  plus  sublime  que  Séneque , 
dans  le  Vil"?,  livre  de  ses  Questions  naturelles^ 
Je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  citer  ce  ]>as- 
sage  déjà  rapporté  par  M.  de  Lalande  (  T.  III  , 
p.  217  ,  et  rempli ,  suivant  cet  auteur  ,  de  la  plus- 
belle  morale  et  de  la  plus  saine  philosophie. 

«  Ou  a  cru  ,  dit  Séneque  ,  que  les  comHes  n'étoienC 
XI  point  des  astres  ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  Li  lon- 
wueur  des  antres  corps  célestes;  mais  ce  n'est  que 
>:>  la  lumière  qu'elles  répandent  qui  produit  cette 
w  figure  allongée  ;  le  corps  de  la  comète  est  ar- 
>:>  rondi.  Je  suppose  encore  qu'elles  aient  une  autre 
»  figure  que  les  planètes  :  s'ensuit  il  qu'elles  soient 
»  d'une  nalure  différente?  La  nature  n'a  pas  tout 
3:>  fait  sur  un  modèle  unique  ,  et  c'est  ignorer  son 
3j  étendue  et  sa  puissance  ,  que  de  vouloir  rappor- 
3>  ter  tout  à  la  forme  ordinaire;  la  diversité  de 
K  ses  ouvrages  annonce  sa  grandeur.  Ou  ne  peut 
33  point  encore  connoître  leur  cours  ,  et  savoir  si 
3j  elles  ont  des  retours  réglés  ,  parce  que  leurs 
X  apparitions  sont  trop  rares  ;  mais  leur  marche  , 
3)  non  plus  que  celle  des  planètes ,  n'est  point  va- 
3>  gue  et  sans  ordre  ,  comme  celle  des  météores  qui 
35  seroient  agités  par  le  vent.  On  observe  des  co- 
■j>  metes  de  formes  très-différentes  ;  mais  leur  na-> 
•->  ture  est  semblable  ,  et  ce  sont  en  général  des 
V  astres  qu'on  n'a  pas  coutume  de  voir  et  qui  sont 

P  ii] 
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0^  accompagnés  d'une  lumière  inégale.  Les  comètes 
5j  paroisseut  en  tout  temps  et  dans  toutes  les  par- 
w  ties  du  ciel ,  mais  sur-tout  vers  le  Nord  :  elles 
3)  sont  comme  tous  les  corps  célestes  ,  des  oiivra- 
3î  ges  éternels  de  la  nature.  La  foudre  et  les  étoi- 
5)  les  volantes  et  tous  les  feux  de  l'athmosphere 
0)  sont  passagers  et  ne  paroissent  que  dans  leur 
33  chute  ;  les  comètes  ont  leur  route  qu'elles  par- 
35  courent  ;  elles  s'éloignent ,  mais  ne  cessent  point 
5)  d'exister.  Vous  prétendez  que  si  c'étoient  des 
»  planètes  ,  elles  se  trouveroient  dans  le  Zodiaque  ; 
3>  et  qui  donc  a  fixé  dans  le  Zodiaque  les  mouve- 
35  mens  des  corps  célestes  ?  Qui  peut  assigner  ainsi 
3'  des  limites  aux  ouvrages  divins  ?  Le  ciel  n'est-il 
M  pas  libre  de  tous  côtés  ?  N'est-il  pas  plus  conve- 
35  nable  à  la  grandeur  de  l'univers  ,  d'y  admettre 
35  plusieurs  raouvciuens  dans  des  routes  différent 
3)  tes,  que  de  réduire  tout  à  une  seule  région  du 
3)  ciel  ?  Dans  cet  ouvrage  magnifique  delà  nature, 
3î  nous  voyons  briller  une?  multitude  d'étoiles  qui 
35  e7Ti])ellissent  la  nuit  :  elles  nous  apprennent  que 
35  le  ciel  de  toutes  parts  est  rempli  de  corps  céles- 
35  tes  ;  pourquoi  faut-il  qu'il  n'y  en  ait  que  cinq  à 
33  qui  il  soit  donné  de  se  mouvoir  ,  et  pourquoi 
33  tous  les  autres  astres  doivent-ils  être  inunobi- 
3->  les  ?  On  me  demandera  peML-ctre  pourquoi  donc 
35  il  n'y  eu  a  que  cinq  dont  on  ait  observé  îe  cours  ; 
35  je  répondrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  dont 
33  nous  connoissons  l'e-xistence,  sans  savoir  de  quelle 
>)  manière  elles  sont  :  nous  avons  un  esprit  qui  ag^it 
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»  et.  nous  dirige  ,  nous  ne  savons  ni  ce  que  c  e>r  , 
55  ni  comment  il  agit.  Ne  noji&  étonnons  pas  quô 
5)  l'on  ignore  la  loi  du  niouvenient  des  comètes  , 
3)  dont  le  spectacle  est  si  rare  ,  qu'oa  ne  coiinoisse 
33  ni  le  commencement  ni  la  fin  de  ces  astres  qui 
3j  descendent  d'une  énorme  distance  :  il  n'y  a  }:as 
31  encore  i5oo  ans  que  la  Grèce  a  compté  des  étoi- 
3)  les  et  leur  a  donné  des  noms  :  il  y  a  encore 
3>  bien  des  nations  qui  n'ont  que  la  simple  vue  et 
3)  le  spectacle  du  ciel  ,  sans  savoir  seulement  por.r- 
33  quoi  ils  voieiit  la  lune  s'éclipser  :  il  n'j  a  pas 
>3  bien  long -temps  que  nous  le  savons  d'une  ma- 
33  niere  certaine  ;  le  jour  viendra  que  ,  par  une 
»  étude  de  plusieurs  siècles  .  les  eîioses  qui  sont 
x>  cachées  actuellement  paroîlrojit  avec  évidence. 
3)  Ce  seroit  peu  d'un  siècle  pour  découvrir  tant 
33  de  choses,  quand  même  on  y  donneroit'  tout 
33  son  temps;  et  nous  partap;eons  le  peu  de  mo- 
»  mens  qui  nous  sont  accordés  ,  en  donuan!;  aux 
3:)  vices  la  plus  grande  partie.....  On  étudie  quand 
33  on  manque  de  spectaclys  _,  oii  quand  la  plr.ie 
33  empêche  les  promenades  ;  on  conserve  les  noms 
33  des  comédiens ,  mais  on  oublie  ceux  des  pliilo- 
33  sophes.  Un  jour  viendra  où  la  postérité  s'éton- 
33  nera  que  des  choses  si  claires  nous  aient  échan- 

33  pé On  démontrera  dans  quelle  région  vont 

x>  errer  les  comctes  ^  pourquoi  elles  s'éloignent 
»  tant  des  autres  astres  ,  quel  est  leur  ncnibrc  et 
33  hnir  grandeur.  Ceux  qui  nous  suivi  ont  txou- 
». verontdes  vérités  nouvelles;  coatentons-nous  d* 
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3)  celles  qu'on  a  découvertes  ^\   Traduct.  de  ]M.  de 
Lagrange. 

Les  comètes  dont  l'apparition  a  été  la  plus 
longue  ,  sont  celles  qui  ont  paru  pendant  six  mois  ; 
]a  première  du  temps  de  Néron  ,  l'an  64  de  J.  C. 
ja  seconde  vers  l'an  6o3  ,  au  temps  de  Mahomet  ; 
]a  "troisième  en  1240  ,  lors  de  l'irruption  de  Tk- 
merlan  j  et  de  nos  jours  ,  la  comète  de  172g  et 
celle  de  1773.  Celle  de  1769  a  été  vue  cinq  mois  , 
et  celle  de  1769  ,  près  de  quatre.  Toutes  les  co- 
mètes paroissent  tourner  comme  les  aittres  astres, 
par  l'effet  du  mouvement  diurne  ;  mais  elles  ont 
<^ncore  un  mouvement  propre  ,  aussi  bien  que  les 
planètes;  et  comme  elles,  tantôt  vers  l'Orient, 
tantôt  vers  l'Occident ,  quelquefois  le  long  du  Zo- 
diaque ,  quelquefois  dans  un  sens  tont  différent  ,  et 
presque  perpeiidiculairement  à  l'écliptique. 

(7)  On  n'avoit  point  recherché  ,  ni  calculé  la 
vraie  route  des  comètes  ,  avant  Tycho  Brahé.  Cet 
astronome  ayant  observé  long-temps  et  avec  soin 
la  comète  de  1577  »  trouva  qu'on  pouvoit  assez 
bien  représenter  ses  apparences  ,  en  supposant 
qu'elle  avoit  décrit  autour  du  soleil  une  portion 
de  cercle  inclinée  à  l'écliptique  de  29  degrés  ,  qui 
renferraoit  les  orbites  de  Mercure  et  de  Vénus. 
Enfin  Newton  lit  des  comètes  une  branche  de 
son  svslême  général.  En  voyant  toutes  les  plane^ 
îès  soumises-  à  la  force  centrale  du  soleil  ,  il  sen^ 
îit  une  les   comeles  deyoient  être  du  nombre  4a 
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ces  planètes  ,  et  suivre  les  mêmes  loix  dans  leur 
mouvement  autour  du  soleil  ;  il  falloit  pour  cela 
que  leurs  orbites  fussent  fort  excentriques  ,  c'est- 
à-dire  ,  très-allongées  ,  al'n  d'exj)liquer  une  très- 
longue  disparition.  Pour  voir  si  cela  s'accorderoit 
avec  les  observations  ,  Newton  exam.ina  l'orbite  de 
)a  comète  de  1680  :  il  trouva  qu'une  portion  d'el- 
Jipse  très-allongée  convenoit  parfaitement  avec  tou- 
tes les  observations;  dès-lors  il  ne  douta  plus  que 
les.  comètes  ne  fussent  des  planètes  ,  aussi  j)éiio- 
diques  et  aussi  anciennes  que  les  autres.  Halley 
publia  ensuite  ses  calculs  pour  24  comètes.  Def>uis 
ce  temps  là  le  nomijre  des  comètes  observées  et 
calculées  s'est  augmenté  jusqu'à  go  :  ce  qui  est 
considérable  ,  si  on  a  égard  au  travail  et  aux  soins 
péiiibles  que  ce  calcul  exige  ,  et  au  peu  de  temps 
qu'il  y  a  qu'on  s'applique  à  en  donner  les  élé- 
meus.  Mais  c'est  peu  en  comparaison  de  celles  qui 
ont  été  vues  ;  de  même  le  nombre  de  celles-ci  est 
très-borné  ,  si  on  le  compare  au  grand  nombre  de 
celles  dont  on  soupçonne  l'existence.  M,  deLalande 
est  persuadé  qu'il  en  existe  plus  de  3oo  ;  Lamberi: 
conjecturoit  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  des  millions.  li 
est  arrivé  plus  d'une  fois  que  l'on  a  vu  en  même- 
temps  plusieurs  cometef. 

Les  astronomes  sont  parvenus  ,  non-seulement  k 
calculer  le  mouvement  et  le  cours  de  ces  astres  , 
m.tis  encore*  à  prédire  leur  retour.  Ce  fut  Halloy 
qui  ,  en  170.5  ,  eut  le  premier  la  gloire  de  démontrer 
\a  rcîsemblimce  ou  pliiLôt  l'identité  de  la  comète  de 
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iGoy  et  de  celle  de  1682  ,  et  il  annonça  son  retour 
pour  ij^fj,  prédiction  qui  s'est  vériliée  sous  nos 
yeux  ,  et  qui  prouve  que  les  conietes  sont  périodi- 
ques ,  et  que  leurs  orbites  sont  elliptiques  comme 
celles  des  planètes.  La  belle  comète  de  i68o  fat  par- 
ticulièrement remarquable  pour  avoir  passé  très- 
près  du  soleil,  (c  Dans  son  périhélie  ,  elle  n'en  fut 
3:1  éloignée  que  de  la  6^»  partie  du  diamètre  solaire  ; 
32  et  si  ce  diamètre  est  ,  comme  nous  le  supposons, 
«  d'environ  i5o  mille  lieues  ,  elle  approcha  du  soleil 
5;  à  la  distance  de  10  mille  lieues  ,  et  fut  trois  on  qua- 
3>  tre  fois  plus  près  de  lui  que  la  lune  ne  l'est  de 
■i}  la  terre.  Que  par  la  pensée  on  rapproche  de  nous 
wle  soleil  à  cetie  distance  ,  et  qu'on  ju£;e  de  la  clia- 
»leur  qu'il  nous  feroit  éprouver  :  ce  qui  doit  étonner 
5)  le  plus  dans  la  nature  de  ces  astres  singuliers  ,  ce 
3^  sont  les  alternatives  de  leurs  températures.  Un 
35  froid  extrême  dansleiu'  éloignemcnt  du  soleil,  une 
ï^chaleji.r  brûlante  dans  leur  proximité.  Nev\-ion  a 
-yy  calculé  que  cette  comète  avoit  dii  éprouver  lors 
3)  de  son  passage  près  du  soleil ,  une  chaleur  28  mille 
-3)  fois  plus  forte  que  celle  de  cet  astre  dans  nos  étés  ■». 
(  M.  B.  .  Astr.  mod.  ,  t.  II  ,  p.  546.  )  M.  de  Buffon  a 
fait  voir  que  ce  calcul  devolt  èlre  réformé  en  plu- 
sieurs points. 

(8).  Newton  pensoil  qu'une  comète  qui  passe  très- 
près  du  soleil ,  doit  éprouver  une  résistance  qui  con- 
snme  une  partie  de  sa  force  uniforme  ;  et  comme 
cette  force  ne  se  renouvelle  pas  ,  ses  pertes  sont  pous' 
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toujours.  Ea  conséAnence  la  force  centrale  ,  c  est- 
à-(!ire  ,  celle  du  soleil  prévaut,  et  la  comète  s'appro- 
che de  cetasire.  Ces  pertes  repéléjîs  peuvent  telle- 
lueui  diminuer  la  dislance  au  soleil ,  que  la  comète 
doit  à  la  fin  y  tomber  ,  et  se  réunir  à  la  masse  so- 
laire pour  servir  d'aliment  à  ses  feux  ,  et  pour  répa- 
rer peut-être  révapora'.ion  coutiauelle  de  la  lUinie- 
re.  (  Toid  ,  p.  548.  ) 

(9).   Séneque  savoit  que  les  queues  des  comètes 
étoient  transparentes  ,  et  qu'on  voyoit  les  étoiles  à 
travers.  (Quest.  natur.  ,  L.  Vil ,  C.  XVIIl.  )  Nc"-- 
ton  montra  qu'elles  étoient  d'une  substance  infini- 
ment plus  tenue  etplus  rare  qu'on  ne  pourroit  l'ijua- 
giner  ;  on  sait  qu'une  matière  très-rare  peut  encore^ 
réfléchir  la  lumière  ,  à  en  juger  par  le  crépuscule. 
Les  queues  des  comètes  viennent  de  l'athmospliere 
propre  de  chaque  comète.  Les  fumées  et  les  vapeurs 
peuvent  s'en  éloigner  ou  j>ar  l'impulsion  des  rayons 
solaires  ,  ou  plutôt  par  la  réfraction  que  la  chair  ur 
produit  dans  ces  athmospheres.  La  comeie  de  1G80, 
après  avoir  passé  fort  près  du  soleil ,  avoitune  trace 
de  lumière,  beaucoup  plus  longue  et  plus  brillante 
qu'elle  n'avoit  eu  avant  son  périhélie.  Les  comètes 
ont  toujours  leur  queue  à-peu-près  opposée  au  so- 
leil ;  et  elle  jiaroît d'autant  plus  grande  que  la  comeie 
est  plus  éloignée  de  la  ligne  qui  passe  par  le  soleil 
et  la  terre.  La  comète  de  1680  fut  une  des  plus  éton- 
nantes qui  eussent  jamais  paru  ,  par  l'étendue  de  sa 
Qiieue.    Celle  de  174S  avoit  uae  queue  d'un  éclat 
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extraordinaire  ;  elle  ëtoit  divisée  en  plusieurs  bran- 
ches comme  un  immense  éyentaii.  Dans  les  pays  mé- 
ridionaux où  l'air  est  pur  et  serein  ,  les  queues  des 
comètes  se  distinguent  mieux  et  paroissent  plus 
grandes. 

(lo).  De  tout  temps  les  comètes  ont  été  en  posses- 
session  d'effrayer  les  hommes  ,  et  leur  apparition  a 
été  presque  univeisellemeat  regardée  comme  un 
signe  désastreux ,  comme  l'aunouce  de  quelque  évé- 
nement funeste.  Cette  frayeur  fut  pendant  long- 
temps commune  aux  hommes  instruits  et  aux  igno- 
rans.  La  comète  de  1680  étonna  les  savans  et  les 
peuples  ;  elle  donna  lieu  au?-t  pensées  de  Bayle  sur  la 
comète.  Les  savans  ne  partageât  plus  la  terreur  du 
vulgaire ,  qui  lui-même  ,  commence  à  ne  plus  tant 
redouter  l'apparition  de  ces  astres.  Je  pense  que  le 
lecteur  verra  ici  avec  plaisir  les  beaux  vers  de  Vol- 
^îaire  à  ce  sujet ,  dans  son  Epîlre  à  Madaiite  du  Chà- 
telet. 

Comètes  ,  que  l'on  craint  à  î'é-gal  du  tonnerre, 
Cessez  d'épouvante!'  les  peuples  de   la  terre: 
Dans  une  ellipse  immense  achevez  voire  cours  j 
Remontez,  descendez   près  de  l'astre  des  jour*  ; 
Lancez  vos  feux,   volez,  et   revenant   sans   cesse. 
Des  mondes  l'piiisez  ranimez  la  vieillesse. 

(1 1)  Le  nom  de  l'astrologie  ,  destiné  depuis  long- 
temps à  exprimer  l'étude  vaine  et  superstitieuse  des 
prédictions  et  des  horoscopes  ,  tandis  que  le  nom 
d'astronomie  est  réservé  à  la  science  véritable  "des 
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mouvemens  célestes  ,  quoique  dans  l'origine  ces 
deux  mots  aient  exprimé  indifféremment  la  connois- 
sance  des  astres  ;  l'astrologie  est  née  de  l'astronomie 
qui  ,  suivant  l'expression  de  M.  B.  (Astr.  anc.  pag. 
2.G1.  ) ,  est  la  mère  sage  d'une  fille  folle.  Personne 
n'ignore  dans  quel  juste  mépris  est  tombée  cette  pré- 
tendue science  ,  qui  n'est  propre  qu'à  entretenir  la 
superstition  ,  et  dont  l'absurdiîé  n'est  pas  moins  pal- 
pable que  celle  de  la  magie  ,  née  de  la  même  source, 
mais  plus  criminelle  encore.  Elles  sont  vl  nues  l'une 
et  l'autre  du  désir  qui  tourmente  les  btonunes  de 
percer  dans  l'avenir  ,  et  qui  les  fait  recourir  aux; 
moyens  les  plus  coupables  ou  les  plus  puériles  pour 
tâcher  d'écarter  un  voile  que  jamais  tous  leurs  ef- 
forts ne  pourront  même  soidever, 

(12).  Les  Tliessaîiens  ,  et  sur-tout  leurs  femmes  se 
vantoient  de  ce  prétendu  pouvoir  ,  et  avoientpar  là 
tin  grand  crédit  sur  le  vulgaire.  Les  gens  raisonna- 
bles et  instruits  s'en  moquoient ,  comme  on  le  voit 
dans  Plutarque.  (  T.  II ,  p.  194.  ) 

(i3).  Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  B.  (  Astron. 
mod.  ,  T.  I  ,_p.  426  et  suiv.  ).  Selon  le  même  écri- 
vaiiî  ,  Kepler  ,  qui  la  regardoit  comme  une  maladie 
de  l'esprit  huinain  ,  n'en  étoit  pas  lui-môme  tout-à- 
fait  guéri.  Dominique  Cassini  avoit  commencé  par 
adopter  les  rêves  de  l'astrologie  ;  mais  ce  ne  fat  chez 
lui  qu'ime  erreur  de  jeunesse  ,  à  laquelle  il  eut  bien- 
tôt échappé. 


^h 
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Itn'oratioii  à  V  A  initie  ;  vœu  pour  jouir  de  ses  dou^ 
ceurs.  —  Cercles  de  la  Sphère  céleste  applinués  au 
globe  terrestre.  —  Division  de  la  terre  en  Z.ones, 
—  Cercle  de  l'horizon  et  ses  usa-ges.  —  Z-ej"  ciua- 
tre  points  cardinaux.  —  Les  quatre  principaux 
vents.  —  Divers  effets  des  vents.  —  L'arc-en^ 
ciel.  —  Les  nuages.  —  Digression  sur  les  Aéros- 
tats. —  Les  Colures.  —  Le  Méridien  et  ses  usa- 
ges ;  le  premier  fixé  à  l'isle  de  Fer.  —  Digi'essioa 
sur  les  is les  fortunées  et  sur  les  Atlantes.  —  Lpi~ 
sodé  sur  la  gloire  des  savans  ,  comparée  à  cclla 
des  conquérans. 


«MMejati^j^xaMn  «  ■  ■ 


V^    toi  ,  dont  le  désir  ,  les  conseils  ,  le  siiftVairo 
Me  firent  concevoir  ,  enfanter  cet  ouvrage  , 
Et  m'ont  jusqu'à  présent  soutenu  dans  son  cours./ 
O  céleste  Amitié  ,  j'invoque  ton  secours. 
Pour  diriger  l'essor  de  mon  foible  génie  , 
On  me  vit  implorer  la  divine  Uranie , 
Lorsqu'essayant  dans  l'air  un  vol  audacieux  , 
Je  voulus  ,  plein  d'ardeur  ,  m'élever  dans  les  cieux^ 
Aujourd'hui  descendu  de  leur  brillante  voûte , 
P'un  pas  plus  assuré  ,  je  poursuivrai  ma  route  ; 
De  la  terre  avec  toi  parcourant  les  climats  , 
Au  milieu  des  humains  je  vais  fj^cï"  Hies  pat. 
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Des  cercles  difi'érens  qui  coupent  sa  surface  , 
Je  dirai  tous  les  noms  ,  je  marquerai  leur  place  j 
Je  suivrai  dans  son  cours  l'astre  dont  les  rayons 
Font  éclôre  pour  nous  les  diverses  saisons. 
Déjà  ,  tendre  amitié  ,  ton  feu  sacré  m'inspire  J 
Jouir  de  tes  bienfaits  est  le  terme  où  j'aspire. 

A  ton  nom ,  quels  plaisirs  et  quels  doux  sentimens 
Reviennent  se  mêler  à  de  charmes  présens  ! 
Ah  !  si  jamais  le  ciel  veut  ,  dans  sa  complaisance , 
iSur  mes  désirs  enfm  régler  ma  jouissance  , 
Il  ne  me  verra  pas  l'assiéger  par  mes  vœux  , 
Pour  obtenir  de  lui  les  titres  fastueux, 
Les  honneurs  fatigans  ,  l'importune  richesse , 
Ou  des  plaisirs  des  seiis  la  dangereuse  ivresse. 
Je  lui  demanderai  la  médiocrité 
Qui  conserve  me»  niœurs  dans  leur  simplicité  : 
Sous  un  climat  tranquille  un  séjour  solitaire  , 
Où  toujours  du  zéphyr  l'haleine  salutaire 
Tempère  des  hivers  les  cruelles  rigueurs. 
Et  des  étés  brûlans  modère  les  ardeurs  : 
Où  les  arts  près  de  moi  fixés  par  la  sagesse, 
Répandent  leurs  bienfaits  jusques  sur  ma  vieillesse: 
Où  sur-tout  l'amitié  ,  dans  toutes  les  saisons  , 
Vienne  encor  embellir  et  doubler  tous  ces  dons. 
Là ,  dans  le  calme  heureux  d'une  volupté  pure  , 
Chaque  jour  à  loisir  contemplant  la  nature  , 
De  la  beauté  des  cieux  constant  admirateur  , 
Mon  ame  avec  transport  béniroit  leur  auteur. 
Là  ,  consacrant  ma  vie  aux  soins  les  plus  paisibles , 
Avix  vertus  que  toujours  aiment  les  cœurs  sensibles, 

J'attendrois 
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Tiitteiidroîs  que  la  mort  iii'appcllant  à  mon  tcur  , 
Dans  un  soir  sans  nuage  éieigxiit  au  beau  jour  ; 
Et  qu'alors  d'un  ami  la  inaia  ilde'e  et  tendre 
D.'ins  une  urne  avec  soin  vînt  enfermer  ma  cendre  ; 
Assuré  que  son  coeur  ,  dans  un  long  avenir , 
(jonservere'.t  de  moi  1«  pluo  doux  souvenir. 
Mais  rarement  du  ciei  les  décrets  iinmuables  , 
A  de  senîc'able.<r  vœux  se  montrent  favoraliles  : 
Rien  ne  p.eut  se  soustraire  à  i'arrét  du  destin  ; 
Sans  noua  en  plaindre  ici ,  suivoiis  notre  dessein. 
Les  cercles  qui  des  eiét^.x  ont  divisé  l'espace  , 
Trai:sportés  s\\r  le  glohe  ,  en  coupent  la  surface. 
Là  paroît  TEqualeur  (i)  et  le  large  Horizon  , 
Le  brilkat  Zodiaque  où  de  chaque  saison  , 
T>e  soleil ,  dans  son  couro  ,  fonrie  la  différence. 
Sur  le  Méridien  quand  cet  astre  s'avance  ; 
Sontfroni  étinceiant,  d''où  partent  mille  feux, 
Bemplil  de  son  éclat  et  la  terre  et  les  deux. 
Les  Tropiques  ,  placés  aux  bouts  de  sa  carrière  , 
Opposent  à  son  char  une  double  barrière  ; 
C'est  là  que  ses  coursie^:'s  .  retoiirnant  sur  leurs  pas  , 
L'emportent  de  nouveau  vers  les  mêmes  climats. 
Aux  deux  extrémités  sont  les  cercles  Polaires  , 
Que  le  Soleil  jamais  de  ses  feux  salutaires 
3N 'éclaire  que  de  loin  ,   et  dont  les  régions 
3S['ont  qu'un  pénible  hiver  dans  toutes  les  saisons. 
Des  Coîures  enfin  les  distances  égales 
Distinguent  de  nos  jours  les  divers  intervalles^ 
Sur  notre  globe  ainsi  chaque  cercle  tracé 
■  Kous  montre  son  espace  en  Zones  divisé  : 

Q 
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Ces  Zones  ,  dont  le  nom  exprime  la  jRgiire, 
Différent  de  grandeur  ,  de  forme  ,  et  de  nature  (2). 

Mais  déjà  le  soleil ,  sortant  du  sein  des  eaux, 
Vient  donner  aux  mortels  le  signal  des  travaux  ; 
Et  précédant  soa  char  ,  la  jeune  et  belle  Aurore 
A  préparé  i'éclat  du  jour  tout  près  d'éclôre. 
L'œil  à  peine  est  fi'appé  par  son  premier  rayon  , 
Que  ce  point  est  soudain  inarqué  par  l'horizon  (3). 
Quand  le  regard  s'étend  sur  une  vaste  plaine, 
Et  de  la  terre  aux  cieux  librement  se  promené  ; 
Tout  l'espace  qu'alors  nous  avons  parcouru, 
Ce  cercle  autour  de  nous  jamais  inlerronipu  , 
A  formé  l'horizon  qu'embrasse  notre  vue. 
Il  en  est  un  second  ,  dont  l'immense  étendue 
Ne  peut  se  mesurer  ,  ne  peut  même  se  voir , 
Et  que  l'œil  de  l'esiprit  peut  seul  appercevoir. 
De  ce  large  horizon  la  bande  circulaire 
Partage  tout  le  globe  en  un  double  hémisphère  : 
L'un  au-dessous  de  nous  est  constamment  placé  , 
Et  l'autre  à  nos  regards  n'est  jamais  exposé. 
Le  matin  l'horizon  ,  par  une  loi  hdele  , 
Détermine  pour  nous  cette  ligne  nouvelle 
Que  le  char  du  Soleil  doit  décrire  en  son  cours , 
Et  qu'un  ordre  secret  fait  changer  tous  les  jours  (4}. 
Le  soir  il  fixe  l'heure  ,  oi!i ,  se  cachant  au  monde  , 
Cet  astre  étincelant  va  rafraîchir  dans  l'onde 
Ses  coursiers  immortels  de  fatigue  épuisés. 
Souvent  ,  lorsque  pour  nous  tous  ses  feux  éclipsés 
Vont  en  d'autres  climats  porter  leur  influence  ,^ 
L'horiaon  auisi-tôî  adoucit  son  absence  j 
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Îj  appelle  Phébé  qui ,  docile  à  sa  voix , 
Du  temps  qu'il  liiî  oreccrit  reconnoissant  les  loix  , 
Nous  îuoiitre  tout  l'éclat  de  sa  face  argentée. 
AiiX  ravoiîs  dn  S'oleii  sa  îlimiere  empruntée  ,  ^ 

Par  un  Ir^rcin  h e>treux, -secondant  liOS  désirs  , 
Des  paisibles  morfeîs  prolonge  les  plaisirs  ; 
Et  de  ses  feux  naissans  parant  la  nuit  obscure  , 
Sous  un  uouvel  aspecr  nous  mortVe  la  nature. 

L'horizon  fixe  encor  quatre  points  principaux. 
L'un  à  l'autre  oppc!«és  à  des  angles  égaux  (5). 
L'un  regarde  ces  lieux  où  les  pleurs  -de  i' Aurore  , 
D'attraits  toujours  nonve.iux  parent  le  sein  de  Florej 
D'oii ,  plein  de  majesté,  l'astre  brillant  dvss  jours 
Sur  son  char  radieux  recommence  son  cours. 
Le  secotjd  est  tourné  vers  ces  paisibles  rives , 
Que  Phébus  embellit  des  couleurs  les  plus  vives  , 
Quand  dans    le  sein  des    mers  s'éclipsant  à    nos 

yeux , 
De  ses  dernier?  rayons  il  aniuie  les  cieux. 
Le  troisie»^.e  est  placé  sous  les  regards  de  l'Ourse  , 
Cet  astre  qui  jan^.ais  ne  nous  cache  sa  course  ; 
Et  le  dernier  enfin  voit  c\2  brûlant  séjour 
Que  le  char  de  Phébus  presse  au  milieu  du  jour. 
C'est  de  ces  divers  points  que  les  enfans  d'Eole 
Sur  nos  champs,  que  leur  aouflle  ou  féconde  ou 

désole , 
Agitant  tour-à-tour  leurs  esprits  divisés  , 
Exercent  à  l'envi  des  pouvoirs  o',jposés  (6). 
Celui  que  l'Orient  voit  naitre  sur  ses  rives  , 
1^11  chassant  devant  lui  les  vapeurs  fug'itives  , 

Qij 
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Que  les  feux  du  soleil  élèvent  dans  les  airs  , 
De  fours  purs  et  s^ereins  fait  jouir  l'univers. 
Des  Autans  déchaînés  la  fr.jie;  te  puissance  , 
Des  plus  belles  moissons  vient  fiétrir  l'espérance  , 
Et  plonge  dans  ]e  deuil  les  mortels  consternés  , 
Lorscpie  do  leurs  combats  jouets  infortunés, 
Les  /trésors  de  Ct'rès  moissonnés  par  l'orage  , 
Attestent  pour  long-temps  leur  terrible  ravage. 
Redoutable  tyran  de  l'empire  des  airs , 
Oui  des  antres  du  Nord  amené  les  hivers  , 
Armé  ce  traits  cruels  ,  l'impétueux  îiorée  , 
A  d'un  froid  pénétrant  glacé  le  sein  de  Pihée. 
De  ces  fiers  ennemis  appaise  les  fureurs , 
Et  fais  nous  de  la  paix  éprouver  les  douceurs, 
Des  rives  du  Couchant ,  doux  et  tendi  e  Zéphyre_; 
Viens  fixer  parmi  nous  ton  bienfaisant  empire  ; 
De  ton  souille  si  doux  viens  échauffer  les  airs , 
Et  d'un  long  esclavage  affranchis  l'univers. 
La  terre  à  ton  aspect  a  repris  sa  parure; 
Tout  s'anime  déjà  ,  tout  vit  dans  la  nature. 
Les  sources  dont  l'hiver  avoit  glacé  les  eaux  , 
Les  fleuves  dont  Borée  a  suspendu  les  flots  , 
Par  ce  souffle  puissant  ont  vu  briser  leurs  chaînes. 
Les  boeuFs  remis  au  joug  vont  sillonner  les  plaines  5 
Les  Bergers  de  leurs  chants  réveillent  les  échos; 
Fiers  de  leur  liberté  les  agiles  troupeaux , 
Bondissant  dans  les  prés  que  couvre  la  verdure  , 
Broutent  innocemment  une  herbe  fraîche  et  pure  ; 
Et  l'homme  délivré  d'un  stérile  repos  , 
Fait  renaître  par-tout  le  règne  des  iravaux. 
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Dïi  couiiuorçant  actif  la  fertilo  industrie. 
Par  (le  nouveaux  bienfaits  enrichit  sa  pairie  ; 
Sixr  la  foi  du  zépiîir  qui  fait  sa  sûreté  , 
Dans  l'Océan  tranquille  il  vogue  en  liberté  , 
Ht    ses   nombreux    vaisseaux    qui    font    géni'r    les 

onùes , 
Versent  dans  son  pays  les  trésor* des  deux  inondes. 

De  i'iialeine  des  vents  quel  effet  merveilleux  ! 
Quand  de  l'af^tre  du  jour  ie  tla;iibeau  lumineux 
Des  bords  de  l'Orient  vient  rouviir  sa  carrière  , 
Les  vapeurs  qu'attira  son  ardente  lumière  , 
Par  leur  ténuité  se  dérobent  aux  sens  , 
Et  dausie  sein  des  airs  /lottent  i.u  gré  des  vents. 
Mais  leur  nombre  et  leur  poids  concentrant  leur 

espace, 
En  niiages  fioltans  ont  condensé  leur  masse. 
A  travers  leur  tissu  les  rayons  sépai'és  , 
Des  feux  les  plus  brillans  s'y  montrent  colorés. 
On  les  voit  ^ur  les  pas  de  l'aube  matinale  , 
Précéder  du  Soleil  la  marche  triomphale  ; 
Du  reflet  de  leur^  feux  ils  remplissent  les  airs , 
Et  relèvent  l'éclat  du  Roi  de  runiver.;. 
Eienlôt  de  sa  chaleur  éprouvant  la  puissance  ,. 
Ils  se  sont  dissipés  à.  sa  seule  influence; 
Mais  le  soir ,  quand  il  va  terminer  ses  travaux  ^ 
Leur  cortei?;e  brillant  Ir^  suit  rai  sein  d«s  flois» 
O  toi ,  qui  sur  les  pas  de  la  docte  Uranie  , 
Au  spectacle  des  cieux  appliquas  ton  génie  , 
Dis-!:ous  ,  savant  Vernet  ,  ci  jamais  ton  pinceau 
A  pu  iidélemèiat  en  tracei'  le  lableau  : 

Q  -y 
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De  ces  eîiets  divins  si  ton  eane  ravie 
A  pii  jamais  saisir  cette  jkeiirer.se  rnagie 
Qui  trompa  les  ellorts  de  ton  art  impuissant. 
Je  ne  veux  point  ici  dépriser  ton  talent; 
Personne  plus  que  moi ,  n'admire  tes  ouvrages  j 
De  i'csil  le  plus  sévère  ils  forcent  les  suffrages  ; 
Mais  aux  bornes  de  l'art  s'arré!;ent  tes  pinceaux  , 
El  la  nature  seule  a  vaincu  les  tableaux. 
Du  Dieu  qui  la  créa  quelle  est  donc  îa  pirîssance  ! 
Ta;it  d'objets  merveilleux  ,  de  sa  magaincence 
Sont  les  jeux  passagers  ;  ces  nuages  ardens 
Où  sa  gloire  se  peint  en  des  traits  si  frappans  y 
Tout  pénétrés  de  feiî ,  tout  brillans  de  lumière  , 
Des  pieds  de  l'Etei'nei  ne  sont  que  la  poussière  (7). 
Quel  prodige  nouveau  vient  e:nibeliir  les  cieux  ! 
D'où  naît  l'éclat  subit  de  cbt  arc  radieux , 
Qui ,  formé  tout-à-coup  au  ïnilieu  de  l'orage  , 
D'un  tissu  si  brillant  nous  présente  l'image? 
Les  vents  toiijours  chargés  d'amas  de  ces  vapeurs 
Qu'attirant  du  Soleil  les  brûlantes  ardeurs  , 
Font  à  l'envi  flotter  au  sein  de  l'aîhmosphere , 
De  ces  corps  agités  la  substance  légère. 
Mais  dans  les  airs  bientôt  l'un  par  l'autre  pressés  , 
En  fleuves  suspendus  ils  se  sont  condensés. 
L'air  ne  su;>porte  plus  leurs  masses  trop  pesantes , 
Il  leur  cède  et  s'entrouve  ;  en  sources  abondantes 
Précipités  des  cisuix  ,  leurs  rapides  torrens 
Inondent  nos  guérets  de  leurs  flots  bienfaisans,, 
Cependant  le  Soleil  a  dissipé  la  nue  , 
Et  d'un  nouvel  éclat  il  brille  à  notre  vue. 
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Il  lance  ,  loin  de  lui ,  ses  ilêches  dans  les  airs  , 
Des  globules  légers  fixent  ces  ti-aits  divers  ; 
L«,  tout-à-coup  lléchis  et  brises  dans  leur  route 
D-'un  nrc  ,  en  se  courbant  ,  ils  ont  trace  la  voûte. 
Un  seul  de  ces  rayons  en  sept  iils  séparé,     - 
D'autant  de  feux  distincts  y  paroît  coloré; 
Leurs  teinles  par  degrés  plus  brillaivtes  ,  moins  vives 
Impriment  dans  les  airs  ces  couleurs  primitives 
Dont  le  Créateur  même  a  dessiné  les  traits  , 
Qu'il  plaça  dans  les  ci  eux  comme  un  gage  de  paix  , 
Quand  les  vents  déchaînés ,  entassant  les  nuages  , 
Semblent  nous  présager  les  plus  affreux  orages  (8). 
Mais  ces  vents  si  connus  sur  la  terre  et  les  mers  , 
En  forment  de  nouveaux,  qui  sous  des  noms  divers  , 
Sont  de  ces  chefs  puissans  les  cohortes  fidèles  ; 
De  leurs  Rois  divisés  épousant  les  querelles  , 
Ils  partagent  aussi  leurs  mœurs  et  leurs  destins  , 
Et  sont  ou  bienfaiteurs  ou  iléiî'jx  des  humains. 
Des  difiérens  climats  qui  leur  donnent  naissance  ,, 
Ils  ont  tiré  leurs  noms  ,  leur  diverse  influence  J 
lis  se  sont  partagé  le  domaine  des-  airs  , 
Et  tonr-à-tour  lei:r  souflîe  ébranle  l'univers. 
La  fable  qui  jadis  ,  pour  charmer  les  oreilles  , 
Aux  plus  simples  objets  prodigua  les  merveilles. 
Dit  qu'un  antre  profond  ,  en  ses  lianes  ténébreux  , 
D'Eole  renfernxoit  ces  enfans  dangereux; 
Et  que  là  ,  sous  les  loix  d'un  maître  impitoyable  , 
Ils  voyoient  enchaîner  leur  fureur  intraitable  ; 
D'un  pouvoir  absolu  les  ordres  redoutés 
Peuvent  seuls  contenir  leurs  esprits  irrités, 

Q  ivr 
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Par  î'arrêt  du  destin  forcés  à  rescîavagfi. 
En  ]ongs  mugissemens  ils  exhalent  leur  rage  , 
Et  faisant  reteiitir  ces  gouffres  souterrains, 
lis  portent  la  terreur  dans  i'aine  des  humains. 
Mais  aussi  quand  sizr  nous  la  céleste  vengeance  , 
Pour  pnair  nos  forfaits  ,  déchaîne  leur  puissance  ^ 
Lorsqu'il  leur  est  permis  d'assouvir  leur  fureur; 
D  un  soufn.e  impétueux  le  fîéau  destrucleur. 
Sur  les  palais  détruits  ,  les  yiiles  renversées, 
Sut  les  champs  ravagés  érige  ses  trophées. 
Ils  répandent  par-tout  l'horreur  et  le  tré[)as  , 
Fiinestes  raonumens  de  leurs  affreux  combats  ' 
Et  si  d'un  Dieu  puissant  la  voîonl'é  suprême 
irarrêloit  leur  fureur  ;  Yians  ce  désordre  extrême. 
Confondant  et  les  eieux  et  la  terre  et  les  eaux  , 
lis  nous  replongerôient  dans  l'antique  chaos. 

De  ces  vents  eniieuiis  ,  qui  féconds  en  orages  , 
Sur  ia  ifrre  et  les  mers  exercent  leurs  ravages  , 
Quelle  cause  terriblie  excite  les  efforts  .^^ 
De  tous  leurs  mouvemensqui  donc  tient  les  ressorts.^ 
Est  ce  dans  l'Océan  ..est-ce  an  sein. de  la  terre. 
Dans  le  vuide  des  deux ,  au  séjour  du  tonnerre  , 
Que  naissent  toiit-à-coxTp  ces  rapides  couraas  , 
Dont  les  euets  soudains  troublent  les  élémens  ? 
E'ît-ce  i'air;qui  ,  pressé  par  le  poids  des  nu:jges , 
Itefine  en  mugissant  et  s'étend  sur  nos  plages.^ 
Est-ce  l'astre  dts  nuits  ,  qui  pesant  sur  les  eaux  , 
Pressant  de  tous  coi.és  le  vaste  sein  des  Ilots  , 
Dans  les  efforts  qu'ils  font  pour  franchir  leur  barrière. 
De  l'aix  oui  les  enceint  ,  érneut  la  masse  entière. 
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F.L  soiiîey<^  des  mers  les  abymes  proronJs? 
vSoiit-ce  des.  feux  cachés  dans  d'obscures  prisons  , 
Qiii    lo:-;g  -  temps  coucentrés,   brisant  enlîa  leiirs 

chaînes  , 
Ouvrent  avec  fureur  ces  vo'îtsîs  souterraines, 
Vomissent  en  éclats .  de  leur  sein  ténébreux  , 
Des    rochers  eniianiniës   rvi'ils   lancent    jusqu'aux 

cieux , 
Et  chasient  devaiît  eux  ces  tourbillons  rapides  , 
Que  suivent  des  enlers  les  fiéa'jx  iicuxicides  ? 
vSont-ce  des  monts  glacés  qui  Tondus  en  torrsns  , 
Dans  les  airs  ébranlés  causent  ces  trembleraens  ? 
Pourquoi  des  mêmes  bords  d'où  l'aimable  Zéph\  re  , 
Pour  tant  d'heureux  bienfaits  voit  chérir  sonetnpire, 
S'élancent  tant  de  fois  des  vents  impétueux  , 
Qui  marquent  tous  leurs  pas  de  désastres  affreux  ? 
Que  les  mêmes  Autans  rasseinblenl  sur  nos  tètes 
Ces  nuages  épais  si  féconds  en  tempêtes? 
Que  pi:s  souvent  encor  leur  souffle  meurtrier 
F-étrit  des  végétaux  le  suc  nourricier  T 
Ce  sont  dé  la  nature  autant  de  phénomènes 
Dont  !es  causes  pour  nous  sont  toujoui^s incertaines. 
Depuis  que  les  mortels  d'un  regard  curieux 
Osent  interroger  et  la  terre  et  les  cieux; 
Dans  les  f'iges  divers  des  sentimens  contraires  , 
Oui:  eu  des  partisans  ,  ont  eu  des  adversaires  , 
Et  de  nos  jours  encor  les  esprits  divisés 
Suivent ,  en  hésitant ,  des  partis  opposés  (9). 

INÎais  quel  objet  nouveau  vient  s'offrir  à  ma  vue  ! 
Quel  globe  j'appcrçois  d'une  forme  inconnue  ! 
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Par  quel  secret  ressort  suspendu  dans  les  airs  , 

£u:6-il  ,  aiï  gré  des  vents  ,  des  mouyemens  divers  ? 

Dans  ses  flancs  arrondis  uae  f]anime  légère 

Vierxt  de  raréfier  sa  £'iiide  athmosphere  ; 

Et  cet  air  aussî-tôt  ,  allégé  dans  son  poids , 

De  l'air  qui  l'environne  a  méconnu  les.  loix. 

Il  s'échapne  ,  et  bientôî; ,  en  dédaignant  la  terre  , 

Des  niiages  ardens  Ta  braver  le  tonnerre  J 

Le  giobo  balancé  par  des  soi>ffl3's  divers. 

Monte  ,  âe:  ':€'j.à  ,  s'élève  et  plane  dans  les  airs. 

Que  vois-je  !  la  ira;  eur  glace  mes  sens  timides  ; 

A  ce  frÂie  vaisseau  ,  des  mortels  intrépides 

Osent  se  coniier  ,  et  loin  de  nos  regards 

D'une  rente  inconnue  affiontent  les  îiazards. 

VeuleDt-iîs,  dans  l'essor  d'une  coupable  audace. 

Imitant  de  Japet  la  criminelle  l'ace , 

D'un  nouvel  attentat  rendre  témoins  les  cieux , 

Et  jusqne  sur  leur  trône  épouvanter  les  Dieux? 

De  l'astre  dont  les  feux  .enHarament  i'hémisphere  , 

Veulent-ils  envahir  le  brillant  ministère  ; 

De  ses  coursiers  ardens  opprentifs  conducteurs  , 

Du  Roi  de  la  nati^re  usurper  les  honneurs  , 

Et  nouveaux  Phaètons  ,  dans  leur  fou|;ue  insensée  , 

Sur  les  débris  fumans  de  la  terre  embrasée, 

Etablir  im  succès  5a tal  à  l'univers  ? 

Non  ,  ne  redoutons  plus  de  seniblables  revers. 

Leur  audace  n'a  rien  d'effrâjant  poitr  la  t^rre  ; 

Ils  ne  vont  point  du  ciel  provoquer  le  tonnerre  ; 

Et  leur  ame  a  conçu  de  plus  nobles  desseins; 

Ils  veulent  ajouter  au  bonheur  des  humains  , 
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ils  veulent  rapprocher  les  pl^ifi  vastes  distances  , 
Etendre  n^s  rapports  ,  doubler  nos  jouissances. 
D'à  Litres  d<spuis  long-temps  ont  sm  dompter  les  mers, 
Ils  veulent  conquérir  le  domaine  des  Qj'rs  ; 
Et  sans  craindre  les  flots  ,  les  vents  et  les  orages  , 
Aller  d'un  vol  rapide  aux  plus  lointaines  plages. 

Toi  dont  1-3S  vents  mutins  reconnoissent  la  A^oix  , 
Qui  les  fais  obéir  à  tes  6i;pré2n8s  loix, 
Qai  d'un  sceptre  de  fer  gourmandant  leurs  caprices, 
Nous  les  rends  à  ton  gré  funestes  ou  propices  ; 
Daigne  de  ces  mortels  seconder  les  projets, 
Commande  à  tes  enffins  d'assurer  leurs  succès  : 
Que  des  Autans  fougueux  Vimpétuei^-se  haleine  , 
Sur  ce  globe  léger  jamais  ne  se  décharné  : 
Que  maîtrisant  les  airs  ,  un  art  Industrieux 
Les  guide  cûrement  au  vaste  sein  des  cieux  ; 
De  l'Aurore  au  Couchant ,  et  du  lilidi  vers  l'Ourse  , 
Qu'ils  puissent  diriger  et  maintenir  leur  course  : 
Comme  on  voit  un  vaisseau  protégé  par  l'aimant , 
Voguer  en  liberté  sur  l'humide  élément. 
Vains  souhaits  !  tout  trahit  des  succès  éphémères  ; 
Ce  globe  ,  le  jouet  de  tous  les  vents  contraires  , 
N'a  ])u  jusqu'à  présent ,  qu'étaler  i  nos  yeux, 
Le  spectacle  imposant  d'un  objet  merveilleux  , 
D'inuti'es  projets  bercer  notre  espérance, 
Et  promener  au  loin  sa  mobile  inconstance. 
Peut-être  quelque  jour  des  efforts  plus  heureux  , 
Par  un  succès  complet  couronneront  leurs  vœux  ; 
Peut-être  enhn  que  l'art  maîtrisant  la  nature  , 
S'ouvrira  vers  les  cieux  une  route  plus  sûre  (lo). 
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Tliéaîre  spacitîux  de  Fcmpirc  des  vents  , 
L  iîor.-zoii  a  po'.ir  îioiis  ces  emplois  diffëreiis  J 
-  Je  n  en  ai  pjs  ici  marqué  tous  les  usages  ; 
Et  poiD-roîs-je  incliijuer  ses  nombreux  avantages  , 
Quand  des  cercles  îîoiiveaiix  m'appellent  à  leur  tour? 
Les  deux  qui  de  la  sphère  embrassent  le  contour  , 
JLt  so;:tIeuneîît  sa  .masse ,  ©nt  le  nom  de  Cok'.res  ; 
Siinpies  dans  leur  objet ,  comme  dans  leurs  figures  , 
lis  servent  k  ilxer  quaire  points  opposés  , 
Par  qiii  cq  tiois  en  trois  les  signes  divisés- 
Des  diverses  saisons  indiquent  le  partage; 
C'est  là  leur  seul  emploi ,  leur  unique  avantage  (i  i\ 

L'instant  où  le  Soleil  nous  darde  tous  ses  feux 
Par  le  Méridien  est  marqué  dans  les  cieux  (i3)  ; 
Là  ,  rayonnant  de  gloire  au  haut  de  sa  carrière  , 
11  répand  à  grands  Ilots  son  ardente  lumière. 
Mais  cet  iiistant  varie  à  chacun  de  ses  pas  ; 
Il  ari"ive  plutôt  pour  ces  heureux  climats  , 
Placjés.  sous  ce  beau  ciel  où  ,  s'éievant  de  l'onde ,. 
Cet  aslr«^,de  ses  feux  vient  éclairer  le  monde  ; 
Mais  à  leurs  yeux  aussi  s'affoibiit  sa  clarté  , 
Quajnd  il  brille  pour  nous  dans  tor.te  sa  beauté  ; 
Et  sur  nos  régions  quand  une  nuit,  obscure 
Etend  ce  voile  oj:)ais  qui  couvre  la  nature, 
E^onr  des  lieux  opposés  l'épouse  de  Tithon, 
De  ses  rayons  naissans  vient  dorer  l'horizon. 
Ainsi  chaque  pays,  par  uue  loi  constante, 
A-^oit  Phébus  varier  sa  marche  bienfaisante. 
Mais  du  Méridien  ua  emploi  précieux  , 
C'est  de  déterminer  la  distuQce  des  lieux;. 
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Kn  s'approchant  toujours  des  climats  où  l' Aurore 
Prévient  par  ses  bienfaits  un  peuple  qui  l'adore  , 
Oii  iixe  sans  erreur  sur  quels  points  sont  jettes 
Les  Mers  ,  les  Continens  ,  les  Isles ,  les  Cités. 
iSi  le  Méridien  marque  les  longitudes  , 
L'Equateur  à  son  tour  resle  les  latitudes  ('i3). 
Du  milieu  de  la  spliere  aux  pôles  opposés , 
En  espaces  égaux  des  cercles  sont  placés  : 
De  leur  éloignement  la  mesure  inégale , 
Des  lieux  à  l'équateur  indique  l'intervalle. 
Ils  distinguent  encor  tous  ces  divers  climats  ^ 
Qui  du  Nord  au  Midi  partageât  les  Etats. 
Par  ce  double  secours  le  pilote  intrépide 
Ne  s'égare  jamais  dans  sa  course  rapide , 
Et  àm  écueils  cachés  sous  la  face  des  eaux  , 
Il  sait  d'une  main  sûre  éloigner  ses  vaisseaux. 

Msis  avant  que  pour  nous  la  lente  exjiérience 
Eut  de  tous  ces  objets  fixe  la  coanoissance, 
Les  tristes  voyageurs  sur  les  mers  égarés, 
Du  terme  qu'ils  cherclioient  ,  trop  souvent  séparés. 
Et  jettes  par  les  flots  sur  des  rives  sauvages  , 
Ne  pouvoient  éviter  de  funestes  naufrages. 
Mais  l'art  industrieux  ,  par  des  efforts  vainqueurs , 
A  fait  cesser  enfin  ces  cruelles  erreurs. 
La  mer  mieux  que  la  terre  est  aujourd'hui  connue^ 
Et  l'antique  Océan  dans  sa  vaste  étendue, 
N'a  rien  qu'il  puisse  encor  dérober  aux  regards 
De  ceux  qui  siir  ses  flots  affrontent  les  hazards. 
Il  leur  oppose  en  vain  ses  gouffres  redoutables  , 
Les  plus  lointains  pays  sont  pour  eux  abordables  j 
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Ils  pénélrent  par-tout  ;  et  les  glaces  du  Nord 
Et  les  feux  du  Midi  cèdent  à  leur  effort  (i5). 

Dans  un  pacte  commun  dicté  par  Uranie , 
Chez  les  peuples  divers  une  sage  harmonie , 
Pour  mieux  déterminer  la  distance  des  lieux 
Par  ces  Méridiens  parallèles  entr'eux  ,  ^ 
A  placé  le  premier  dans  ces  isles  fameuses  (i6)  , 
Dont  les  Grecs  avoient  fait  de  leurs  âmes  heureuses 
Le  séjour  encrante.  Là  ,  sous  le  plus  beau  ciel 
Elles  goùtoient  en  paix  un  bonheur  éternel  : 
Là  ,  les  vents  ennemis  et  les  sombres  nuages , 
3Me  les  troubloient  jamais  par  de  tristes  otages; 
Les  courses  et  les  jeux  ,  les  dan;i€s  et  les  chants 
Occunoient  tour-à-tour  leurs  loisirs  innoce^  ^  J 
Libres  de  tout  cnagrin  ,  exemptes  de  tout  vice , 
A  leurs  chastes  désirs  tout  se  montroit  propice; 
Touchés  de  leurs  vertus ,  les  habitans  des  cieux , 
Pour  combler  leur  bonhsur  se  raêloient  à  leurs  jeux.. 
De  ces  esprits  û  purs  les  douces  destinées 
Firent  nomjner  ces  lieux  les  Islcs  fortunées  ; 
Leur  nom  est  aujourd'hui  celui  de  ces  oiseaux, 
De  l'art  de  Phiîomele  industrieux  rivaux  , 
Dont  l'or  par  son  éclat  relevé  le  plumage  , 
Et  qui  charment  ncs  sens  par  leur  brillant  ramage. 

Entre  les  régions  de  ces  paisibles  lieux  , 
L'Isie  de  Fer  fixa  le  choix  de  nos  aïeux. 
Vous  la  voyez  ,  non  loin  de  la  brûlante  Afrique , 
Dominer  sur  les  flots  de  la  mer  Atlantique  , 
Cet  Océan  fam.eux  ,  long-temps  soumis  aux  loix 
D'un  peuple  si  comiu  par  ses  brilkns  exploits ,_ 
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Dont  l'antique  valeur  ,  dont  l'iinmortelle  gloire  , 
Parmi  tant  de  débris  ,  surnage  dans  l'histoire. 
L'Europe  avec  effroi  vit  leurs  nombreux  vaisseaux 
Sur  ses  rives  jeîter  des  essaints  de  héros; 
La  Grèce  s'opposant  à  ce  terrible  orage , 
D'un  torrent  destructenr  arréla  le  ravage. 
Et  dompta  ces  guerriers  que  cent  peuples  unis 
N'avoient  osé  braver  que  peur  se  voir  soumis; 
Leurs  vaisseaux  submergés  et  leurs  anjies  brisées , 
A  la  valeur  des  Grecs  servirent  de  trophées  (17). 

Ecartons  le  récit  de  ces  faits  belliqueux. 
Dont  trop  souvent  hélas .'  des  conquérans  fameux  , 
Qui  de  meurtre  et  de  sang  cimeutoientleur  victoire, 
Ont  même  à  leurs  sujets  fait  détester  la  gloire. 
Ah  !  n'estimons  jamais  que  ces  sages  guerriers  , 
Dont  le  cœur  moins  épris  de  l'éclat  des  lauriers  , 
Que  des  durables  fruits  d'une  paix  bienfaisante , 
A  repousser  les  traits  d'une  audace  insolente 
Consacrent  leur  valeur  ;  et  quand  leurs  ennemis, 
Cédant  à  lei:rs  efforts  ,  sont  vaincus  et  somnis , 
Ils  cessent  de  troubler ,  de  ravager  la  terre , 
Et  laissent  sans  regret  reposer  leur  tonnerre. 
Heureux  !  si  gémissant  sur  les  maux  qu'ils  ont  faits, 
Prompts  à  les  réparer  par  d'utiles  bienfaits  , 
Ils  savent  maintenir  une  gloire  si  pure. 

Mais  plus  heureux  exicor  dans  sa  retraite  obscure  , 
Le  mortel  protégé  des  Muses  et  des  Dieux, 
Qui  comptant  des  vertus  et  non  pas  des  aïeux  (i8) , 
Par  de  savans  travaux  honore  sa  patrie , 
Et  met  à  l'dclairsr  toute  son  industrie  ! 
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Qui  d'un  fleure  paisible  imitant  riieureux  cours  ,. 
Au  bonasiir  des  Iiuirtains  consacre  tous  ses  Jours  : 
Oui  suivant  sans  détour  la  vérité  qu'il  aiine  , 
Oi.e  s'étudier  ,  se  conaoître  soi-même  , 
Et  de  son  propre  fonds  sage  cultivateur, 
Des  fruits  de  sa  raison  alimente  son  cœur. 
Jamais  d'aucun  remords  sa  gloire  n'est  suivie  , 
L'avenir  lui  promet  la  plus  brillante  vie  ; 
Vainqueur  du  long  oubli  des  temps  injurieux , 
Son  noni  qu'ont  dlustré  des  travaux  précieux , 
Du  fleuve  dont  le  coiirs  engloutit  tous  les  ^ges  , 
Porté  de  rive  en  rive  ,  évite  les  naufrages , 
Et  des  siècles  divers  les  hommages  flatteurs , 
Par  de  nouveaux  lauriers  accroissent  ses  honneurs. 
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(i).  J_j'ÉQrjATEUR  est  ainsi  nommé  d'un  mot  latin 
qui  signiiie  éffa/îsant  ,  parce  que  ,  lorsque  le  soleil 
est  clans  ce  cercle  ,  il  y  a  égalité  de  jour  et  Je 
nuit  par  toute  la  terre  ,  ce  qui  a  fait  donner  aussi 
à  ce  cercle  le  nom  à'équinoxial ,  c'est-à-dire  ,  qui 
produit  cette  égalité  des  jours  et  des  nuits.  L'ë- 
quateur  occupe  le  milieu  de  la  sphère;  il  coupe 
par  le  milieu  l'axe  du  monde  ,  et  est  également 
éloigné  des  àeny:.  extrémités  de  cet  axe  ou  des 
deux  pôles.  Il  divise  donc  la  sphère  en  deux  par- 
ties égales  ,  qu'on  appelle  hémisphères  ;  l'une  est 
l'hémisphère  septentrional  ;  c'est  celui  où  est  le  pôle 
arctique  ;  l'autre  est  l'hémisphère  méridional  ,  où 
est  placé  le  pôle  antarctique.  L'équateur  marque 
aussi  les  deux  pomts  des  écjuinoxes  ;  c'est-à-dire^, 
ceux  où  le  soleil  ,  en  décrivant  l'équateur  ,  rend 
les  jours  égaux  -aux  nuits  ;  ce  qui  arrive  deux  fois 
l'année  ,  au  20  mars,  où  est  l'équinoxe  du  prin- 
temps ,  et  au  22  septembre  ,  qui  est  l'équinoxe  d'au- 
tomne. 

(2).   ÎjC  globe  leirestre  est  divisé  en  cinq  zones, 

R 


Q.58  NOTES 

Ce  mot  ,  tirt5  du  greo  ,  signifie  ceinture.  Ces  cinq 
zones  sont  j  la  zone  torridc,  les  deux  zones  tem- 
pérées ,  et  les  deux  glaciales.  On  leur  a  donné  le 
nom  de  zones ,  parcft  qu'elles  sont  comme  des 
ceinturas  ou  bandes  qui  environnent  la  surface  du 
globe. 

La  zone  torriue  ,  ainsi  nommée  d'un  mot  latia 
qvii  signifie  hriilce  ,  occupe  tout  l'espace  qui  s'élend 
entre  les  deux  trojdques  ;  elle  est  ciivis.'e  [)ar  l'c- 
quaieur  en  deux  parties  égales  ,  dont  chacune  em- 
brasse 23  degrés  et  -demi  ;  ainsi  elle  a  une  éten- 
due de  47  degrés  ;  c'est  la  plus  grande  des  cinq. 
Tous  les  pays  reiiTerriiés  dans  cette  zone  peu- 
vent avoir  le  soleil  à  leur  zénit ,  c'est-à-dire  ,  Y'ev- 
pendiculaire.  Les  anciens  la  regardoient  comme 
iahabi Table  ,  à  cause  de  son  extrême  chaleur  ;  il 
est  vrai  qu'ils  ne  lui  d  nnoient  pas  £Ous  ce  rapport , 
autant  d'eLendue  (ine  nous,  et  qu'ils  n'appelloient 
proprement  zone  torride  ,  que  la  partie  qu'ils  ]u- 
geoient  impossible  h.  habiter  ;  ce  qui  ne  s'étexidoit  pas 
lout-à-faii;  jusqu'aux  tropiques. 

Les  deux  zones  tempérées'  occupent  un  espace  de 
45  degrés  depuis  les  tropiques  jusqu'aux  cercles  ];o- 
laires  ;  l'une  au  Nord  du  tropique  (\^u  Cancer,  l'au- 
tre au  Midi  du  tropique  du  Capricorne.  Dans  ces 
deux  zones  ,  on  n'a  jamais  le  soleil  perpendicu- 
laire ,  et  on  n'est  aucun  jour  de  l'hiver  sans  le 
voir.  Les  pays  situés  au  ÇiKj^.  degré  et  demi  de- 
laiitude  boréale  ,  où  rinil;  la  zone  tempérée  ,  n'ont 
l'équ-îciir  élevé  que  ds  2:3  degrés  et  4.-e\in  :  ainsi 
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(^uaacl  le  soleil ,  au  solstice  d'hiver  est  à  2$  degrés 
et  demi  au-dessous  de  l'équatenr,  ii  cesse  de  s'éle- 
ver au-dessus  de  l'Jiorizoa ,  et  il  ne  fait  que  pa- 
roicre  dans  l'horizon  nit^me  an  moment  de  midi. 
Au-delà  de  66  dcgr+îs  et  demi  de  latitude,  il  arrive 
un  temps  où  l'on  ne  voit  j'as  du  tout  le  soieif  , 
aux  environs  du  solstice  d'hiver;  raiais  où  on  le 
voit  pea<!ant2 4  heures  entières  au  solstice  d'été.  Ho- 
mère (  Odv^ss.  X  ,  82  ) ,  parcir  indiquer  ce  jour  con- 
tinu à  l'occasion  des  Lestrygons. 

C'est  là  que  commençerit  les  zones  glaciales , 
dont  les  cercles  polaires  naarquent  le  commence- 
ment, et  qui  sont,  l'une,  vers  le  pôle  arcfique 
ou  septentrional ,  et  l'autre  vers  le  pôle  antarcîi- 
'"Tue  ou  méridional.  Les  pays  situés  depuis  le  com- 
inenccment  de  chacun^de  Ces  zones  jusqu'au  pôle  , 
ont  le  soleil  sui'  l'horizon  ,  pendant  tin  nombre 
de  jours  qui  er.t  plus  grand  ,  à  mesure  que  l'on 
approche: davantage  du  pôle  ,  où  enfin  le  jour  est 
de  6  mois  entiers.  La  zone  glaciale  arctique  est 
habitée  au  moins  en  partie  ;  car  la  Laponis  et  la 
Sibérie  y  sont  renfermées;  le  reste  n'est  qu'une 
vaste  mer  qui  s'étend  jusqu'au  po?G  ;  ou  plutôt 
ce  n'est  qu'une  calotte  de  glace.  La  zone  gla- 
ciale antarctique  est  inconnue  passé  le  ^le.  degré, 
où  le  capitaine  Cook  a  pénétré.  La  surface  et 
♦'étendue  de  terre  ou  de  mer  que  couî^ent  ciiaque 
zone  glaciale,  est  six  fois  moindre  que  celle  de  chaque 
zone  tempérée  ;  et  la  zone  torride  est  les  trois  nuarts 
«le  la  somme  des  deux  zones  tempérées. 

ni] 
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La  situation  des  ombres  à  midi ,  dans  ces  diffé- 
rentes zones  ,  a  donné  lieu  à  une  subdivision  géo- 
graphique des  habitans  de  la  terre  en  AmpJàsciens 
on  Ascîens ,  en  Eterosciens  ,  et  en  Périsciens.  Ces 
mots  sont  tous  formés  d'un  terme  grec  qui  signifie 
ombre  ,  avec  les  prépositions  ou  les  mots  relatifs 
à  chaque  signification.  Les  Amphisciens  sont  les 
Juibitans  de  la  zone  torride  ,  ainsi  nommés  du  mot 
ombre,  et  d'une  préposition  qui  veut  dire  ,  di-s 
deux  côtés  ,  parce  que  leurs  ombres  méridiennes 
sont  tournées  ,  tantôt  vers  un  pôle  ,  tantôt  vers 
l'autre.  On  les  nomme  aussi  Asciens  ,  privés  d'om- 
hre  ,  c'est-à-dire,  pour  qui  l'ombre  devient  totale- 
ment nulle  ,  une  ou  deux  fois  l'année  ,  lorsque  le 
soleil  est  à  leur  zénit  ;  une  fois  pour  ceux  qui  sont 
sous  les  tropiques  naéme  ,  et  deux  fois  pour  ceux  qui 
sont  sous  l'équateur  ou  entre  les  tropiques. 

Les  Eterosciens  ,  du  mot  grec,  qui  signifie  «?/- 
tre  ,  sont  ceux  dont  les  ombres  méridiennes  sont 
toujours  tournées  du  côté  du  même  pôle  ;  tels 
sont  les  habitans  des  zones  tempérées.  Ainsi  dans 
nos  régions  ,  l'ombre  d'un  vertical  est  toujours  di- 
rigée à  midi  vers  le  Nord  ,  parce  qu'elle  est  tou- 
jours opposée  au  soleil  ,  qui  est  pour  nous  du  côté 
du  Midi.  C'est  tout  le  contraire  pour  ceux  qui  habi- 
tent la  zone  tempérée  méridionale. 

Les  Périsciens  ,  ainsi  appelles  de  la  prv'fposition  , 
autour ,  sont  ceux  dont  les  ombres  tournent  en  24 
heures  vers  tous  les  points  de  l'horizon  :  ce  sont 
les  peuples  des  zones  glaciales  ,  pour  qui  le  soleil  ne 
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se  couche  point  pendant  un  certain  temps  de  l'aïa- 
née  ;  lorsqu'il  est  du  côté  du  Midi ,  les  ombres  v  <nt 
Vers  lé  Nord  ;  c'est  le  contraire  ,  quand  il  est  du 
côté  du  Nord.  Ou  peut  diviser  les  Périsciens  ea 
trois  classes  :  i'\  ceux  qui  seroient  sous  les  pôles  , 
s'ils  étoient  habités  ,  et  qui  seroient  Périsciens  pen- 
dant six  mois.  a"".  Ceux  qui  sont  sous  le  cercle 
polaire  ,  et  qui  ne  le  sont  que  pendant  un  jour. 
S  '.  Ceux  qui  sont  entre  deux  ,  et  qui  sont  Péris- 
ciens pendant  plusieurs  jours  ou  plusieurs  mois  , 
selon  qu'ils  so:it  plus  ou  moins  éloignés  des  pôles. 

Virgile  ,  dans  ses  Géorgiques  ,  a  peint  en  très- 
beaux  vers  ,  la  division  du  ciel  en  cinq  zones.  Je 
crois  faire  plaisir  à  mes  lecteurs  en  les  rapportant  ; 
et  j'en  prendrai  occasion  de  faire  connoitre  une 
nouvelle  traduction  ,  qui  n'est  pas  encore  impri- 
mée ,  de  ce  poëme  si  parfait.  Elle  est  d'un  homme 
de  lettres  de  mes  amis,  déjà  avantageusement  connu 
par  plusieurs  ouvrages  estimables.  Je  pense  qu'on 
lie  sera  pas  fâché  de  pouvoir  la  comparer  avec  celle 
de  M.  Delisle, 

«  Idcircô  certis  dimensum  par lÏTîus  orhem , 
»  Per  ducdena  i"egit  miindi  sol  aureus  aslra. 
i)  Quinque  teneiit  coelum  Zonœ  ;  quarum.  una  corusco 
jj  Semper  sole  riiLens  ,  et  torrida  seriiper  ab  igni. 
})  Quara  circniTi  extremse  dextrâ  Icevâque  trahuiilur 
a  Cœrulea  glacie   concrcta;  alque  inahribus   atri?. 
»  Kas  inter  mediamque  duje  mortalibus  agris 
3j  Munere  concessE  divûm  ,  et  via  sectaper  anibaSj 
a  ObliquOÊ  quà  se  signorura  verteret  ordo. 
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)j  Muncilns  ut  ad  Sçj*tîi^îim  ,  Ripliseasqiie  arrîmis  arces 

îjï  Consurgit  ^premàtaï  Lijbjae  devexus  in  arustïros. 

33  Hic-vertex  nolùs  sejnper  suMimis  ;  at  illum 

33  Sub- pedibus  Stjx  atra  vidèt ,  Majies  qiia  prohTiT^' , 

j3  MaxJmiis  3iîc  llpyu  Rirmo^^o  elabitur  Aiiguis 

33  Circàm,  perq:  m  fluniinis  Arctos , 

33  Arc'os   Oce-dvi  3iî;'tu;:jif;;s   Lcqnore  Ungi* 

37  Illic  ,  ut  periiiljent,  aiit  intpmpfsta  sllet  nox 

0)  .'■    .:    :er  ,  eL  obtentâ  densantiir  nocte  tenebrœ  : 

33  A  ut  redit  à  nobis  Anrora,  dicmcfite  reducit. 

33  No'gue  iibi  primns  eqnis  Oriens  afflavit  anîiclis  ^ 

3j  ïllîc  sera  rubéna  accendit  lumina  Vesper. 

jî.Hinc  tempestates  dubio  prascliscere  cslo 

33  Possnmus  :}iinc  méssisque  diem  tempusqce  "■'■=■■    :■_. 

33  Et  qaando  infidum  rerais,  impelleve  lùarni 

3j  Conveniat,  qaando  armalas  deducere  classes  , 

33  Aiit  tempesiivam   sylvis  everLers  pimira. 

33  Nec  fnistrà  signorum  obitus  vSpecularaur  et  orfus  , 

33  Tempcribus  que  parem  diversis  quatuor  ami  ni;  :  3>. 

L.    I.   V.    -2^1 2)  s. 

/33Le  solfil,  pour  régler  l'ordia  de  uns  travaux, 
«"^'isite  toTis  les  ans  douze  signes.égaux  : 
33  Cinq  Zones  de  leu.r  tour  embrassent  TEînpiréfj 
33  L'une  de  feux  briilans  sans  cesse  est  dévorée; 
3j  5ous  un  poids  étemel  de  glaces  ,  de  frimât?, 
^  Deux  antres  jusqn^au  pôle  étendent, leurs  climats, 
33  La  clcmence  des  Dieux ,  aux  mortels  misérables  , 
3>  Er.tr'ellos  a  laissé  deux  Zones  habitables . 
3)  L.^  solail ,  entouré  de  signes  radieux, 
»  Parcourt  obliquement  cet  èepace  des  cieux  : 
5)  La  terre  qui  s'élève  au  Nord  vers  la  Scytbie, 
î3  S'abaisse  également  vers  l'aride  Libye, 


DU     S  E  P  T  I  E IM  E    G  lî  A  N  T.       ftG5 

»  Notre  pôle  pour  nous  brille  au  plas  haat  des  airs  , 

jj  Tandis  que  l'autre  touche  aux  voûtes  des  enfer.'. 

jj  Le  Dragon  ,  tel  cfit'un  Heuve  ,  eu  longs  rejjlis  se  traîne, 

«  D?  sa  queue  ondoyante  il  embrasse  ,  il  encliaîn3 

>)  Les  Oni'ses  ,  dont  le  cbar  vers  le  Nord  suspendu, 

M  Sons  les  flois  de  Tiiétis  n'est  jamais  descendu. 

«  Dans  un  silence  alFraus  ,  dans  une  nuit  profonde  , 

J5  Languissent  au  Midi  les  habilans  du  monde  ; 

3)  L'Aurore  ,  en  nous  quittant ,  doit  leur  porter  le  jour 

tt  Que  la  nuit  va,  dil-on,  remplacer  à  son  tour, 

»  Quand  le  soleil ,  pour  nons  commençant  sa  carrière , 

3)  Rapporte  à  nos  climats  la  vie  et  la  lum.îere. 

î>  C'e^it  ainsi   que  les  cieux  indiquent  les  saisons, 

33  Et  le  temps  de  semer  et  le  jour  dss  moissons; 

3)  Qnandsur  l'onde  rapide,  on  peut ,  loin  des  rivage?, 

M  S'abandonner  aux  flots  sans  craindre  les  orager  ; 

»>  D'une  flotte  guerrière  ordonner  les  apprêts  , 

>>  Et  couper  à  pr^ipos  le  sapin  des  forêts. 

ï>  Sur  l'ordre  des  travaux  voulons-nous  nous  instruire? 

33  Interrogeons  le  ciel  j  il  peat  seul  nous  conduire. 

Je  ne  sais  û  ramilié  me  trom]>e  ;  mais  il  m<^ 
semii.'e  que  ccite  traduction  ,  réanit  à  une  g  rai:  le 
fit  (élite  ,  qui  rend  presque  vers  pour  vers  l'origiual  , 
betiucoiîp'd'élégance  et  de  pureté. 

(3.)  Le  mnt  horizon  Aient  d'un  verbe  grec  qui 
signifie  ,  je  bunie  ,  parce  aue  ce  cercle  termine 
la  vue.  Ce  va^te  etpace  tUi  ciel  qui  paroit  autour 
de  nous  en  forme  de  cercle  ,  et  qui  borne  la  vue 
de  tous  les  cuLés  ,  quand  no{;-'>  sommes  en  pleine 

Il  iv 
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ïuer  ou  dans  un  îieu  élevé  ,  div^ise  le  cîel  en  àenx 
parties  ;  celle  qui  est  au-dessus  de  l'horizon  est  la 
seule  visible.  On  distingue  deux  sortes  d'horizon, 
l'un  rationnel  ou  intelligible  ,  parce  qu'on  ne  l© 
conçoit  que  par  l'esprit  ;  c'est  ce  grand  cercle  de 
la  sphère  ,  qui  est  censé  avoir  le  même  centre  que 
la  terre  ,  et  dont  les  deux  pôles  répondent  au  zé- 
nit  et  au  nadir.  Ces  deux  points  ,  qu'on  appelle 
points  verticaux  ,  et  dont  les  noms  sont  tirés  de 
la  langue  Arabe  ,  sont  les  points  les  plus  nécessai- 
res à  connoitre  dans  le  ciel.  Le  zénit  est  le  point 
qui  répond  directement  au-^dessus  de  notre  téte^ 
€t  qu'on  imagine  prolongé  jusqu'à  la  concavité  du 
ciel.  Le  nadir  est  le  poiat  inférieur  de  la  sphère 
céleste ,  celui  qui  est  dlrectenrent  opposé  ati  zénit. 
L'horizon  partage  la  sphère  en  deux  hémisphères  , 
dont  l'un  est  appelle  supérieur  et  visible  ;  l'autre 
inférieur  et  invisible.  Outre  cet  horizon  rationel  , 
il  y  en  a  un  autre  qu'on  appelle  visuel;  c'est  le 
petit  cercle  qui  borne  notre  vue  ,  lorsque  nous  som- 
mes en  pleine  campagne  ,  et  qui  s'étend  et  s'ag- 
grandit  à  mesure  que  nous  nous  élevons  davantage. 
Ce  dernier  horizon  change  selon  les  différens  points 
de  la  terre  oii  l'on  se  trouve. 

L'horizon  rationel ,  i".  sert  à  indiquer  le  lever 
et  le  coucher  des  planètes  et  ^gs  étoiles  fixes.  On 
dit  qu'un  astre  se  levé  ,  lorsqu'il  conioience  à  tou- 
cher l'horizon  du  côté  de  lOrient  ,  et  on  dit  qu'il 
se  couche  ,  quand  il  arrive  au  bord  de  l'horizon  à 
î'Qccidenî.    2\    Ce  cercle  détermine  la  iongueuy 
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du  jour  et  de  la  nuiî  ;  le  jour  n'étant  autre  chose 
que  le  temps  où  le  soleil  est  sur  l'horizon  ,  et  la 
nuit  ,  le  temps  cju'il  p:isse  sons  Thorizon.  5°.  Il 
iîxe  le  commencement  et  !a  fin  du  crépuscule , 
c'est-à-dire  ,  de  cette  Inmiere  douce  et  tranquille 
de  l'aurore  ,  qui  s'augmente  peu-à-peu  avant  le 
lever  du  soleil  ,  et  de  celle  qui  ,  le  soir  ,  après  que 
le  soleil  est  couché,  diminue  successivement ,  jus- 
qu  à  ce  que  le  soleil  soit  abaissé  sous  l'horizon  de 
18  degrés;  comme  l'aurore  commence  ,  dès  que 
le  soleil  est  parvenu  le  matin  à  ces  18  degrés. 
4''.  Il  marque  les  quatre  poitits  cardinaux ,  ainsi 
nommés  d'un  mot  latin  qui  signifie  gond  ,  parce 
qu'ils  sont  comme  des  gonds  sur  lesquels  la  spliere 
semble  rouler  ,  et  que  c'est  à  ces  quatre  points  prin- 
cipaux que  se  rapportent  toUs  les  autres  qui  parta- 
gent l'horizon.  Ces  quatre  points  cardinaux  sont 
le  Nord  et  le  S  ad  ,  l'Est  et  l'Ouest.  Le  Nord  on 
Septentrion  est  le  côté  vers  lequel  on  est  tourné 
dans  nos  climats  ,  quand  on  regarde  le  pôle  ;  et 
c'est  la  situation  dans  laq^ielle  on  suppose  une 
personne  qui  regarde  un  globe  ou  une  carte  géo- 
graphique ;  c'est  pour  cela  que  dans  les  cartes,  le 
Nord  est  toujours  marqué  en  haut.  Au  bas  est  la 
Su.'l  ,  qu'on  nomme  le  Midi  dans  les  pays  septen- 
trionaux ,  parce  que  c'est  le  côté  où  le  soleil  nous 
paroît  à  midi.  A  la  droite  est  l'Est  ou  l'Orie^it  ,  et 
à  la  gauche  ,  l'Ouest  ou  l'Occident.  L'horizon  coupe 
le  ))iéridien  aux  points  du  Nord  et  du  Sud  ,  et  l'é- 
guateur  aux  poiiits  de  l'Est  et  de  l'Ouest.  5  '.  Enfin 
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il  seit  à  placer  îa  sphère  dans  trois  posilions  diffe- 
ret'Les  ,  qui  sont  la  sphère  droite  ,  la  sphère  obli- 
gue  et  la  sphère  parallèle. 

La  sphère  droite  est  celle  où  l'équateur  est  per- 
pendiculaire à  l'horizon,  et  le  coupe  à  angles  droits; 
eile  a  heu  pour  les  |?euples  qui  sont  sous  l'équa- 
teur  :  ]à  les  àeux^  pôles  som  toujours  dans  l'hori- 
zon ;  tous  les  cercle^  parallèles  à  l'équateur  sont 
coupés  par  l'horizon  en  deux  parties  égales  ,  que  le 
soleil  parcourt  chaque  jour  en  i2  heures  ;  ainsi 
les  jours  y  sont  égaux  eutr'eax  et  égaux  aux.  nuits  , 
pendant  toute  l'année.  Le  soleil  y  passe  deux  fois 
l'ar.née  au  zènit ,  le  20  mars  et  le  22  septembre  , 
jours  auxquels  le  soleil  décrit  J'éqnateur.  On  y  a 
donc  con:ine  deux  étés  et  deux  printemps  ;  car 
l'hiver  n'est  point  connu  dans  des  pays  oii  le 
soleil  lance  des  rayons  presque  toujours  perpen- 
diculaires. Cependant  la  chaleur  ,  qui  est  extrême 
sur  les  rivages  et  dans  les  fonds .  se  change  en  une 
douce  tem^pérature ,  lorsqu  on  s  élevé  de  12  a  i5oo 
toises  ;  et  sur  de»  montagnes  de  25oo  toises  ,  011 
y  éprouve  lUi  froid  insupportable  et  une  neige 
éternelie.  Dans  la  sphère  droite  .,  on  a  le  soleil  du 
côté  àvi  Nord  ,  pt  l'ombre  du  c5té  du  Midi ,  depuis 
le  20  raars  jusqu'au  22  septembre  ;  c'est  tout  le- 
contraire  pendait  l'autre  moitié  de  l'année  ;  dans  les 
deux  jours  d'équinoxes  ,  Fombre  disparoit  totale- 
ment à  midi.  Toutes  les  étoiles  y  montent  sur  riio^ 
rizon  en  24  heures  ,  puisque  dans  leur  ri'volution  , 
«l'es  sont  12  heures  sur  l'horizon  et  12  heures  des- 
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sons;  an- lien  que  dans  les  antres  positions  de  la 
.spîiere  ,  il  y  a  ton  jours  une  partie  des  étoiles  qni 
ne  se  levé  jamais.-  Enfin  dails  la  sphère  droite  ,  021 
voit  le  soleil  et  tons  les  astres  s'élever  perpendicu- 
lairement an-Je5sns  de  l'îiorizon. 

La  sphère  ol)liqne  a  lien  pour  tons  ]«s  pays  qni 
ne  sont  situés  ni  sons  l'équatenr  ,  ni  sens  les  pôles  , 
soit  qîi'on  les  preane  dans  l'hémisphère  boréal, 
oa  daas  le  méridional.  Dans  la  sphère  oblique , 
on  a  réqnatenr  placé  obiiqnement  par  rapport  à 
riîorizoa  (pii  conpe  inégalement  les'  cercles  paral- 
lèles à  Téquateur  ;  îe  jour  n'y  est  égal  à  la  nviil 
que  le  20  mars  et  le  22  septembre  ,  joiirs  des  éqni- 
nôxes  ;  le  soleil  décrit  alors  i'éqnateur  ,  qui  étant 
lui  des  grands  cercles  de  la  sphère  .  est  Loujours 
co'.ipé  pai-  l'horizon  en  deux  par  des  égalas.  Dans 
le  reste  de  l'année  ,  les  jours  sont  pour  ces  pays  plus 
ou  moins  grands  que  les  nuits  ;  et  raugmenlation 
des  jours  devient  plus  considérable  ,  à  mesure  qu'on 
approche  davantai;;e  des  cercles  polaires.  Le  jour 
le  plus  loug  pour  les  réglons  septentrionales  ,  est 
celui  où  le  soleil  décrit  le  tropique  du  Cancer  ,  c'est- 
à-dire  ,  ij  jour  du  solstice  d'été  :  il  est  pour  notre 
ciinuit  \le  1 G  heures.  En  général  les  peuples  situés 
au-delà  de  ce  tropique  du  côté  du  Nord  ,  ont  les 
plus  longs  jours  tant  que  le  soleil  est  dans  les  six 
premiers  signes  ,  depuis  le  BeKer  jusqu'à  la  Vierge. 
C'est  co  que  fait  aisément  sentir  la  simple  inspec- 
tion d'une  sphère  placée  obliquement  à  l'élévation 
que  le  pôle  a  sur  noire  horizon  ,  c'ejt-à-dire  ,  près 
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de  49  fîegrés.  On  y  voit  que  pendant  ces  six  mois 
le  soleil  décrit  les  cercles  parallèles  à  l'équateur 
qui  ont  leur  plus  grande  portion  au-dessus  de  l'hori- 
zon ;  il  est  donc  chaque  jour  plus  long-temps  sur  no- 
tre horizon  que  dessus. 

Par  la  raison  contraire  ,  le  jour  le  plus  court 
pour  ces  mêmes  pays  est  celui  du  solstice  d'hiver 
oii  le  soleil  décrit  le  tropique  du  Capricoine  ;  pen- 
dant les  six  mois  qu'il  parcourt  les  six  derniers 
signes  ,  nous  avons  les  jours  les  plus  courts.  Ils 
ne  sont  alors  que  de  huit  heures  ;  le  crépuscule 
dure  très-peu ,  et  ne  va  guère  au-delà  d'une  demi- 
heure.  Mais  cl  dater  du  solstice  d'hiver  ,  les  jours 
commencent  à  croître  insensibiemerit  ,  et  vont  tou- 
jours en  augmentant  ,  jusqu'au  solstice  d'été. 

La  sphère  parallèle  est  celle  où  l'horizon  est  pa- 
rallèle à  l'équateur  ,  c'est-à-dire  ,  oii  l'équateur  sert 
lui-même  d'horizon  :  il  ny  a  sur  la  terre  que  deux 
points  où  elle  ait  lieu  ;  ce  sont  les  deux  pôles.  Dans 
cette  position  de  la  sphère  ,  on  a  le  pôle  céleste 
au  zénit  ;  l'année  y  est  composée  d'un  jour  et  d'une 
nuit ,  chacun  à-peu-près  de  six  mois.  Tant  que  le 
soleil  est ,  par  exemple ,  dans  les  signes  septen- 
trionaux ,  le  pôle  boréal  est  éclairé  sans  inter- 
ruption. Mais  quand  il  est  dans  le  signe  méri- 
dionaux ,  tous  les  parallèles  qu'il  décrit  sont  en 
entier  dans  l'hémisphère  inférieur  ,  et  les  pays 
septentrionaux  sont  six  mois  dans  l'obscurité  ,  tan- 
dis que  les  peuples  méridionaux  ont  leur  jour  dé 
six  mois.    Il  faut  exce[)ter  de  ces  six  mois  de  nuit  , 
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le  temps  du  crépuscule,  qui  commence  5-2  jours 
avant  que  le  soleil  paroisse  sur  l'horizon  ,  et  qui 
ne  cesse  que  53  jours  après  la  disparition  totale 
du  disque  solaire.  D'ailleurs  pendant  la  durée  de 
leur  nuit  ,  la  lune  fait  deux  fois  le  tour  que  le 
soleil  fait  en  un  an  ,  et  par  conséquent  elle  les 
éclaire  pendant  deux  demi-mois  ;  ensoite  qu'il  n'y 
a  guère  que  six  semaines  de  pleine  nuit  ,  pendant 
lesquelles  encore  des  aurores  boréales  ,  presque 
continuelles  dans  les  régions  septentrionales ,  pro- 
longent le  jour,  et  diminuent  l'obscurité  des  ténè- 
bres. Dans  la  sphère  parallèle ,  les  étoiles  ne  se 
couchent  jamais  ;  elles  sont  toujours  à  la  méina 
hauteur  au-dessus  de  l'horizon  ,  mais  on  ne  voit 
que  la  moitié  du  ciel ,  et  c'est  toujours  la  même  ; 
l'aulre  moitié  est  toujours  cachée  sous  l'horizon.  Il 
n'est  pas  besoin  d'avertir  que  les  deux  points  de 
la  terre  où  cettef  sphère  auroit  lieu  ,  sont  proba- 
blement inhabités  et  inhabitables. 

Je  remarquerai  encore  ,  que  dans  les  sphères  et 
les  globes  on  représente  l'horizon  par  un  grand 
cercle  qui  sert  de  siipport  à  la  partie  mobile  de  la 
sphère  qu'il  coupe  en  deux  parties  égales.  On  lui 
donne  une  certaine  largeur  pour  v  placer  plusieurs 
choses  d'usage  qu'on  distingue  par  trois  espèces  de 
cercles.  On  marque  les  principaux  vents ,  sur  la  par- 
tie du  dehors;  celle  du  milieu  indique  les  mois  ,  et 
sur  celle  qui  est  intérieure  sont  tracés  les  signes  du 
Zodiaque  ,  selon  qu'ils  répondent  aux  mois. 


(4)  Le  soleil  s'avance  tous  las  Jours  d'un  rîeg^ 
ft'ei's  rOrient  ;  par  conséquent  il  se  levé  tous  les 
jours  à  un  (Jegré  plus  loin  que  la  veille.  C'est 
l'idée  que  le  Prophète  exprime  dans  le  Pseaume  18  , 
en  ces  termes  :  Z)iés  diei  éructât,  verhum  ,  et  nox 
jiocti  indicat  scicntiam.  Le  jour  porte  l'ordre  au 
jour  suivant  ,  et  la  nuit  annonce  à  la  nuit  ce  qu'elle 
doit  faire.  Il  semble  que  chaque  soir  le  soleil  at- 
tende l'ordre  qui  lui  maïque  les  points  du  ciel  où 
il  doit  le  lendemain  èe  lever  et  se  coucher.  C'est 
cette  pensée  que  j'ai  voulu  rendre  dans  ce  vers  : 

Et  quhin  ordre  secret  fait  changer  chaque  jour. 

(5).  Ce  sont  les  quatre  points  cardinaux  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  note  précédente. 

(G).  Ces  vents  tirent  leurs  noms  des  quatre  points 
cardinaux  ,  dont  il  vient  d'être  question.  Les  qua- 
tre principaux  sont  les  vents  du  Nord  ,  du  Midi, 
d'Est  et  d'Ouest.  Sur  la  Méditerranée  ,  ils  ont  des 
noms  différens  ;  le  vent  du  Nord  s'appelle  Tra- 
Tno?iia?i a  ;  \ce\x\i  du  Ptlidi  ,  Osiro  ;  ceux  d'Est  et 
d'Ouest  ,  Levante  et  Poneute.  En  poésie  le  veni; 
du  Nord  se  nomme  Borce  et  j4cji:ilon  ;  celui  du 
Midi ,  yîutan  :  et  celui  d'Ouest  ,  ZcpJiyie  ;  il  n'y 
a  point  de  nom  particulier  pour  le  vent  d'Est. 
On  pourroit  compter  presque  autant  de  vents  qu'il 
y  a  de  points  dans  l'horizon  ;  on  s'est  borné  à  en 
marquer    16,   en  y    comprenant   les    quatre   pre- 
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mîers.  Les  12  autres  prennent  leurs  noms  de  ceux- 
ci  ,  entre  lesquels  les  quatre  seconds  se  placent  à 
égale  distance  ;  ils  se  nomment  ,  i^\  Le  Nord-Est, 
à  22  degrés  et  demi  de  celui  du  Nord  ;  2^.  le 
Sud-Est,  également  éloisîna  de  celîii  du  Sud  de 
22  degrés  et  deini  ;  3".  le  Sad-Ouest  ;  4''-  ^e  Nord- 
Ouest  ,  placés  à  la  même  dislance  de  ceux  do 
rOiest  et  du  Nord.  Entre  ces  liuit  premiers, 
on  en  insère  huit  autres  ,  à  une  distance  moitié 
moindre.  Ce  sont  en  commençant  par  le  Nord  et 
allant  de  droite  à  gaiiche.  1".  Le  Nord-Nord-Est; 
2''.  l'Est-Nord-Est  ;  3".  rEs*L-Sud-Est  ;  4".  le  Snd- 
Sud-Est;  5'.  le  Sud-Snd-Ouest  ;  6'\  l'Ouest-Sud- 
Ouest  ;  j<^.  rOuest-Nord-Ouest;  S\  le  Nord-Nord- 
Ouest.  Sur  mer  ,  eu  l'espace  est  beaucoup  plus 
étendu  ,  et  où  il  est  important  de  connoitre  Jes 
varialivins  des  vents  ,  on  en  fait  une  nouvelle  di- 
vision ,  et  on  en  ajoute  16  autres  ,  placés  entre 
les  16  premiers  à  des  intervalles  égaux  •  on  les 
distingue  en  disant  ,  par  exemple  ,  Nord  quart-Nord- 
Est ,  et  ainsi  de  suite. 

(7).  C'est  sous  cette  image  qu'un  Propliete  re- 
présente les  nuages  ;  et  iiehulœ  j>ulvis  pechim  e.jas 
(  Nahum ,  C.  I ,.  y.  2  ).  Image  sublime  et  qui 
peint  d'un  seul  trait  la  magnificence  du  Créateur, 
pour  qui  ces  riches  tableaux  qui  épuisent  notre 
admiration  ,  ne  sont  qu'une  vile  pous^riere.  Le  sao^e 
a  dit  aussi  qiie  Dieu  s'étoit  joué  en  [)roduisant 
i'uiiivers  ;   ludaiu  in   orbe    tcrrarum.    Les  nuares 
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sont  produits  par  la  lumière  qui  s'y  «lécompose. 
«  Les  particules  d'eau  qui  forment  ces  nuages , 
«  dit  M.  B,  (  Astr.  mod.  ,  tom.  II  ,  p.  664  ) ,  sont 
5)  une  infinité  de  prismes  où  la  nature  répète  eu 
3)  grand  les  expériences  de  Newton  ».  C'est  cette 
décomposition  de  la  lumière  qui  forme  chaque  jour 
dans  les  cieux  ces  couleurs  si  variées  ,  ces  teintes 
tour-à-tour  si  fortes  ,  si  brillantes  et  si  vives  qui 
se  nuancent  à  l'infini  ,  et  qui  seront  toujours  le 
désespoir  des  plus  grands  peintres.  Soyons  justes 
cependant;  eri  avouant  qu'il  est  impossible  à  1  art 
d'égaler  la  nature  ,  sur-tout  dans  cette  partie  de  ses 
ouvrages  ,  reconnoissons  que  le  célèbre  Vernet  en  a 
été  un  des  plus  féconds  et  des  plus  heureux  imi- 
tateurs. 

(8).  Antonio  de  Dominis  ,  x^rclievêque  de  Spala- 
tro  en  Dalmatie  ,  a  le  premier  fait  voir  par  une 
expérience  célèbre  ,  ce  que  c'étoit  que  la  théorie 
de  l'arc-en-ciel  ,  et  comment  se  formoit  la  variété 
des  couleurs  qu'on  y  découvre.  On  suspend  à 
une  certaine  hauteur ,  et  l'on  expose  au  soleil 
une  boule  de  crystal  bien  transparent.  On  la  rem- 
plit d'eau  ;  quand  cette  boule  est  suspendue  à  une 
telle  hauteur,  que  le  raj^on  qui  vient  du  soleil 
sur  elle  ,  fait  avec  le  rayon  qui  va  d'elle  à  l'œil  ,  un 
angle  de  4^  degrés  ,  cette  boule  donne  une  cou- 
leur rouge.  Quand  elle  est  suspendue  un  peu  plus 
bas  ,  et  que  ces  angles  sont  plus  petits  ,  les  au- 
tres couleurs  de  l'arc-en-ciel  paroissent  successi- 
ve meut. 
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vement.  (  Noliv.  trad.  de  Pline  ,  in-4*'.  L.  II  ,  C.  69, 
aux  iioles.  ) 

«  Perso ane  n'ignore  ,  dit  M.  B.  (Astr.  mod.  , 
«  toni.  Il  ,  p.  562)  ,  que  les  objets  vus  à  travers 
>.'  un  prisme  ,  se  peignent  de  plusieurs  couleurs  ; 
>j  ce  phénomène  ,  jusqu'à  Newton  ,  avolt  été  inex- 
3)  plicable.  Newton  reçut  ,  à  quelque  distance  du 
î>  prisme,  sur  un  mur  et  dans  une  chambre  obs- 
>»  cure,  le  ra}'on  ainsi  coloré;  les  couleurs  se  sé- 
3)  parèrent  ,  et  dans  un  ordre  qu'une  infinité  d'é- 
w  preuves  firent  trouver  le  même....  Enfin  il  s'as- 
>j  sura  que  chaque  rayon  de  lumière ,  quelque 
D  petit  qu'il  soit  ,  est  composé  d'une  infinité  de 
>3  rayons  différemment  colorés.  On  distingue  dans 
5)  leur  infinité  sept  couleurs  ,  que  l'on  peut  regar- 
5)  der  comme  primitives  ;  ces  couleurs  sont  le  rou- 
33  ge  ,  l'orangé  ,  le  jaune  ,  le  vert  ,  le  bleu  ,  l'in- 
»  digo  ,  le  violet  ;  ce  sont  du  moins  les  seules 
3)  dont  les  nuances  marquées  nous  deviennent  sen- 
«  sibles^ 

(  g  ).  Dans  tous  les  temps  les  philosophes  se 
sont  occupés  de  la  théorie  des  vents.  Les  anciens 
eurent  sur  ce  point  des  opinions  difterentes  qu'on 
Trouve  dans  Plutarque.  (  Opinions  des  Philosop.  , 
L.  III  ,  C.  7  ,  tom.  XII  ,  p.  2,26.  )  Le  nouveau 
traducteur  de  Pline  observe  (  L,  II  ,  G.  4-5  )  , 
^îûe  nous  n'avons  guère  fait  plus  de  progrès  qu'eux 
à  cet  égard,  u  Le^  Physiciens  les  plus  éclairés  »  ^ 
ajoute -t- il,  «  pensent  que  le  mouvement  de  I4 

S 
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rotation  de  la  terre  ou  de  sa  gravitation  vers 
la  lune  ,  la  pression  des  nuages  ,  les  exhalaisons 
de  la  terre  ,  les  éruptions  vaporeuses  ,  les  in- 
flammations des  météores  ,  la  résolution  des  va- 
peurs en  pluie,  eu  occasionnant  le  défaut  d'é- 
quilibre dans  l'air  ,  produisent  aussi  ces  agitations 
et  ces  courans  de  l'athmosphere  que  nous  nom- 
mons vents.  D'autres  paroissent  tentés  d'admel- 
ire  parmi  tant  d'autres  causes,  des  courans  d'air 
naturels  ,  d'autant  que  le  mouvement  et  la  vo- 
lubilité ne  sont  guère  moins  naturels  à  l'air  qu'à 
l'eau  et  axi  feu —  Les  vents  sont  communément 
sur  terre  plus  violens  dans  les  lieux  élevés  que 
dans  les  plaines.  Sur  mer  les  vents  sont  plus 
réguliers  que  sur  terre.  Le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer  produisent  des  vents  réglés  qui  ne  du- 
rent que  quelques  heures.  Il  y  a  aussi  des  vents 
réglés  qui  sont  produits  par  la  fonte  des  neiges. 
Nos  Physiciens  ont  osé  calculer  la  vitesse  de  cer- 
tains vents.  Ils  ont  observé  que  le  grand  oura- 
gan do  i^oS  parcouroit  environ  G3  pieds  par 
seconde  ,  17  à  18  lieues  par  heure.  Il  passe  pour 
constant  qu'un  vent  qui  parcourt  seulement  Sa 
pieds  par  seconde  ,  est  sufiisant  pour  déraciner 
les  arbres  5>.     On  peut  consulter   sur    cet  objet 

intéressant ,  les  Piéilexions  sur  la  cause  des  vents  , 

par  M.  Dalembert ,  et  l'Histoire  de  l'air,  par  M.  Pii- 

chard. 

(lo).  L'invention  de  l'Aérostat  est  un  événement 
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trop  remarquable  ,  et  tient  de  trop  près  à  la  théo- 
rie des  vents  ,  pour  que  j'aie  pu  l'oublier  dans  mon 
poème.  Cette  invention,  conniie  beaiicoup  d'au- 
tres ,  a  été  due  ,  en  grande  partie  au  hasard.  î*îai^ 
cela  ne  diminue  point  le  mérite  de  l'inventeur, 
M.  de  Monlgolfîer,  qui  a  eu  beaucoup  à  ajouter 
du  sien  à  ce  que  lui  avoit  procuré' une  heureuse 
rencontre  ,  pour  composer  son  Aérostat  ,  ;  et  le 
mettre  en  état  de  voguer  dans  les  airs  ©n' liberté. 
M.  Charles  a  depviis  étendu  cette  première  décou- 
verte ;  il  a  eu  le  courage  et  la  gloire  d'entrepren- 
dre dans  le  nouvel  Aérostat  qu'il  avoit  composé  ,  un 
voyage  aérien  ,  dont  le  succès  a  été  aussi  complet 
qu'il  pouvoit  le  désirer.  Mais  l'honneur  de  l'in^ 
vention  restera  toujours  à  M.  de  Rîontgolfier  c- 
ijnetuore  miiior.  Jusqu'à  présent  les  diverses  ex- 
périences qu'on  a  faites  n'ont  pu  fournir  le  moven 
de  maîtriser  les  vents  ,  et  de  se  diriger  à  volonté 
dans  l'espace  des  airs.  Elles  ont  seulement  proiu'é 
la  hardiesse  de  ceux  qui  entreprenoient  ces  sortes 
de  voyages  ,  et  ont  présenté  aux  speclatéùr&  un 
objet  aussi  curieux  qu'intéressant.  Pourquoi  faut-il 
que  le  souvenir  d'un  accident  funeste  se  \\.Q'k 
celui  d'une  de  ces  entreprises  hardies-,  et  qu'on 
ait  à  regretter  la  perte  d'un  homme  estimable, 
qui  a  été  la  victime  d'un  excès  de  confiance  , 
ou  peut  -  être  ,  d'une  extrême  déférence  ,  pour 
xm  engagement  dont  il  avoit  senti  trop  tard  là 
danger  ? 
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(il).  Les  deux  Cohires  sont  ainsi  nommés  d'un 
Inot  grec  qui  veut  dire  ,  tronqué  ,  mutilé  ,  parce 
que  ,  dit  Macrobe  (  Somn.  Scip.  i  ,  69  )  ,  ils  ne  font 
pas  tout  le  tour  de  la  sphère.  Eii  efiet,  nous  ne 
voyons  jamais  une  partie  de  ces  cercles  qui  se  ren- 
contrent et  se  coupent  à  angles  droits  aux  deux 
pôles.  Li'un  s'appelle  le  Coiure  des  solstices  ,  parce 
cju'il  passe  par  l'éclipiique  aux  points  des  solstices  ; 
et  Tautre  se  .ijonmie  le  Coiure  des  éqiiinoxes  , 
parce  qu'il  coupe  l'éclipiique  aux  points  équi- 
jioxiaux.  Leur  passage  à  ces  quatre  points  divise 
J'horizon  en  quatre  parties ,  dont  chacune  com- 
prend 3  signes  et  une  des  4  saisons.  Ces  cercles  ne 
bont  proprement  que  deux  Méridiens. 

(12)  Le  Méridien  est  un  grand  cercle  qui  va 
d'un  pôle  à  l'autre  ,  et  qui  marque  le  point  Oii  le 
soleil  est  parvenu  à  sa  plus  grande  élévation  dans 
ie  milieu  du  jour.  On  l'appelle  Méridien  ,  parce 
qu'il  indique  l'heure  de  midi  (  en  latin  Meridies  ) 
pour  tous  les  peuples  qui  sont  placés  sous  le  même 
M(':ridien.  Ce  cercle  partage  la  sphère  en  deux  hé- 
rais})heres  ,  dont  l'un  est  à  l'Orient  ,  et  l'autre  à 
l'Occident.  Une  personne  qui  marche  vers  l'Orient 
ou  vers  l'Occident  ,  change  de  Méridien  à  chaque 
pas  qu'il  fait  ;  car  on  conçoit  sur  la  sphère  autant 
de  Méridiens  qu'on  peut  tirer  de  lignes  d'un  pôle 
à  l'autre  ,  quoique  les  géographes  n'en  comptent 
que  36o  ,  autant  que  de  degrés  ,  et  qu'ils  n'en 
tuelteiit  que  36  sur  les  cartes.  Mais  on  peut  aller 
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vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud  sans  changer  de  Mé- 
ridien. Tous  les  Méridiens  des  différens  pays  se 
réunissent  et  se  coupent  aux  deux  pôles  du  monde  , 
puisqu'ils  vont  tous  d'un  pôle  k  l'autre  ;  ils  sont 
tous  coupés  en  deux  parties  égales  par  l'équaieur^ 
puisque  l'équateur  est  par-tout  à  égale  dislance 
des  deux  pôles  ;  ils  sont  tous  perpendiculaires  à 
l'équateur;  car  autrement  l'équatevir  apjiroclieroit 
d'un  des  pôles  plus  que  de  l'autre  ;  ce  qui  est  con- 
tre la  déiinition  même  de  l'équateur.  L^  Méri- 
dien sert  encore  à  montrer  dans  la  sphère  l'élé- 
vation ou  la  hauteur  du  pôle  ,  laquelle  n'est  au- 
Ire  chose  que  l'arc  ou  la  portion  du  Méridien.' 
comprise  entre  le  pôle  du  monde  et  l'horizon  ; 
cette  élévation  est  pour  Paris  de  48  degrés  5o  nii- 
luiles. 

(i3),  La  connoissance  des  longitudes  ft  âes  lati- 
tudes qui  se  comptent  du  Méridien  et  de  l'Equa- 
teur ,  est  une  des  plus  utiles  ,  des  plus  nécessai- 
res même  pour  la  géographie  et  la  navigation.  Ija 
longitude  d'ua  lieu  est  sa  distance  du  premier  M(^- 
riJien  ,  en  allant  d'Occident  en  Orient  ;  plus  ce 
lieu  est  éloigné  du  premier  Méridien  ,  plus  sa  lon- 
gitude est  grande.  Cette  distance  a  été  appeliée 
longitude,  parce  qu'an  temps; <les  anciens  géogra- 
phes qni  ont  fait  ces  divisions  ,  la  longueur  de^v 
pays  coimus  étoit  plus  grande  dans  ce  sens  là  , 
que  du  Nord  au  Midi.  Les  56  M(^ri(liens  que  nous- 
ïtYons  dit  être  niiir|ués    sur  les  globes   et  sur  le& 
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carfes.,  servent  à  détoriuiner  ces  distances.  Ces 
Méridiens  perpendiculaires  à  l'équateur  passent  par 
les  deux  pôles  de  la  terre;  et  pour  savoir  la  dis- 
tance de  tel  lieu  ,  par  exemple  de  Paris  ,  on  compte 
le  nombre  de  degrés  ,  depuis  le  premier  jVL'ridiea  , 
j'usqu'à  celui  sur  lequel  est  situé  Paris.  Tous  les 
pays  placés  sur  lui  uiême  Méridien  ,  ont  la  même 
longitude.  Les  longitudes  se  comptent  depuis  le 
premier  Méridien,  qui  est  le  plus  occidental,  et 
en  avançant  toujours  vers  l'Orient  jusqu'à  56o  de- 
grés ,  en  faisant  le  tour  de  la  terre. 

La  latitude  d'un  lieu  est  sa  dislance  à  l'équa- 
teur ;  elle  se  mesure  ou  vers  le  Nord  otr  vers  le 
Midi.  Ou  appelle  latitude  septentrionale  ou  latitude 
nord  ,  la  dislance  à  l'équateur  pour  les  pays  situés 
«lu  coté  du  Nord  ,  et  pour  ceux  qui  sont  du  côté 
du  Midi  ,  latitude  méridionale  ou  australe  ,  lati- 
tude sud.  Ainsi  Paris  a  48  degrés  5o'  de  latitude 
nord.  On  ne  sauroit  avoir  plus  de  f)o  degrés  de 
latitude  ,  puisqu'il  n'y  a  que  90  degrés  depuis  l'équa- 
teur où  on  coraîTience  à  les  compter,  jusqu'aux 
pôles  ,  oiî  toutes  les  latitudes  se  confondent  en 
un  point.  La  hauteur  du  pôle  d'un  lieu  est  égaie 
à  sa  latitude  ;  car  la  latitude  n'est  autre  chose 
que  la  distance  d'un  pays  à  l'équateur  terrestre  , 
ou   la   distance    de/san  zénit  à  l'équateur    céleste^ 

Pour  compter  cette  distance  des  lieux  à  l'équa- 
teur ,  on  trouve  sur  les  globes  et  sur  les  cartes, 
des  cercleS;^  parallèles  à  l'équateur  .  depuis  ce  cer- 
cle jusqu'aux   pôles  ,   de  dix  eu  dix  degrés.    Plii5< 
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le  parallèle  sur  lequel  un  lieu  est  placé,  se  trouve 
éloigné  de  l'équateur  ,  et  plus  ce  lieu  a  de  lati- 
tude ;  deux  pays  situés  sur  un  même  parallèle, 
ont  la  même  latitude  ;  on  peut  aller  d'Occident 
en  Oriezît ,  et  T^ice  "versâ  ,  sans  changer  de  lati- 
tude ,  au-lieu  qu'on  en  change  presque  à  chaque 
pas  ,  qtiand  on  va  de  Téquateur  vers  un  des  pôles. 
Sur  les  cartes  ,  les  degrés  de  longitude  se  comp- 
tent sur  ces  parallèles  à  l'équateur;  en  effet,  la 
longitude  d'un  lieu  ,  est  l'arc  du  parallèle  ,  com- 
pris entre  le  premier  Méridien  ,  et  le  Méridien 
de  ce  lieu  ;  car  nous  avons  dit  que  les  Méridiens 
et  les  parallèles  à  l'équateur  se  coupoieiit  à  angles- 
droits  et  étoient  perpendiculaires  les  uns  aux  au- 
tres. Par  conséquent  les  degrés  de  latitude  se  comp- 
tent sur  les  Méridiens  ,  puisque  la  latitude  d'un 
pays  est  l'arc  du  Méridien  compris  entre  l'équa- 
teur et  ce  pays  ;  c'est  ce  que  fait  aisément  com- 
prendre la  simple  inspection  d'un  globe  ou  d'une 
carte. 

Les  degrés  de  latitude  sont  tous  égaux  ,  et  ont 
chacun  2,5  lieues  comjnunes  de  2285  toises.  Mais 
les  degrés  de  longitude  n'ont  cette  étendue  qu'à 
l'équateur  ,  et  voat  ensuite  ^oujours  en  diminuant 
jusqu'aux  pôles.  La  raison  de  cette  dilférence, 
est  que  les  degrés  de  latitude  se  comptent  sur  les 
Méridiens,  c'est-à-dire,  sur  de  grands  cercles  qui 
passent  par  les  pôles  ;  mais  les  degrés  des  grands 
cercles  étant  tous  égaux  ,  chaque  degré  de  latitude 
doit  avoir  25   lieues.    Les  cciclcs   sur   lesquels  oa 
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compte  les  degrés  de  longitude  sont  parallèles  h 
l'équaLeur  ,  et  vont  depuis  ce  cercle  jusqu'aux  pô- 
les. Or,  à  mesure  que  ces  cercles  approchent  du 
pôle ,  il  est  évident  qu'ils  diminuent  de  plus  en 
plus  ,  comme  on  l'a  vu  pour  les  tropiques  et  pour 
les  cercles  polaires  qui  sont  parallèles  à  l'équateur. 
Pais  donc  que  tout  cercle  à  36o  degrés  ,  il  suit 
nécessairement  que  ces  degrés  diminuent ,  dans  la 
même  proportion  que  les  cercles  ;  et  tels  sont  les 
degrés  de  longilude.  Mais  leur  diminution  n'est  bien 
sensible  qu'au  3oe,  degré  de  longitude  ,  oii  ces 
degrés  n'ont  plus  que  22  lieues.  Vers  le  49*^-  <^c- 
gré  ,  c'est-à-dire,  à  Paris,  ils  n'ont  plus  que  i6 
lieues;  vers  le  6ie.  ils  ne  sont  plus  que  de  12; 
de  8  vers  le  70e.  ;  de  4  vers  le  80e.  ;  en'în  vers  le 
89e.  degré  ,  ils  n'ont  plus  qu'un  quart  de  lieue. 

La  différence  des  longitudes  et  des  latitudes 
forme  ime  triple  différence  entre  les  habitans  de 
la  terre.  Ceux  qui  sont  diamétralement  opposés  , 
ou  placés  aux  deux  extrémités  d'une  ligne  qui 
passeroit  par  le  centre  de  la  terre  ,  sont  Antipo- 
des ,  l'un  de  l'autre  :  Paris  et  tout  le  reste  de; 
l'Europe  ,  ont  leurs  antipodes  dans  la  mer  du  Sud  , 
un  peu  à  l'Orient  de  la  nouvelle  Zélande  ,  dans 
ces  terres  australes  où  les  Européens  n'ont  au- 
cune habitation.  Lès  Antipodes  ont  le  même  ho- 
rizon ,  l'un  voit  la  face  supérieure  du  plan  qui 
forme  leur  horizon  ,  et  l'autre  sa  face  iaférieure.v 
Un  astre  se  levé  pour  l'un  ,  quand  il  se  couche 
pouv  l'autre*  ils  oat  la  latitude  égale,  mais  l'unâ 
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septentrionale ,  et  l'autre  méridionale  ;  ils  diffé- 
rent en  longitude  de  180  degrés  ;  dn  reste  ,  ils  ont 
tout  opposé  ,  les  saisons  ,  les  jours  et  les  heures. 
Depuis  plus  de  deux  mille  ans  qu'on  connoît  la 
rondeur  de  la  terre ,  les  savans  n'ont  point  douté 
qu'il  n'y  eût  des  Antipodes;  ce  n'a  été  que  dans 
des  temps  de  la  plus  stupide  ignorance  ,  qu'on  a 
pu  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard.  Mais  on 
a  quelquefois  de  la  peine  à  se  figurer  comment 
les  hommes  peuvent  habiter  des  pays  Antipodes  , 
ensorte  que  leurs  pieds  soient  tournés  les  uns  con- 
tre les  autres.  On  imagine  d'abord  que  les  uns 
ou  les  autres  doivent  avoir  la  tète  en  bas  ;  mais 
pour  rectifier  cette  idée  ,  on  n'a  qu'à  examiner 
pourquoi  nous  sommes  debout  sur  la  surface  du 
globe  ;  pourquoi  nous  retombons  sans  cesse  à  cette 
première  situation  ,  dès  qu'un  effort  étranger  nous 
en  a  tirés.  Cette  force  ,  avec  laquelle  tous  les 
corps  descendent  vers  la  terre  ,  soit  qu'on  l'ap- 
pelle pesanteur ,  gravité  ou  attradion  ,  quoique  sa 
cause  soit  inconnue  ,  se  manifeste  dans  tous  les 
points  de  notre  globe  :  par-tout  les  corps  graves 
tendent  vers  le  centre  de  la  tene  ,  par  un  effort 
constant  et  inaltérable  ,  tombent  et  descendent  tous 
deux  vers  la  terre  ,  parce  que  leur  tendance , 
leui'  diractioji  naturelle  s'approche  de  ce  centre  , 
qui  est  le  terme  commun  ,  le  point  de  réunion  et  de 
tendance  de  tons  les  corps  pesans  ,  dans  q.'elque 
partie  de  la  terre  qu'ils  soient  placés. 

Les  peuples  qui ,  sans  être  diamélralerhont  op- 
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posés  ,  sont  ,  l'un  au  Midi  ,  l'antre  an  Nord  d^ 
l'ëquateiir ,  sur  le  même  deinl-cercle  du  Méridien  , 
et  à  des  laritudcs  égales  ,  s'appellent  A/itéciens  , 
qui  demeurent  vis-à-vis.  Ils  ont  midi  et  les  autres 
heures  au  niéme  instant  les  uns  que  les  aulres  ; 
les  jours  des  uns  sont  égaux  aux  nuits  des  autres 
y  dans  le  même  tenijss  ;  lt:;s  jours  croissent  pour 
ceux  ci ,  quand  ils  décroissent  pour  les  autres;  en- 
Hn  ils  ont  les  saisons  opposées  ;  ceux  qui  habitent 
la  partie  septentrionale  ,  sont  en  liiver  ,  pendant 
que  ceux  qui  sont  dans  la  partie  méridionale,  ont 
l'été.  Les  éLolles  que  les  premiers  voient  toujours, 
ne  paroissent  jamais  pour  les  autres. 

Ceux  qui  sont  sur  le  même  parallèle  ,  mais  dans 
des  points  opposés  ,  s'appellent  Péi iè<  ieiis  ,  habi- 
lans  auiour  ;  Tiin  compte  midi  ,  quand  l'autre  a 
jninuit  ;  ils  ont  les  mêmes  saisons  ,  puisqu'ils  sont 
du  même  côté  de  léquateur  ;  ils  voient  les  mê- 
mes étoiles  rester  toujours  sur  l'horizon.  Pendant 
le  printemps  et  l'été  ,  le  soleil  se  levé  pour  l'un 
au  moment  qu'il  se  couche  pour  l'autre  ,  ensorte 
qu'ils  le  voient  tous  deux  en  même-temps  ,  mais 
pendant  un  court  intervalle.  Au  contraire  ,  pendant 
l'automne  et  l'hiver  ,  il  y  a  un  moment  oii  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  voit  le  soleil. 

(14).  On  a  divisé  tout  l'espace  du  globe  depuis 
i'équateur  jusqu'à  chaque  pôle  ,  en  portions  qu'on 
appelle  climats  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  ,  incli- 
ner ,  parce  que  les  différences  que  ces  climats  pro- 
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cluîseiit  dans  la  longueur  des  jours  ,  sont  Teffet 
de  rincllnaison  de  la  sphère.  Un  climat  est  donc 
une  portion  de  terre  couiprise  entre  deux  paral- 
lèles ,  et  à  la  £in  de  laquelle  les  pins  grands  jours 
ont  une  demi-lieure  ou  un  mois  de  plus  qu'à  son 
commencement.  8bus  i'équateur  les  plus  grands 
jours  sont  de  i2  heures  ;  et  à  mesure  qu'on  avance 
vers  le  Kord  jnscfu'au  cercle  polaire  ,  ils  augmen- 
tent d'une  demi-heure  par  climat.  De  I'équateur 
aux  cercles  polaires  on  compte  24  climats  ;  ce  qui 
donne  24  demi-heures  ou  12  heures  de  plus  pour 
le  plus  grand  jour  des  cercles  polaires  ,  où  il  est 
par  conséquent  de  24  heures.  Des  cercles  polai- 
res aux  pôles  ,  on  compte  six  climats  de  mois  j 
c'est-à-dire  ,  qu'à  la  iin  de  chacun  de  ces  climats  , 
le  plus  grand  jour  a  un  mois  de  plus  qu'à  sou 
commencement.  Les  cercles  polaires  sont  au  66^. 
degré  et  demi  ;  au  67e.  degré  où  fmit  le  premier 
de  ces  climats,  le  plus  long  jour  est  d'un  mois; 
il  est  de  deux  au  69^.  degré  3o'  ;  de  trois  au  70^. 
degré  20'  ;  de  4  i^iois  au  78e.  degré  ,  de  5  au  84^- 
degré  ;  et  enfin  de  6  mois  au  90e,  degré  ou  au 
pôle. 

(i5).  La  découverte  de  l'Amérique  excita  dans 
les  esprits  une  émulation  générale  ;  les  vaisseaux 
de  toutes  les  puissances  maritimes  de  l'Euroîie  cou- 
vrirent bientôt  les  mei's ,  et  se  disputèrent  ia  gloire 
de  découvrir  de  nouvelles  contrées.  L'art  de  la 
navigniion  fit  des  progrôs  rapides  ;  et  la  perfectiou 
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à  laquelle  il  a  été  porté  dans  ce  siècle ,  a  reculé 
en  Asie  ,  ea  Afrique  et  même  au  Nord  de  TEu- 
ro'pe,  les  bornes  de  l'univers  coiuni.  Personne  n'a 
peut-être  encore  pénétré  aussi  loin,  ni  parcouru 
autant  de  mers  que  le  capitaine  Cook  ,  ce  voya- 
geur si  justement  célel^re  et  si  digne  d'un  meil- 
leur sort.  La  publication  de  ses  divers  voyages, 
et  de  tous  ceux  qui  ont  éié  exécutés  depuis  deux 
siècles  ,  me  dispense  d'entrer  ici  dans  le  détail  des 
découvertes  qui  en  ont  été  le  fruit. 

(16).  Le  premier  Méridien  est  une  chose  de 
pure  convention  ,  parce  que  le  ciel  ne  donne  au- 
cun terme  fixe  sur  la  terre  pour  les  longitudes. 
Aussi  a  t-il  varié  beaucoup  suivant  les  temps  et 
les  pays.  Pytbéas  de  Marseille  ,  au  rapport  de 
Strabon  (L.  I  ,  p.  109  )  ,  regardant  l'isle  de  Tliulé, 
aujourd'hui  l'Islande  ,  comme  la  partie  la  plus  oc- 
cidentale qui  fut  connue  ,  y  plaça  le  commence- 
ment des  longitudes.  Eratosthene  commençoit  aux 
colonnes  d'Hercule  ,  ou  au  détroit  de  Gibraltar  ; 
]\Iaxime  de  Tyr  et  PLolémée  aux  isles  Fo-rtunées , 
aujourd'hui  les  C:iaaries  ;  mais  ils  ne  déterminè- 
rent pas  laquelle  de  ces  isles  étoit  la  plus  occi- 
dentale  ,  et  dcvoit  fixer  le  premier  degré.  Plusieurs 
Arabes  comptèrent  aussi  des  isles  Fortunées.  Lors- 
que les  Portugais  eurent  découvert  les  Açores ,. 
en  1448  ,  il  y  eut  des  g')ographes  qui  comptèrent, 
de  l'isle  de  Tercere.  Les  Kollandois  ont  placé 
leur  premier  Méridien  au  Pic  de  Ténériffe  ,  dans. 
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une  (les  CautTries.  Les  Espagnols  font  passer  le 
leur  à  Tolède.  La  déclaration  de  Louis  XIII  , 
du  25  avril  i654  ,  fixa  le  nôtre  à  l'exlTcmité  de 
l'isle  de  Fer  ,  la  plus  occidentale  des  Canaries, 
Le  bourg  principal  de  cette  isle  est  à  ig  degrés 
55'  46"  à  l'Occident  de  Paris.  Mais  pour  plus  de 
facilité  ,  on  a  supposé  que  Paris  étoit  précisément 
au  20e.  degré  de  longitude  ,  et  tous  les  géogra- 
phes français  ont  adopté  ce  calcul.  Un  premier 
Méridien  commun  seroit  plus  utile  ;  mais  il  est 
difKcile  d'espérer  pour  cela  une  coavenlion  géné- 
rale de  tous  les  peuples. 

(1^).  Les  Atlantes  qui  passent  dans  l'opinioa 
conuuune  ,  pour  un  des  peuples  les  plus  anciens 
et  les  plus  puissans  de  l'univers,  linLitoient  une 
isle  de  la  mer  Atlantique  ou  de  ce  vaste  Océan 
qui  est  à  l'Occident  de  l'Afrique  ,  et  dont  ils  por- 
toient  le  nom.  Les  anciens  ,  suivant  Diodore  de 
Sicile  (  Liv.  III  )  ,  ont  débité  sur  cette  isle  beau- 
coup de  merveilles  ;  et  les  modernes  ont  fait 
bien  des  recherches  pour  la  retrouver  dans  les 
mers  connues  de  l'ancien  Continent.  Les  uns 
croient  qu'elle  a  été  abyniée  dans  les  flots  par 
quelque  révolution  dont  ou  ne  trouve  point  de 
traces  da^is  l'histoire  ;  d'autres  en  regardent  l'exis- 
tence comme  fabuleuse.  Le  peu  de  monumens  qui 
nous  restent  sur  ce  peuple  célèbre  ,  laisse  un  vaste 
champ  aux  conjectures.  Platon  ,  celui  des  anciens 
qui    en  a  parlé  avec  plus  de  détail,  dit  dans  son 
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Timée  (  Tom.  III,  pag.  24  et  suiv.  ,  et  dans  son 
Critias  ,  p.  ic8  et  suiv.  )  ,  que  les  Atlantes  sor- 
tirent de  leur  isle  avec  une  flotte  et  une  armée 
innombrables,  qu'ils  se  jelterent  sur  une  grande 
partie  de  rEuro[)e  ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  , 
qu'ils  soumirent  presque  la  terre  entière  ;  mais 
qu'après  une  suite  de  victoires  et  de  conquêtes 
étonnantes  ,  celte  puissance  formidable  qui  mena- 
çoit  de  tout  envahir  ,  alla  échouer  contre  la  valeur 
des  Athéniens  qui  submergèrent  leur  flotte  et  les 
défirent  entièrement.  Ceux  qui  seront  curieux  de 
plus  grands  éclaircissement  sur  cette  nation  fameu- 
se ,  peuvent  lire  ,  outre  les  deux  auteurs  anciens 
que  J'ai  cités  ,  Baer  ,  Essai  historique  et  critique 
sur  l'Atlantide  des  anciens  ;  M.  d'Anville  ,  Géo- 
grapliie  ancienne,  T.  III  ,  p.  122;  Olaus  Rud- 
beck  ,  dans  son  Atlantide  ,  et  M.  Baiily,  Astr. 
anc. ,  p.  284  ,  et  dans  ses  lettres  sur  plusieurs  an- 
ciens peuples. 

(18;.  Ce  vers  ressemble  fort  à  un  vers  d'une 
tragédie  assez  nouvelle.  Mais  je  puis  assurer  avec 
vérité  que-  je  l'avois  fait  tel  qu'il  est  ,  avant  que 
cette  tragédie'  eût  été  jouée  ,  et  qu'elle  me  fût  con- 
nue. La  priorité  est  donc  réellement  à  moi.  De- 
puis cependant  j'ai  voulu  le  changer  ;  mais  j'ai  vu 
que  je  ne  pouvois  le  faire  sans  l'affoiblir  ,  et  je 
me  suis  décidé  à  le  laisser  tel  qu'il  est  sorti  d'abord 
de  ma  nlume. 
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Disposition  de  l'Auteur  ,  au  bout  de  sa  carrière, 
comparée  avec  celle  de  voyageurs  qui  sout  près 
du  terme  de  leur  course.  —  Description  des 
Zones  ;  Zone  torride  ;  tgalité  des  jours  qui  y 
règne.    —  Zones    tempérées  ;    leurs    ai-antages. 

—  Digression  sur  le  climat  qui  leur  est  pronre  , 
et  en  particulier  sur  celui  du  Languedoc.  —  Zo- 
nes glaciales.  —  Figure  do  la  terre  déterminée 
aucc pales.  —  Propriété  magnétique  diipolc  boréal. 

—  Invention  de  la  boussole  et  ses  effets.  —  Dpi~ 
sodé  sur  le  mai^nétisme.  —  Conclusion. 
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-/\près  avoir  long-temps,  sur  des  rives  sauvages  , 
Luti;é  contre  les  îlots  ,  les  vents  et  les  orages , 
Eloignés  des  olijets  si  cliers  à  tous  les  cœurs  , 
Quand,  au  boutde  leur  course,  enlîu  des  voyageurs^ 
Touchent  au  doux  moment  de  revoir  leur  patrie, 
L'espoir  rend  la  vigueur  h  leur  ame  /létrie. 
Les  matelots  ardens  ont  oublié  leurs  maux , 
Et  de  leurs  bras  nerveux  font  écumer  les  flots  ; 
Sous  l'aviron  tranchant  la  mer  fuit  et  bouillonne , 
Et  le  vaisseau  franchit  les  ondes  qu'il  sillonne. 
La  terre  se  découvre  ,  et  dans  un  jour  douteux, 
Le  rivage  de  loin  déjà  monte  à  leurs  yeux. 
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Soudain  à  cet  aspect  ,  les  chagrins  ,  la  tristesse 
Ont  fait  place  à  la  Joie  ;  et  des  cris  d'alégresse 
Parcourent  le  vaisseau  ,  dans  tous  les  rangs  portés  ; 
D'un  doux  frémissement  les  airs  sont  agités. 
Ainsi  tout  près  d'atteindre  au  bout  de  ma  carrière  , 
N'ayant  plus  à  fournir  qii'une  course  dernière  , 
Et  du  milieu  des  flots  envisageant  le  port, 
Je  dois ,  pour  y  toucher  ,  faire  un  nouvel  effort. 
Combien  de  notre  espoir  la  fortune  se  joue  î 
C  est  en  touchant  le  port  que  souvent  on  échoue. 
I)e  nouveau  je  t'invoque  ,  ô  puissante  Amitié  î 
Dans  ce  dernier  travail  sois  encor  de  jnoitié. 
Infi;îele  à  mes  vœux  ,  si  la  gloire  s'envole , 
Qu'au  moins  de  tes  bienfaits  le  charme  me  console  î 

Voyez- vous  ces  climats  voisins  de  l'Equateur? 
Le  soleil  de  ses  feux  y  déployant  l'ardeur, 
Embrase  chaque  jour  son  immense  étendue. 
Celte  Zone  autrefois  à  peine  étoit  connue   (i)j 
On  croyoit  que  livrée  à  des  feux  destructeurs  , 
Elle  n'offroit  ]>ar-tout  aux  pâles  voyageurs 
Que  des  monstres  cruels  de  sang  toujours  avides  , 
Qu'un  Océan  de  sable  et  ses  déserts  arides. 
Loin  de  nous  cette  erreur;  on  sait  depuis  long-temps 
Qii'en  ces  pays  couverts  de  nombreux  habitans, 
Par  les  chaleurs  du  jour  les  terres  épuisées 
Reçoivent  chaque  nuit  d'abondantes  rosées. 
Qui  des  feux  du  soleil  ont  tempéré  l'ardeur. 
Et  pénétré  le  sol  d'une  utile  fraîcheur. 
C'est  dans  un  des  climats  de  cette  Zone  ardente  , 
Que  les  feux  du  soleil  mûrissent  cette  plaute 

Doni 
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Dont  l'art  sait  expriin(3r  uu  sel  doux  et  fondant , 
Aliment  agréable  et  reniede   [)uissant. 
C'est  dans  ces  mômes  lieux  qu'une  riche  culture  , 
Secoudant  avec  soin  les  dons  de  la  nature  , 
Voit  croître  abondamment  et  propager  ces  fruits , 
Dont  les  sucs  j)leins  de  fo;u  raniment  nos  esprits. 
Dans  des  climats  moins  chauds  ces  heureuses  kg- 

menées 
Kefusentaux  mortels  leurs  douces  jouissances  (2). 

(^>uand  le  Bélier  aux  deux  s'élève  plein  d'ardeur, 
Le  Soleil  de  son  char  vient  presser  l'Equateur, 
Jit  tout  brillant  de  gloire  au  centre  de  la  sphère , 
Il  darde  à  ploml»  sur  nous  son  ardente  lumière. 
C'est  alors  qu'égalant  les  nuits  avec  les  jours  , 
Il  donne  à  ses  travaux  autant  qu'à  ses  amours  : 
Autant  d'heures  Thétis  sait  le  fixer  sous  l'onde , 
Qu'il  en  a  consacré  pour  éclairer  le  monde. 
De  ce  partage  égal  deux  fois  nous  jouissorîs  , 
Quand    Jjàcchus   de    Gérés    remplaçant   les    mois'^ 

sons  , 
Avec  ses  fruits  vermeils  nous  ramené  l'Automne  ; 
Et  lorsque  de  ses  fleurs  le  printemps  se  couronne- 
Les  peuples  éloignés  du  brûlant  Equateiu^ 
Ont  saïas  cesse  des  jours  d'inégale  grandeur. 

Placés  à  ses  côtés  deux  cercles  parallèles 
Sont  du  cours  du  Soleil  les  limites  fidèles  (3). 
L'un  legarde  ces  lieux  hérissés  de  frimats  , 
Qui  portent  les  hivers  jusques  dans  nos  climats  J 
Et  l'autre  à  son  aspect  vers  ces  lointaines  plages, 
Qu'euvelo[)peut  d(;s  mers  fécondes  en  naufrage^, 
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D'où  les  Autans  fougueux  si  souvent  décharnés 

FonJent  avec  fureur  sur  nos  champs  consternés. 

Ces  cercles  ont  fixé  les  Zones  tempérées , 

Où  régnent  des  saisons  douces  et  modérées  , 

Qui  loin  des  froids  hivers  et  des  étés  brùlans  , 

Y  fout  long-temps  goûter  les  douceurs  du  printemps. 

Celle  qui  voit  toujours  briller  les  feux  de  l'Ourse  , 

Compte  ses  plus  longs  jours,  quand  au  bout  de  sa 

course 
Pour  elle  le  Soled  vient  ouvrir  la  saison  , 
Qui  des  dons  de  Cérès  doit  hâter  la  moisson. 
Charmé  des  beaux  climats  que  sa  présence  éclaire  , 
ïi  semble  avec  regret  quitter  noire  hémisphère. 
Même  après    que  son    char  s'est  plongé    sous  les. 

eaux , 
Un  léger  crépuscule  ,  appelant  le  repos , 
De  cet  astre  pour  nous  prolonge  la  carrière, 
Et  fuit  long- temps  encor  joîiir  de  sa  luuiierej 
D'une  douteuse  nuit  la  foibîe  obscurité  , 
Laisse  d'un  demi-jour  échapper  la  clarté  (4). 
Bientôt  par  les  détours  de  sa  route  flexible. 
Cet  astre  en  s'éloignant,  d'un  déclin  insensible, 
Pendant  six  mois  entiers  ,  fait  décroître  nos  jours. 
Vers  l'Africain  brûlant  il  a  repris  son  cours  j 
De  nos  cieux  attristés  à  peine  il  se  retire  , 
Que  d'une  longue  nuit  va  commencer  l'empire. 
Lorsque  l'hiver  glacé  montre  son  front  hideux  , 
Sur  les  deux  tiers  du  jour  un  voile  ténc^breux 
S'étend  dans  le  silence  ;  et  l'Aurore  plus  lente 
Ketardant  chaque  jour  sa  marche  languissante. 
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Fait  attendre  aux  mortels  fatigués  du  repos, 
L'instant  qui  doit  enfin  les  rendre  h  leurs  travaux. 

Dans  ses  douze  }3alais  d'immortelle  structure  , 
Que  de  sa  main  puissante  a  formés  la  nature  , 
Le  Roi  de  l'univers  variant  son  séjour  , 
Un  mois  en  chacun  d'eux  habite  tour-à-tour. 
Trente  portes  d'azur,  de  leurs  voûtes  brillantes 
Soutiennent  les  contours.   Les  heures  diligentes 
Les  ouvrent  au  matin  ,  et  chassant  le  sommeil , 
Vont  donner  aux  mortels  le  sii3;nal  du  réveil. 
C'est  de-là  que  Phebus  tout  brillant  de  lumière. 
Chaque  jour  recommence  et  Unit  sa  carrière; 
Ll  chaque  jour  encor  ,  partant  d'un  point  nouveau  , 
Dans  un  point  opposé  nous  cache  son  flambeau  (5). 
Sans  jamais  s'écarter  de  la  ligue  écliptique  , 
Cet  astre  consiammeut  poursuit  sa  marche  oblique  , 
Il  lance  dans  les  airs  ses  rapides  rayons, 
Et  laisse  de  son  char  descendre  les  saisons. 

Celle  qui  ,   dans   nos   champs  ,    voit   la  sensible» 

Aurore 
Piépandre  ,  avec  ses  f)leurs  ,   les  doux  parfums  de 

Flore , 
Le  Printemps  a  pour  nous  rajeuni  l'univers  ; 
Le  Zéphyr  qui  le  suit ,  vient  régner  sur  les  airs. 
Des  Signes  dont  nos  vœux  rappellent  la  présence , 
Trois  mois  elle  reçoit  la  féconde  influence  ; 
Le  Bélier  ,  le  Taureau,  des  Gémeaux  escortés 
Ramènent  les  travaux  dans  les  champs  désertés. 
Le  Cancer  ,  le  Lion  ,  la  Vierge  moissonneuse 
Se  hâtent  de  mûrir  une  campagne  heureuse  ; 

Tij 
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Et  d'un  ardent  été  les  fécondes  chaleurs , 
Viennent  combler  enfin  les  voeux  des  laboureurs. 
Du  brûlant  Scorpion  le  signe  redoutable, 
Le  Sagittaire  ardent ,  la  Balance  équitable  , 
De  la  riante  Autolnne  amènent  les  plaisirs, 
Et  par  ses  dons  nombreux  satisfont  nos  désirs. 
On  voit  presser  les  fruits  <[ue  la  vigne  nous  donne , 
De  pampres  verdoyans  Sdene  se  couronne  ; 
Les  Faunes,  les  Sylvains  qu'aninie  le  plaisir, 
Des  flots  d'un  vin  fumeux  s'inondent  à  loisir. 
Mais  la  terre  déjà  voit  ilélrir  sa  parure. 
Et  des  jeux  qu'inspiroit  cette  gaieté  si  pure  , 
A  peine  reste-t-il  un  léger  souvenir. 
Sous  les  frimats  d'hiver  nos  champs  vont  se  ternir. 
Aux  signes  dont  ras[)ect  vient  terminer  l'année  , 
La  nature  se  voile  et  paroit  consternée. 
La  Chèvre  ,  le  Verseau  ,  les  hmnides  Poissons 
Par- tout  chargent  les  airs  de  neiges  ,  de  glaçons. 
La  terre  dans  ce  deuil  oij  le  ciel  l'abandonne  , 
Attendant  que  Zéphyr  ,  Flore  ,  Gérés  ,  Pomone, 
De  leurs  attraits  nouveaux  viennent  la  rajeunir  , 
Se  soutient  par  l'espoir  d'un  plus  doux  avenir. 
Tel  l'homme  ,  en  parcourant  ses  rapides  annexes  , 
Voit  par  un  sort  divers  marquer  ses  destinées. 
Quatre  âges  différens  en  partagent  le  cours. 
Que  rarement  hélas  !  remplissent  de  beaux  jours. 
Mais  quand  à  leur  déclin  la  pesante  vieillesse  , 
Vient  de  ses  pas  tardifs  accroître  la  foiblesse  , 
Et  que  son  froid  mortel  a  glacé  ses  esprits; 
Il  n'attend  plus  alors  que  ses  membres  iiélris  , 
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De  la  saison  nouvelle  é[)rouvent  l'influence.      ' 
Ali  .'  pour  lui  désorinais  il  n'est  plus  d'espérance. 

Dans  cette  double  Zone  ainsi  tous  les  trois  mois  , 
Le  Soleil  des  saisons  renouvelle  les  loix  (6). 
Combien  dans  ces  climats  la  narure  est  féconde  î 
Ce  sont  là  les  veri^ers  et  les  jardins  du  monde. 
I^a  terre  n'y  sent  pas  une  p/niibîe  main , 
Avec  de  longs  efforts  ,  solliciter  son  sein  , 
De  ces  champs  foriunés  la  culture  facile  , 
A  prodiguer  ses  biens  ,  reud  le  terrein  docile  j 
Le  laboureur  le  voit  pour  prix  de  tous  ses  soins  , 
Fournir  abondamment  à  ses  noml>reux  besoins. 
Ijes  saisons  ont  pour  toi  cette  heureuse  harmonie  , 
O  France  ,  et  toi  sur-tout ,  fti  tile  Occitanie  , 
Climat  cher  à  mon  cœur  ,  où  la  clarté  des  cier.x  , 
Pour  la  première  fois  vint  briller  à  mes  yeux  ! 
De  quels  rians  tableaux  la  nature  parée , 
A  nies  reerards  naissans  dans  ton  sein  s'est  montrée  ! 
Oii  jouiroient  ailleurs  tes  habitans  heureux  , 
De  printemps  aussi  doi^x  ,  d'hivers  moins  rigoureux! 
De  quel  chaiine  innocent,  mon  ame  étoit  remplie  , 
Lorsqii'en  ces  jours  si  purs  du  printemps  de  ma  vie  ^ 
Cneillaut  d'un  âge  heureux  les  trop  rapides  Heurs  , 
Je  vivois  sans  chagrins  ,  sans  ennuis  ,  sans  douleurs  l 
Là  ,  Cérès  de  ses  dons  enrichissant  les  plaines  ; 
De  tes  nomljreux  Colons  récompense  les  peines  , 
Bacchus  se  plut  toujours  sous  tes  rians  berceaux  > 
De  l'ambre  des  raisins  il  dore  tes  coteaux. 
De  son  sou  file  fécond  l'amant  léger  de  Flore  , 
Produit  ces  fruits  divers  qui  ^'empressent  d'éclùrCy 
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Quand  à  peine  tes  champs  rappellent  les  bergers; 
Déjà  leur  donx  parfum  embaume  tes  v^eri^ers. 
Chaque  saison  t'en  offre  une  source  nouvelle  ; 
Avec  eux  du  printemps  l'éclat  se  renouvelle  ; 
L'été  les  voit  mûrir  sous  des  ombrages  frais , 
Et  l'automne  à  l'hiver  assure  leurs  bienfaits. 
Tout  d'un  ciel  favorable  y  ressent  l'influence. 
Délicieux  séjour  !  Malgré  ma  longue  absence  , 
Ton  souvenir  toujours  est  vivant  dans  mon  coeur. 
Des  goûts  dont  mon  jeune  âge  éprouva  îa  douceur , 
Tu  fis  briller  pour  moi  l'intéressante  aurore  j 
Ce  tendre  souvenir  me  plaît ,  me  charme  encore. 
Je  te  dus  des  beaux  Arts  les  premières  leçons  ; 
Tu  leur  donnas  toujaiirs  de  nombreux  noiîrrissons. 
De  l'univers  entier  la  Iiere  capitale, 
Rome  ,  dès  ton  berceau,  vit  en  toi  sa  rivale  : 
Et  depuis  dans  ton  sein  ,  les  sa.vans  ,  les  guerriers. 
De  Mars  et  d'Apollon  ont  cueilli  les  lauriers. 
J3eaux  lieux  !  où  ma  jeunesse  en  plaisirs  s'est  pa.ssée. 
Votre  image  toujours  vivra  dans  ma  pensée  (7). 

Deux  cercles  plus  petits  près  des  Pôles  placés , 
Marquent  de  l'univers  les  espaces  glacés  (8). 
Dans  cet  affreux  séjour  ,  l'horreur  de  la  nature  , 
L'Hiver  règne  en  tyran  ;  son  humeur  à[)re  et  dure  , 
A  peine  quelques  jours  suspendant  ses  rigueurs  , 
Souffre  que  du  ji'rintemps  ils  sentent  les  douceurs  (o). 
'   De  ces  jours  moins  cruels  que  la  fuite  est  rapide  î 
Déjà  la  neige  étend  son  vêtement  humide  ; 
Déjà  les  Aquilons  tout  chargés  de  frimais  , 
De  nuages  obscurs  vont  couvrir  ces  clhnats. 
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PenJanl  six  mois  entiers  l'astre  qui  nous  ('cliiire  , 
C  iche  aux  pôles  glacés  sa  clarté  salutaire  ; 
Durant  de  si  longs  jours  ces  tristes  régions  , 
N'ont  pas  même  une  fois  l'aspect  de  ses  raj'ons. 
Seulement  de  l'éclat  de  son  char  diaphane  , 
Trois  mois,  en  deux  saisons  ,  la  tirnide  Diane , 
Vient  eniln  d'im  hiver  si  long  ,  si  rigoureux  , 
Consoler  foiljiement  ces  peuples  malheureux. 
Renaissant  à  son  tour  la  bienfaisante  Aurore  , 
Prépare  ces  longs  jours  qui  vont  bientôt  éclôre  ; 
Et  long  -  temps   à   leurs  vœux,  dan^  un  ciel  plus 

vermeil, 
Annonce  avec  éclat  le  retour  du  Soleil. 
Par  un  nouveau  bienfait  d'une  égale  durée  , 
Lorsque  le  Roi  des  airs,  loin  de  cette  contrée 
A  conduit  ses  coursiers  ;  qu'une  nuit  de  six  mois 
\n  l'afihger  encore  une  seconde  fois  ; 
Cet  astre  ,  en  s'éloignant  plus  lentement  recule  * 
Et   pendant   plusieurs    jours    un  heureux    crépus- 
cule 
Adoucit  les  horreurs  d'une  profonde  nuit, 
JEt  semble  retenir  la  lumière  qui  fuir. 

Pour  leur  en  prolonger  encor  la  jouissance, 
Et  rendre  plus  légers  les  torts  de  son  absence  , 
Quand  loin  de  leur  climat  l'astre  brillant  des  jours 
Vers  le  pôle  opposé  six  mois  poursuit  son  cours  , 
De  son  gloL)e  enHammé  la  brû'ante  aLlimo.'^[nicre  * 
Par  ses  feux  réiléchis  chaque  jour  les  éclaire. 
En  sillons  lumineux  ses  rayons  séparés 
De  traits  étinc élans  s'y  montrent  colorés  , 

T  iv 
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Pénéirenl  les  vapeurs  qui  dans  les  airs  Hottantes  / 
Revêtent  tonr-à-lour  ces  formes  éclatantes  , 
Dont  les  vives  couleurs  épav.'es  dans  les  cieux  , 
D'un  tableau  ravissant  embellissent  ces  lieux. 
Peut-être  ce  bienfait  a-t-il  une  autre  soin  ce: 
C'est  ce  fluide  igné,  qui  du  pôle  de  l'Ourse, 
Suivant ,  dans  son  essor  ,  l'iiupérieux  atLrait,    • 
De  tant  d'^effets  divers  devient  l'agent  secret  : 
Dans  cet  air  condensé  sa  substance  légère 
Va  frapper  du  Soleil  l'invisible  athmosphere, 
S'y  mêle  ,  s'y  confond  ,  et  ses  rapides  feux  , 
En  mille  jets  brillans  viennent  se  peindreauxyenx(  i  o). 
Mais  de  ces  longues  nuits  la  cruelle  infortune  , 
]M'€*st  pas  à  tous  ces  lieux  également  commune  j 
Plus  du  pôle  qu'il  voit  un  [)euple  est  éloigné, 
Moins  long-temps  à  ce  denil  le  ciel  l'a  condamné. 
C'est  au  pôle  Antarctique  et  sous  l'Ourse  glacée  , 
<^ue  la  clarté  du  jour  six  mois  est  refusée  ; 
Dans  les  cercles  voisins  tout  l'espace  compris  , 
A  celte  loi  si  dure  est  plus  ou  moins  soumis. 

Que  vois-je!  Vers  ces  lieux  où  le  [tiquant  Borée, 
De  son  soufiJe  glacé  flétrit  le  sein  de  Rhée  , 
lit  dont  un  long  hiver  hérissé  de  frimats, 
A  semblé  pour  toujours  séparer  nos  climats  , 
Qui  conduit  ces  mortels  ^  Quelle  étonnante  audace 
Leur  fait  ainsi  franchir  ces  montaenes  de  sluce  , 
Et  braver  ces  torrens  suspeiidus  dans  les  airs  ; 
Quand  sous  le  point  brillant  qui  coupe  l'univers  , 
Leurs  compagnons  guidés  par  un  même  courage  ^ 
Alfroxitent  des  Autaiis  l'impitoyable  rage? 
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Quel   est  donc  leur  dessein?  Souifrent-ils  tant  de 

maux. 
Ta  voul-iîs  s'exposer  à  la  fureur  des  flots  , 
Pour  découvrir  encor  de  nouvelles  contrées  , 
De  npits  ,  pour  leur  bonheur  ,  jusqnes-là  séparées  ? 
Non ,   de    plus   beaux   motifs    ont    enflammé   leur 

cœuî'  ; 
IjC  désir  le  plus  pur  excite  leur  ardeur; 
Sur  uii  objet  douteux  fixant  nos  connoissances  ^ 
Ils  veulent  asfiandir  la  sphère  des  sciences. 
Qui  pourroit  arrêter  xm  si  noble  projet? 
Ils  vont  à  la  nature  arracher  son  secret, 
Et  forçant  à  l'envi.sa  retraite  profonde, 
Déterminer  enfin  la  figure  du  monde. 
Qu'il  est  beau  de  les  voir  immoler  leur  repos  , 
Pour  aller  se  livrer  à  de  si  durs  travaux  ! 
Mais  le  monde  éclairé  ,  dans  sa  recounoissance  , 
Leur  en  assure  au  moins  la  juste  récompense  ; 
Condamine  ^  Bouguer,  Lemonier  ,  Manpertuis  , 
Vous  tous  ,  que  du  savoir  l'amour  a  réunis  (i  i)  ! 
Vos  noms  environnés  d'une  éternelle  eloire  , 
Recevront  en  tout  temps  riioinmage  de  l'histoire; 
Les  palmes  qu'on  décerne  à  ces  nobles  travaux  , 
Ombrageront  toujours  vos  illustres  tombeaux. 

Mais  quel  est  cet  attrait ,  cette  vertu  magique  , 
Que  dans  son  sein  glacé  contient  le  pôle  Arctique? 
D'un  pouvoir  inconnu  quel  effet  précieux? 
Que  ne  devons-nous  pas  à  l'art  industri<-!ux  , 
Quand  de  son  fer  mobile  une  aiguille  aimantée 
INous  guide  sur  les  flots  d'une  mer  agitée, 
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Et  fixant  sur  ce  fer  un  fluide  léger, 
Vers  le  poîe  toujours  a  su  nous  diriger  (i9.)  l 
Jadis  le  Nautonnier  incertain  et  liniide  , 
Dans  un  cours  périlleux  ne  connut  d'autre  guide- 
Que  cet  astre  du  Nord  ,  phare  brillant  des  airs  , 
Qu'a  placé  la  nature  au  bout  de  l'univers. 
Mais  de  son  voile  épais  lorsqu'une  nuit  obscura 
Couvroit  tout  l'horizon  ,  errant  à  l'aventure, 
Et  réduit  à  des  v.xnx  trop  souvent  superilus  ,    - 
Ses  pas  au  sein  des  flots  demeuroient  si^spendus  ; 
Il  fi.xoit  son  vaisseau  sur  une  ancre  immobile  , 
Où  côtoyant  les  bords  se  traînoit  d'isle  en  isle. 
Eors  même  que  le  ciel  lui  donnoit  de  beaux  jours  ^ 
îlarement  il  osoit  tetiier  de  plus  longs  cours  (i  3). 
Mais  aujourd'hui  muni  d'une  simple  boussole  , 
De  l'une  à  l'autre  mer  rapidement  il  vole  , 
Il  conçoit,  accomplit  les  plus  hardis  desseins  ; 
Le  sceptre  de  Neptune  est  remis  dans  ses  mains. 
Mais  qui  m'expliquera  celte  vertu  physique  , 
Cet  attrait  mutuel,  cette  force  magique, 
Qui  fait  que  l'un  sur  l'autre  et  le  fer  et  l'aimant 
Exercent  tour-à-tour  un  charme  si  puissant  ? 
Pourquoi  donc  ce  fluide  à.jios  yeux  invisible, 
Par  le  fer  seulement  est-il  rendu  sensible  ? 
Pourquoi  d'une  autre  route  évitant  les  détours , 
\'er5  le  pôle  de  l'Ourse  a-t-il  fixé  son  cours? 
La  natuie  arrêtant  nos  désirs  téméraires 
Nous  dé'couvre  à  son  gré  ,  nous  cache  ses  mystères  J 
Du  voile  qu'elle  oppose  h  nos  vœux  indiscrets, 
Sachons  ,  foibles  mortels  ,  resnecter  les  secrets. 
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Aven.'ïle  amlntioa  d'une  vaine  science, 
Où  nous  Jetfa  souvent  ta  faCale  imprudence  .' 
Combien  de  fois,  pour  fruit  d'un  coupable  désir  , 
Ji'horame  ne  rccneiliit  qu'un  honteux  repentir  ! 

Ainsi  l'on  nous  vanta  cet  attrait  magnétique, 
Qui  sur  tout  l'univers  ,  d'un  charme  synipathiq-Lio  , 
Par  des  liens  secrets  étendoit  le  pouvoir  ; 
On  osa  nous  flatter  du  cliimériquc  espoir  , 
Que  des  signes  tracés  par  une  main  iiexibîe  , 
En  dirigeant  le  cours  d'un  fluide  insensible  , 
Sur  un  corps  dès  long-temps  en  proie  à  la  doxdeur , 
Sans  le  secours  de  l'art  lui  rendi'olt  sa  vigueur. 
De  crédules  esprits  ,  à  ce  nouveau  miracle  , 
Accourent  à  l'envi  se  donner  en  spectacle. 
Le  succès  encourage  ,  et  nos  hardis  docteurs, 
Habiles  à  tromper  par  des  tours  imposteurs  , 
Augmentant  chaque  jour  un  aveugle  délire  , 
Ycidentsur  l'esprit  même  étendre  leur  empire. 
I!s  annoncent  par-tout  que  ce  puissant  attirait , 
Des  m)  stères  du  cœur  pénétre  le  secret. 
Pour  ces  fourbes  adroits  c'est  [)eu  de  le  promettre  ; 
Voyez-les;  au  sommeilleur  doigt  commande  en  maître  J 
Sur  un  homme  endormi  les  gestes  de  leur  main  , 
Signes  mystérieux  d'un  pouvoir  plus  qu'humain  , 
Agissent  puissamment ,  en  ff)i!t  un  vrai  prophète  ; 
Des  sens  les  plus  cachés  infaillible  interprète  , 
Conservant  même  alors  l'usage  de  la  voix  , 
Du  livre  des  destins  il  proclame  les  loix. 
Qui  })Ourroit  peindre  aux  veux  ce  bizarre  assemblage 
Où  confondus  sans  choix,  le  rang  ,  le  sexe  et  IVige  , 
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Tantôt  places  en  grouppe  et  tantôt  séparés  , 
Par  ce  nouvel  aimant  veulent  être  attiiés  I 

Il  en  est  un  sans  doute ,  et  cette  /lamine  pure  , 
Agent  universel  ,  ame  de  la  naiure, 
Ce  chainie  si  piiissant,  cet  invincible  attrait , 
De  nos  penchans  divers  le  mobile  secret , 
N'est  pas  en  leur  pouvoir;  ce  n'est  pas  la  science 
Qui  peut  nous  en  donner  l'heureuse  connoissance. 
Des  gestes  hasardés ,  des  signes  incertains  , 
Mettroient-ils  nos  esprits  et  nos  cœurs  dans  leurs 

mai  ns  ? 
Non  ,  non  ,  ce  n'est  point  là  cette  douce  magie 
Qui  charme  les  ennuis  et  les  maux  de  la  vie  ; 
Et  ces  ressorts  cachés  ,  ces  secrets  mouvemens  , 
Qui   seuls    peuvent    fixer  nos   goûts    et    nos  pen- 
chans , 
Nous  les  portons  en  nous.    Deux  âmes  assorties 
Ont  bientôt  reconnu  ces  douces  sympathies 
Qui  doivent  les  unir  par  les  nœuds  du  bonheur  ; 
Et  comme  le  contact  d'un  métnl  conducteur  , 
De  la' flamme  (Ucctrique  attire  l'étincelle  y 
Leur  abord  fait  jaillir  leur  flamme  mutuelle. 
Heureux  !  si  cet  aimant ,  sachant  nous  diriger  , 
8ur  les  flots  inconslans  nous  conduit  sans  danger. 
Trop  souvent  la  boussole  au  niiîieu  des  orages 
Ne  met  point  les  vaisseaux  à  l'abri  des  naufrages  , 
Et  des  vents  déchaînés  l'implacable  fureur  , 
ISléconnoît  de  l'aimant  le  pouvoir  protecteur. 

Mais  Phébus  de  sa  course  atteignant  la  barrière. 
M'invite  à  terminer  ma  trop  longue  carrière  : 
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L'aslre  brillant  des  nuits  de  son  front  argenté  , 
Jitale  au  haut  des  airs  la  naissante  beauté; 
Et  son  char  qui  sans  bruit  parcouit  leur  vuide  im- 
mense , 
M'avertit  d'imiter  son  tranquille  silence. 
Uranie  ,  arrêtant  ses  sublimes  concerts , 
Veut  qu'un  cahne  profond  legne  dans  l'univers  ; 
Muse,  je  t'obéis;  et  bornant  mon  ouvrage  , 
Je  veux   à   tes    bienfiiits  rendre  un  dernier   hom- 
mage. 
C'est  ainsi  qu'essaj'^ant  un  vol  audacieux  , 
Ma  jNIuse  osa  tenter  de  planer  sur  les  cieux  , 
Et  voulut ,  en  chantant  leurs  sublimes  merveilles, 
Par  des  sons  tout  nouveaux  étonner  les  oreilles. 
Sous  un  ciel  favorable  ,  errant  au  sein  des  bois  , 
Dans  un  air  libre  et  pur  ,  elle  exerçoit  sa  voix  , 
Et  charmoit  les  inomens  d'un  loisir  solitaire  , 
Loin  de  cette  cité  ,  son  séjour  ordinaire , 
Où  les  arts  ,  les  talens  ,  l'abondance  et  la  paix  , 
Sembloient  se  réunir  pour  verser  leurs  bienfaits. 
Hélas  !  que  la  licence  et  l'audace  effrénées 
Ont  aujourd'jiui  changé  ses  belles  destinées  ! 
Dans  ses  murs  tout  comblés  et  de  trouble  et  d'îiorreur. 
Combien  long-temps  hélas  !  a  régné  la  teneur  ! 
Combien  avons-nous  craint  que  la  patrie  en  armes 
N'eût  plus  sur  ses  débris  qu'à  répandre  des  larmes  ! 
Ah  !  ne  rappelions  plus  des  souvt;nirs  affreux: 
Périssent  à  jamais  des  jours  si  désastreux  ! 
Que  d'un  zele  commun  l'invincible  Gériie, 
îlauiene  parmi  nous  une  heureuse  harmonie  ! 
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Que  l'horrible  discorde  éternisant  nos  maux  , 
N'agite  plus  sur  nous  ses  sinistres  [lambeaux  ! 
Puissent  enfin  la  paix  et  l'ordre  et  la  justice  , 
Fidèles  à  nos  vœux ,  d'un  avenir  propice 
Devenir  le  présage  !  Ah  !  qu'ils  naissent  ces  jours 
Dont  nul  trouble  jamais  n'interrompe  le  cours  ! 
Que  sage  et  glorieuse  enfin  l'heureuse  France  , 
N'offre  plus  que  l'aspect  d'une  famille  immense  , 
Dont  les  membres  unis  par  les  plus  doux  rapports, 
Fassent  au  bien  commun  concourir  leurs  efforts  ! 
Où  chacun  ,  déployant  son  active  industrie  , 
Sache  tout  immoler  au  bien  de  la  patrie  ! 
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NOTES 

DU     HUITIEME    CHANT. 


(i).     V  OYEZ  ce  que  nous  avons  dit  des  différente» 
Zones  dans  le  chant  précédent ,  note  (2). 

(2).  La  canne  à  sucre  et  le  café  ne  sont  pas  de» 
productions  particulières  à  l'Amérique.  La  pre- 
mière est  commune  dans  llnde;  elle  étoit  méma 
connue  des  anciens,  qui  la  nonimoient  canne  in- 
dienne. Mais  ils  se  conlentoient  d'en  sucer  la 
lige  ,  et  ne  savoient  pas  en  extraire  le  sucre,  dont 
le  nom  même  n'existe  pas  dans  leur  langue.  Le 
café  ri'est  pas  une  plante  indigène  du  nouveau  mon- 
de ,  où  elle  a  été  transplantée  de  l'Arabie  ;  mais 
elle  j  est  aujourd'hui  très  -  commune.  Ces  deux 
plantes  ont  besoin  d'une  forte  chaleur  et  ne  peu- 
vent se  naturaliser  qne  dans  les  climats  de  la  Zone 
torride.  On  peut  en  élever  quelques  plants  dans 
des  pays  moins  chauds  ;  mais  ils  n'y  viennent  pas 
en  abondance  ,  et  n'y  mûrissent  pas  comme  dans 
celte  Zone.  Pour  ce  qui  regarde  la  différence  dans 
la  longueur  des  jours  ,  suivant  les  différentes  Zones, 
voyez  encore  la  note  du.  chaut  précédent  indiqué© 
plus  haut. 
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(3).  Les  Tropiques  dont  le  nom.  signifie  ,  en 
grec ,  je  retourne  ,  parce  que  le  soleil ,  arrivé  à 
un  de  ces  tropiques  ,  retourne  ,  sur  ses  pas  vers 
l'équateur ,  sont  deux  petits  cerclés  parallèles  à  ce 
dernier.  Il  y  a  lui  tropique  de  chaque  côté  de 
l'équateur  ;  celui  qui  regarde  le  Nord,  se  nomme 
le  tropique  du  Cancer  ,  parce  que  le  soleil  le  dé- 
crit le  jour  du  solstice  d'été  ,  en  entrant  dans  le 
signe  du  Cancer  ;  l'autre  ,  placé  vers  le  Midi  ,  se 
nomme  le  tropique  du  Capricorne ,  parce  qu'il 
est  décrit  par  le  soleil  au  solstice  d'hiver  ,  temps 
où  il  entre  dans  le  signe  du  Capricorne.  Ainsi  les 
tropiques  comprennent  tout  l'espace  dans  lequel 
le  soleil  fait  son  cours  ,  et  cet  espace  est  de  47^^? 
chaque  tropique  étant  éloigné  de  l'équateur  de 
20''  et  deini;  ce  qui  marque  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que  ;  c'est-à-dire  ,  le  plus  grand  éloignenient  où 
cette  ligue  est  de  rti<]nateui'.  Les  tropiques  mar- 
quent, l'un  le  plus  long  jour  ,  et  l'autre  le  plus  court 
de  l'année. 

(4).  Le  crépuscule  que  nous  avons  dit  être  cette 
lumière  douce  et  tranquille  ,  ^u'on  voit  s'augmen- 
ter peu-à-peu  avant  le  lever  du  soleil,  et  dimi- 
nuer le  soir  ,  quand  le  soleil  est  couclié  ;  le  cré- 
puscule est  produit  par  la  dispersion  des  rayons 
dans  la  masse  de  l'air  qui  les  réfléchit  de  toutes 
parts  ,  ensorte  qu'il  en  parvient  jusqu'à  nos  yeixx 
une  partie  assez  forte  pour  éclairer  l'air,  et  nous 
empêcher  de  distinguer  les  astres  ,  quoique  le  soleil 

scie 
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soir.  au-Jessoii3  cîe  Thoiizoa.  I.a  ('.urée  du  crépus- 
cule change  tous  les  jours  ;  il  est  plus  ou  inoin.'i 
long  ,  suivant  que  le  soleil  parcourt  un  plus  grauil 
ou  un  moindre  nombre  de  deercs  du  cercle  r>a- 
rallele  qu'il  déciit,  avant  que  d'arriver  à  l8  degrés 
d'abaissement  perpendiculaiie  au-dessous  de  l'hori- 
zon. Ildure  toute  la  nuit  au  mois  de  juin  à  Pa- 
ris ,  et  dans  les  pays  qui  ont  plus  de  4^  degrés 
et  demi  de  latitude  ;  parce  que  le  soleil  emploie 
pour  descendre  à  18  degrés  lt;s  quatre  heures  qui 
s'écoulent  depuis  son  coucher  jusqu'à  minuit;  et 
que  tout  de  suite  il  remonte  vers  l'horizon  ;  ce 
qui   pjoduit    le   commencement  du  crépuscule  du 

matin  ou  l'aurore. 

\ 

(5).  Le  soleil  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en 
parcourant  l'écliptique  par  son  mouvement  annuel  , 
s'avance  tous  les  jours  d'un  degré  vers  l'Orient; 
ainsi  son  mouvement  propre  se  fait  d'Occident  en 
Orient ,  et  est  contraire  au  mouvement  diurne  qui 
se  fait  en  24  heures  vers  l'Occident.  Il  se  levé  donc 
tous  les  jours  en  été  à  un  degré  plus  loin  de  l'Est 
au  Nord  que  la  veille  ,  et  il  se  couche  de  même 
un  degré  phis  loin  de  l'Ouest  vers  le  Nord;  c'est 
le  contraire  en  hivei-. 

(G).  Plus  un  pays  a  la  sphère  oblique  ,  plus  la 
chaleur  y  diminue ,  et  plus  les  saisons  y  sont  iné- 
gales. Le  soleil  n'a  jamais  plus  de  force  ,  que  lors- 
qu'il nous  arrive  perpendiculairement  ;  ses  rayons 
ont  moins  d'air  à  traverser  ,  et  ils  pénétrent  avec 

V 
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plus  d'actlvitt^  tous  les  coi^ps.    Plus   on  est  avancé 
vers  un  des  pôles  ,  plus  ses  rayons  viennent  o])li- 
cjueinent,    et   la    chaleur   diminue    dans   la   inéine 
prcportiiou.  La  clialenr  et  le  froid  dépendent  d'au- 
ties  causes  ,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  prin- 
cipalement   la   qualilé    du    sol    et    la    liauleur    du 
niveau  où    l'on  habite.     8ur  les   cûles    d'Afrique,, 
on  a  plus  chaud  qr^e  par-toui;  ailleurs  ,  jiarce  que 
les  sables  s'embrasent  plus   facilement  que   les  fo- 
rets, les  montagnes,   et    |;nrce   qu'on  y    est  [>res- 
que   au   niveau   de   la    nmv.    Le    Canada   est  pkis 
froid  que  la  France,  qiioiqu'à  latitude  égale  ,  parce 
que    le   pays    est  plus    couvert    de  bois    et  inoins 
CJihivé.    Une  forte   réflexion  des  rayons    du   soleil 
sur    les   objets  environnans ,   produit  nne  chaleur 
plus  vive  que  celle  des  rayons  directs.    L'éloigne- 
inent  du  soleil   influe   peu    sur  la   cbaleur.    Noire 
])lus  fort  hiver  esl.  dans  le  teuips  où   le  sol'-il  t-st 
plus  près  de  nous  d'un  million  164  mille  5oo  lieues. 
C'est  entre  le  2.5  d(''cerjibre  et  le  5  février  qu'ar- 
rive le  plus  grand  froid  à  Paris  ;  c'est  entre  le  i3 
juillet    et    le   j  août  ,   qu'est   la  plus  graiide    cha- 
leur.   La  principale  cause  de  la  chaleur  du  soleil 
eu  été  ,   est  la  direction  des  rayons  presque  per- 
])endicidjiire    à  notre  horizon    v<  rs    le    milieu    du 
jour  ,    et  la   durée  du  temps  qu  il  ie;.le  alors  sur 
l'horizon.   D'ailleurs  l'excenlricilé   ou  allongement 
de    son  orbite  ,   fait    qu'il  est    sept  jours    di.x  huit 
lunnes    de   plus    dans    l'hémisphère    sepUintrional 
que  dans    le  méridicnal  ,    et  ce   plus  ioiig  séjour 


D  U    H  U  I  T  I  E  Ivî  E    C  II  A  X  T.     ^c- 

doit     augmenter    la    chaleur    clans    notre    héniis- 
pli  ère. 

(7).  J'ai  cru  que  cette  digression  sur  le  climat 
du  Languo«ioc  ,  et  sur  la  ville  de  Toidouse  ma 
jîafrie  ,  étoit  permise  à  cet  amour  naturel  que  nous 
avons  tous  ,  et  que  no  115  conservons  fiour  les  lieux 
qui  nous  ont  vu  naître  ;  ce  sentiment  si  vif  dans 
tous  les  c.xnirs,  et  qu'une  absence  de  plus  de 
trente  ann.ies  n'a  pu  atfoibiir  dans  le  mien.  Ceux 
qui  connoisscnt  It;  b.îau  climat  de  Tancienne  Oc- 
citanie  ,  la  situation  heureuse  et  les  dfdiors  char- 
mans  de  j'oidouse  ,  ne  au'accuseront  pas  d'exagé- 
ration dans  ce  que  j'en  ai  cit.  j-,o  goût  de  ses 
haliitans  pour  les  sciences  et  les  arts  n'est  pas 
moins  connu.  Outre  son  Acadéjuie  des  jeux  Flo- 
raux ,  la  plus  ancienne  qu'il  y  eût  en  France^  et 
({ni  fut  fondée  en  i524  ,  par  une  femme  ,  la  célè- 
bre Clémence  Isaure  ,  elle  a\oit  une  Acadéiuie  des 
sciences,  Inscriptions  et  l;elles-leltres ,  et  une  de 
peinture  ,  de  sculpture  et  d'architecture.  Elle  a 
eu  la  gloire  de  produire  un  grand  nombre  d'hom- 
mes illustres  en  tous  les  genres  ;  et  pour  me  bor- 
ner à  la  science  qui  m'occupe  ,  je  dirai  ,  avec 
BI.  de  Lalande  ,  qu'après  Paris,  Toulouse  est  <!•* 
toutes  les  villes  ,  ce|le  où  l'astronomie  a  été  la 
plus  cultivée.  Je  citerai  MM.  d'Aïquier  et  (jari- 
puy  ,  tous  deux  distingués  par  leurs  connoissances 
astronomiques  ,  qui  ont  chacun  un  observatoire  où 
ils    travaillent  avec   autant   d'ardeur  que   de   suc- 
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ces.  Je  ne  connois  du  dernier  que  son  mérite  et 
sa  réputation  ;  M.  d'Arquier  m'est  personnellement 
connu  ;  M.  de  I.alande  dit  de  lui  dans  la  préface 
de  son  Astronomie  (p.  5i  )  ,  que  son  observatoire 
est  consacré  par  ime  suite  non  interrOKipue  d'ob- 
servations  publiées  en  2  vol.  in-4'^.  ;  et  que  jamais 
le  zèle  d'uîi  savant  éloigné  de  la  capitale  n'a  élé 
aussi  soutenu  et  aussi  utile.  J'ajouterai  à  cet  éloge  , 
qu'il  est  encore  plus  recommandable  par  ses  qua- 
lités sociales  ,  par  la  douceur  et  l'aménité  de  son 
caractère» 

(  8  ).  Les  cercles  polaires  sont  beaucoup  plus 
petits  que  les  tropiques  auxquels  ils  sont  parallèles  , 
ainsi  qu'à  l'équateur.  Leur  nom  vient  de  lenr 
voisinage  du  pôle  vers  lequel  ils  sont  placés  ;  celui 
qui  regarde  le  Nord  ,  se  nomme  cercle  polaire 
arctique  ;  et  celui  qui  est  du  côté  du  Midi ,  s'appelle 
cercle  polaire  antarctique.  Ils  sont  à  G6  degrés  et 
demi  de  l'équateur  ,  et  par  conséquent  à  23  de- 
grés et  demi  des  pôles  du  monde  ;  la  distance  de 
l'équateur  aux  pôles  étant  de  90  degrés. 

(9).  L'extrême  froid  qu'on  éprouve  dans  ces  zo- 
nes ,  n'empêche  point  qu'elles  n'aient  leur  été  ,  et 
qu'il  ne  soit  même  quelquefois  accompagné  d'assez 
grandes  chaleurs  ;  ce  qui  vient  sans  doute  de  la 
longue  présence  du  soleil  sur  l'horizon.  11  est  vrai 
que  cette  saison  y  est  courte  ,  et  que  l'hiver  , 
iiiême  dans  les  pajs  peu  éloignés  des  cercles  po- 
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laires  ,  dure  jusqu'à  neuf  mois.  Cependant  les  en- 
droits qu'on  y  cultive  sont  assez  fertiles. 

(lo),  "Voyez  sur  les  Aurores  boréales  ce  qui  en 
a  été  dit  note  première  du  second  chant  ,  où  les 
deux  oauses  qu'on  assigne  de  ce  phénomène  ,  sonS 
rajtportées. 

(il).  On  avoit  cru  pendant  long-temps  que  la 
terre  étoit  sphérique  ou  parfaitement  ronde  ;  et 
s'il  est  vrai  que  les  anciens  aient  dit  qu'elle  étoit 
applatie  ,  comme  l'avance  Freret  dans  les  mémoires 
(le  l'Académie  des  Inscriptions  (  tom.  XVIII ,  pag. 
112),  on  avoit  perdu  de  vue  cette  opinion  ,  et  elle 
étoit  restée  dans  l'oubli.  L'Académie  des  Sciences 
s'occupa  de  cet  objet  en  i683  ;  et  favorisée  par 
Colbert  sous  les  auspices  duquel  tous  les  projets  uti- 
les aux  sciences  s'exécutoient ,  elle  envoya  des  Aca- 
démiciens pour  continuer  au  Nord  et  au  Sud  la 
méridienne  de  Paris.  Sur  ces  entrefaites  Colbert 
mourut ,  et  sa  mort  suspendit  les  travaux  commen- 
cés à  cet  égard  ;  les  astronomes  furent  rappelles  , 
et  la  guerre  qui  recommença  en  1688  ,  éloigna 
encore  plus  le  goût  des  entreprises  littéraires.  Le 
projet  fut  repris  en  lySS  ;  et  cette  fois  là  il  eut 
un  plus  heureux  succès.  Trois  Académiciens  , 
MM.  Godin  ,  Lacondamine  et  Bouguer  ,  partirent 
au  mois  de  mai  pour  aller  dans  l'Amcrique  mé- 
ridionale ;  ils  choisirent  les  environs  de  Quito, 
«ille  située  presque  sous  l'équateur.   Peu  après  leur 
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départ,  ManpcrUiis  ayant  l'enrésenté  qu'on  déter- 
jnineroit    avec    une    bien    plus   grande  précision  , 
Finégulité  des    degrés  ,    et-  par    conséquent    de   la 
figtiro  de   la  terre  ,  si  l'on  alloit  mesurer  aussi  un 
degré  dans  le  Nord  ^  le  plus  loin  qu'il  seroit  jîossible 
de  l'équaieur;   l'Académie  choisit  pour  ce  vovage 
du  Nord  MZvï.  Maupertuis^   C'.airaut ,  Camus  ,   Je 
Monnier  ,  auxquels  on  joignit  l'abîié  Outliier,  qui 
étoit  très  -  accoutumé  aux  obseivations  ;   ils.  parti- 
rent en  1736  pour  la  Swede  ,    et  ils  arrivèrent  à 
Tornéo     vers  la    fni   de    l'iiiver  ;   cette  ville  est  à 
C5  degrés  5o  minutes  5o  secondes  de  latitude  sep- 
tentrionale ,  et  très-près  du   cercle  polaire.    Cette 
entreprise   fut  exécutée   avec  autant    de  prompti- 
tude que  de  soin  ;  car  l'aimée  suivante  ,  le  i5  no- 
vembre l'/'^y  ,  dans  l'assemblée  publique  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  Maupertuis  lut  la  relation  et 
îe    résultat   de    ce    voyage    célèbre  ,  comme  il   en 
avoit  lu  18  n)ois  auparavant  le  motif  et  le  projet. 
On  peut  voir  dans  son  livre  ,  De  la  Figure  de  la 
lerre  ,  les  opérations  qu'entraîne  cette  mesure  du 
degré  terrestre  ,    et  tous  les  obstacles  ,  toivtes  les 
fatigues  qu'eurent  à  surmonter  ceux  qui  la  firent. 
Le  résultat  de  leurs  travaux  fut  que  la  terre  étoit 
un  sphéroïde  ,  ou  un  solide  qui  diffère  du  globe  en 
ce  qu'il  est  applaii  aux  pôles  ;  cet  applatissement  est 
de  10  mille  gii  toises. 

Cette  opération  fameuse  ,  dont  le  récit  est  ex- 
trait de  M.  de  Lalande  ,  me  conduit  naturellement 
^  dire  ici  quelque  chose  aussi  d'après  lui,  de  la 
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mesure  de  I.i  terre,  entreprise  j>liisieurs  fois  par 
les  aaciens  ,  chez  qui  l'on  trouve  cinq  évaluations 
difiérentes  de  la  circonférence  de  lu  terre. 

Aristote  lui  donne 4^0,000  stades. 

Cléoniede 3oo,ooo 

Eratosthene.  . 25o,ooo 

Posidoaias. 240,000 

Ptoléinée 180,000 

La  différence  qui  paroît  si  considérable  entre 
ces  diverses  mesures  ,  n'est  cependant  qu'apparente, 
et  vient  uniquement  de  celle  des  stades  qui  ont 
été  employés  par  ceux  qui  ont  mesuré  la  terre. 
Ces  stades  variofent  beaucoup  selon  les  pays  ,  et 
alloient  depuis  5i  jusqu'à  114  toises.  11  en  résulte 
que  ces  mesures,  qui  ne  différent  que  de  très-peu 
de  chose  ,  et  qui  reviennent  toutes  à  celle  d'Era- 
losthene  ,  sont  exactes  ,  puisque  d'après  les  calculs 
de  plusieurs  astronomes  et  savans  modernes  ,  elles 
donnent  pour  la  ciicouférence  de  la  terre  Syny 
lieues  ,  chacune  de  2.285  toises  ;  ce  qui  s'éloigne 
!)Jen  peu  de  la  mesure  constatée  par  l'Académie  , 
laquelle  e.t  de  9000  lieues. 

(12).  M,  lîadly  (  Astr.  anc.  ,  p,  112),  prétend 
que  la  boussole  a  été  connue  à  la  Chine  daus  mie 
très-haute  anti(|uité;  mais  comme  il  est  reconnu 
aujourd'hui  que  les  monumens  historiques  de  ce 
vaste  empire  ne  remontent  pas  à  beaucoup  près 
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aussi  loin  qu'on  l'avoit  cru  ,  puiâqu'un  de  leurs 
Empereurs  ,  vers  l'an  Z/^G  avant  J.  C. ,  fit  bî ùler 
tous  les  livres  d'histoire  ,  les  livres  classiques  et 
ceux  d'astronomie  qu'il  put  rassembler  ;  il  est  fort 
douteux  que  la  connoissance  de  la  boussole  remonte 
chez  les  Chinois  à  une  époque  si  reculée  ;  du  moins 
on  ne  peut  pas  l'assurer.  Aussi  M.  de  Lalande 
(  Tom.  I  ,  p.  i32),  dit-il,  d'après  le  P.  Souciet  , 
dans  son  ouvrage  sur  les  Chinois  ,  qu'on  croit  qu'elle 
V  étoit  connue  2.44  ^^^  avant  J.  C.  Sous  l'Empe- 
reur Hocjtsoiig ,  qui  régnoit  à  la  Chine  l'an  de 
J.  C.  1101  ,  on  composa  un  livre  où  il  est  parlé, 
comme  d'une  chose  déjà  connue  ,  de  la  direcîion 
de  l'aimant ,  et  de  la  vertu  qu'il  a  de  communi- 
quer cette  propriété.  Elle  fut  connue  aussi  des 
anciens  Grecs  ,  môme  de  Thaïes  ,  600  ans  avant 
J.  C.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  connu  en 
Europe,  avant  l'an  1100,  la  propriété  qu'a  l'ai- 
mant de  se  diriger  vers  le  Nord.  On  apprend  par 
un  poète  du  douzième  siècle  ,  que  les  pilotes  fran- 
çois  faisoient  usage  d'une  aiguille  aimantée  qu'ils 
appelloient  la  Marinette  :  il  est  vrai  qu'on  croit  que 
Paul ,  Vénitien ,  l'avoit  apportée  de  la  Chine. 

(i5).  Les  voyages  de  long  cours  sur  mer  furent 
rares  chez  les  anciens  ;  leurs  navigations  se  bor- 
noient  pour  la  plupart ,  à  côtoyer  les  bords  de  la 
Méditerranée  ou  à  parcourir  les  différentes  isles  qui 
y  sont  répandues.  Les  Phéniciens  seuls  entrepre- 
aoieat  des   voyages  plus  considérables ,    dans  de* 
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VU(^s  (]e  commerce  ;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils 
se  soient  fort   avancés  dans  l'Océan.    Les  naviga- 
tions les  plus  remarquables  dont  il  nous  reste  des 
monumens  ,   sont   celle   de    la    iiotte    d'Alexandre 
dans  la  mer  des  Indes  rapportée  par  tous  les  his- 
toriens de  ce  Prince^  et  celle  de  Pythéas  de  Mar- 
seille ,  contemporain  d'Alexandre  ,  et  qui  s'avança 
jusques  vers  le   pôle  boréal.  «  Il  alla  jusqu'en  Is- 
«  lande  (  nommée  alors  Thulé  )  ,  dit  M.  B.  (  Astr. 
w  anc. ,  p.  2.55  ).    Il  prouve  qu'il  y  a  réellement  pé- 
3)  néiré  ,  en  racontant  un  phénomène  qu'il  ne  pou- 
5)  voit  deviner  ,   qui   est  ;    que  le  jour    du  solstice 
>j  d'été  ,  le  soleil  le  soir  ne  fait  que  toucher  l'ho- 
î3  rizon  ,    et  recommence  à  s'élever  aussi-tôt.    Ce 
î)  jour  là  n'a  poiut  de   nuit  en  Islande.    C'est   en 
3j  effet  le  premier  climat  où  l'on  trouve  un  jour 
î)  de  24  heures.   Strabou  et  Polybe   l'ont  en  vain 
3)  traité  de  menteur  ;  cette  observation  est  un  té- 
»  moin  de  la  vérité  de  son  récit  »,   Un  autre  voya- 
geur célèbre  de  ces  temps-là  est  le  général  Han- 
non  Carihaginois  ,  qui  fut  chargé  de  faire  le  tour 
de  l'x^frique.   Il   entra  dans  l'Océan  par  le  détroit 
de  Cadix  ou  Gibraltar ,  découvrit  plusieurs  pays  , 
et  doubla  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  le  Cap  de  Bonne -Es- 
j)érance.    Mais  il  fut  arrêté   dans  ses  courses  par 
le  défaut  de  vivres.    On  a  sous  son  nom  un   Pé- 
riple  ou  histoire  de  sa  navigation  ,  lequel  n'est  pas 
de  lui.   La  célébrité  qu'ont  eue  chez  les  anciens  ces 
expéditions ,   prouve  combien  elles  étoient  rares  j 
elles  font  sans  doute  beaucoup  d'honaeur  à  ceux 
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qui  les  ont  exécutées  ,  à  laison  des  difficviltés  qu'ils 
ont  eu  à  vaincre  dans  un  temps  ou  l'art  de  la  naviga- 
tion n'o'.oit  pas  à  beaucoup  près  aussi  perfectionné 
qu'il  l'a  été  depuis.  Mais  on  ne  sauroit  comparer 
ces  voyages  avec  ceux  des  modernes  ,  et  en  parti- 
culier avec  ceux  qu'on  a  faits  dans  les  deux  derniers 
siècles  où  Ion  a  pénétré  dans  des  mers  inconnues, 
et  découvert  des  pays  éloignés  ,  en  bravant  les  plus 
affreux  dangers  ,  en  surmontant  des  diflîcultés  ca- 
pables d'effraver  les  courages  les  plus  déterminés. 


N 


DES  POEMES  GRECS, 


LATINS    ET   FRANÇOIS 


SUR    L'  A  S  T  RO  N  O  M  I  E. 


3z7 


Ah^^àaa— ->i^-«L'-nBHr.M»q>j;w^7»Bar^  prarwM^ 


r~J-^ 


DES     POEMES     GRECS, 


LATINS    ET    FRANÇOIS 
SUR      V  A  S  T  R  O  N  O  M  I  E. 


iMtaasagj— « 


JLi'ASTRONOAriE  reoiit  dans  tous  les  temps  les  hom- 
mages fie  la  poésie.  Fille  du  ciel  ,  destinée  à  ré- 
véler aux  mortels  les  plus  grands  mystères  de  la 
nature  ;  qui  jamais  eut  plus  de  droit  qu'elle  ,  à  ce 
langage  sublime  ,  qui  lui-même  tirant  son  origine 
lies  cieux  ,  est  si  digne  d'en  peindre  les  merveil- 
les ?  Aussi  les  poètes  les  plus  anciens  et  les  plus 
célèbres  s'empressèrent  -  ils  à  l'envi  de  consacrer 
leur  art  à  publier  ses  grandeurs,,  à  décrire  les 
mouvemens  de  ces  corps  c<'lestes  que  séparent  de 
nous  d'énormes  distances  ,  et  que  l'intelligence  hu- 
maine en  a  si  fort  rapprochés.  Mais  dans  un  sujet 
si  riche  et  si  varié  ,  ils  n'ont  pas  tous  suivi  la 
même  marche  ,  ni  adopté  la  même  forme.  Les  uns 
ont  caché  sous  le  voile  ingénieux  de  l'allégorie, 
l'exposition  des  phénomènes  qu'ils  vouloient  fîiire 
connoître.   Les  autres ,   sur  les  pas  de  la  nature  , 
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ont  tracé  clans  leurs  poëmes  le  tableau  fidèle  tlo 
la  terre  et  des  cieux  ;  ils  ny  ont  fait  outrer  les 
récits  mythologiques  ,  que  pour  embellir  leur  su- 
jet par  ces  fictions  brillantes  ,  et  répandre  sur  leurs 
ouvrages  plus  d'intérêt  et  de  variété. 

De-là  il  est  résulté  dans  la  forme  de  ces  poëmes  , 
une  diversité  qui  donnera  lieu  à  les  diviser  en 
irois  classes,  Je  comprendrai  dans  la  première  les 
poëjnes  allégoriques  ,  qui  ,  presque  tous  ,  sont  les 
j.'lus  anciens.  La  seconde  classe  renfermera  les  poë- 
mes purement  astronomiques  ,  où  les  fictions  n'en- 
trent que  comine  ornement.  Je  forj7ierai  une  troi- 
sième classe  de  ceux  que  j'aj[)perie  mixles  ,  dont  le^ 
sujets  ,  sans  appartenir  précisément  à  l'astronomie", 
y  lienuent  par  des  rapports  plus  ou  moins  éloignés. 
Tels  sont  tous  les  jîocmes  dotit  la  Plijsique  est 
l'ol.'jet  ,  et  ceux  qui  traitent  de  l'Agricidane ,  si 
essentiellement  liée  à  l' Astronomie. 

PREMIERE     CLASSE. 

Pcënies  aïlcgoriqiics. 

Les  plus  anciens  poëmes  dont  la  fable  et  l'his- 
toire nous  aient  transmis  le  souvenir  ,  sont  les  poë- 
mes d'Hercule  ,  d'Isis  et  de  Thésée.  Je  dis  ,  le 
souvenir  ,  parce  que  ces  ouvrages  ne  sont  pas  par- 
venus jusqu'à  nous  ,  et  qne  nous  eu  avons  seule- 
ment les  débris  dans  les  traditions  de  la  mytho- 
logie. Ainsi  les  douze  Travaux  d'Hercule  ,  si  célc- 
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bres  dans  toute  raïuiiîin'ré  ;  la  fable  Egyptienne 
d'Isis  et  d'Osiris  ,  que  Piiilarqne  nous  a  conser- 
vée dans  le  Traité  triii  se  trouve  sous  ce  titre 
parmi  ses  OEuvres  morales  ;  les  aventures  de  Thé- 
sée qui  figurent  dans  la  inythologie  grecque  ,  et 
que  le  luème  Pliitarqne  a  insérées  dans  la  vie  de 
ce  héros  ,  sont  ,  on  n'en  peut  guère  douter  ,  les 
restes  de  ces  poèmes  anciens,  que  les  temps  nous 
Oîit  dérobés.  Le  témoignage  de  plusieurs  écrivains 
de  l'anticpùté  ne  nous  permet  aucun  doute  sur  leur 
exi.itence.  Ils  nous  ont  conservé  les  non's  des  poè- 
tes qui  les  avoient  composés.  Suidas  et  son  com- 
mentateur nomment  Cinéthon  ,  Nymphis  ,  Panya- 
feis ,  Piomachivlas,  Pisandre  ,  Diotime  ,  et  d'duirej 
(  voy.  Stiidas  au  mot  Panyasis).  Slrabon  ,  L.  XIV, 
p.  Gj5  ,  dit  anssi  que  Pisandre  a  voit  conqiosé  un 
poéiue  intitulé  ,  l'Héracleïde.  Il  est  vrai  que  dans 
le  livre  suivant  ,  p,  C88  ,  il  ne  dit  pas  si  afluinr- 
tivement  qu'il  fût  de  lui.  Le  même  auteur  ,  par. 
638,  et  Pausanias ,  L.  IV,  C.  II ,  attribuent  à  Créc- 
phvle  de  Samos  ,  (ju'iU  font  contemporain  d'Ho- 
mère ,  un  poème  sur  le  même  sujet.  Celui  de 
Panyasis  étoit  divisé  en  XIV  livres  et  contenoit 
neuf  mille  vers.  Mais  je  doute  que  ce  Pan\asis, 
qu'on  fait  plus  jeune  que  Théognis  ,  et  oncle  pa- 
ternel d'Hérodore  ,  fut  celui  dont  parlent  Suidas 
et  Sîrabon.  Je  crois  ce  dernier  antérieur  à  l'autre. 

Il  y  a  toute  apparence  que  le  poème  de  l'Hé- 
racleï;ie  le  plus  ancien  ,  étoit  composé  de  douze 
chanls  :   et    cette    division    o.it   naiui  ellement   indi- 
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quee  par  les  douze  Travaux  d'Hercule  ,  qui  for- 
înoient  chacun  un  chant  particulier.  On  peut  croire 
encore  que  dans  l'origine  ,  cette  fable  ne  fut  pas 
aussi  étendue  qu'elle  l'a  été  depuis  ;  qu'on  en  ima- 
gina successivement  les  différentes  parties  ,  qui , 
ayant  été  l'ouvrage  lent  et  progressif  de  plusieurs 
siècles  ,  furent  enlln  réunies  en  un  seul  corps  pour 
en  former  mi  tout  régulier  ,  dont  les  douze  l'ravaux 
d'Hercule  zious  présentent  l'ensemble. 

Personne  ne  doute  aujourd'hui  que  ces  Travaux 
si  fameux  ,  qui  faisoient  l'objet  de  ce  poëme  ,  ne 
soient  une  allégorie  astronomique  ,  sous  laquelle 
les  Orientaux  ,  à  qui  ce  langage  symbolique  fut 
toujours  si  familier,  ont  voulu  représenter  la  mar- 
che et  le  cours  du  soleil  à  travers  les  douze  signes 
du  Zodiaque.  Tout  en  effat  y  porte  le  caractère 
frappant  de  l'allégorie.  On  en  a  vu  les  preuves  dans 
le  Z|e.  chant  de  mon  porme  ,  et  dans  les  notes  qui 
l'accompagnent.  J'y  renvoie  les  lecteurs  ,  afin  d'é- 
viter les  répétitions  ,  et  ne  pas  trop  allonger  cette 
notice. 

Comme  ]îercide  étoit  universellement  reconnu 
pour  le  soleil,  et  qu'il  avoit  seulement  différens 
noms  chez  les  divers  peuples  qui  l'adoroient ,  Isis 
étoit  aussi  la  même  que  la  lune  ;  elle  fut  par-tout 
le  symbole  de  cette  planète  ,  comme  Osiris  son 
époux  ,  étoit  rembh'iue  du  soleil.  L'histoire  fabu- 
leuse d'Isis  a  en  effet  un  rapport  très-marqué  avec 
le  cours  et  les  phases  de  la  June  ,  avec  les  in- 
fluences que  les  anciens  attribuoient  à  cette  planète 
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sur  Ibs  slihsrances  suliluaaires.    Horus  son  fils  ,  lui 
avant  arraché  son  diadème  ,  pour  la  punir  de  n'avoir 
piis  fait  pt'rir  Ty[>hoii  ,  la  nieurtrier  d  Osiris  ,  Mer- 
cure,   pour   remplacer  cette  perfe  ,  lui  doune  un 
casque  à   tète   de   Taureau  ,   allusion   évitlente   au 
croissant  de  la  lune.   Son  aine  est  appellée  par  les 
(jrecs  ,  la  Cmicule,   et   par  les  Eg\  ptiens  ,   Sotlii, 
Eihi  est  h.   mèuîe  qu'Hécate  ,  qiii  ,   comme  tout  le 
îuoiuie    sail ,    étoit  la   m;Vnie    que    Proserplne  ,    et 
D  ane  ou  la  lune.  Elle  a  ,  comme  0^iris  ,  un  gratid 
poiivoii'  ^^1r    la   terre    et  sur  les   eniei's.    Tous  ces 
ira  ils  prouvent  sensiblement  que  la  fable  d'Isis  n'est 
qu'une  allégorie  qui  se  rapporte  aux  phénomènes 
célestes  ,  et  particulièrement  au  cours  de  la  lune.  Je 
.ne  me  sonvicns  point  d'avo  r    vu  dans  aucun  des 
ancie:îs    auteurs  ,    le  nouï    des    poètes   qui   ont  dû 
recueillir  en  un  corps  d'ouvrage  ,  les  fictions  niv- 
tliologiques  qui  composent  cette  allégorie  astrono- 
juiqiie.   (j'est  dans  Plutarque  qii'oa  les  trouve  réu- 
nies.   J'ai     iàché  ,    dans    les    liOtes    qui  suivent    ce 
Traité  ,  de   rassembler  ,  autant   qu'il   m'a  été  pos- 
sible ,  ce  que  les  anciens  et  les  modernes  ont  dit 
de  plus  intéressant  sur  cette  fable  Eg  ptienne.    On 
peut  les  consulter  dans  le  tom.    XVI  de    ma  tra- 
duction des  OEuvres  morales  de  ce  philosophe. 

Quoique  les  faits  de  la  vie  de  Tliésée  semblent 
appartenir  à  l'histoire,  et  qu'ils  fassent  partie  de 
l'ancienne  chronologie  des  (jrecs  ,  il  est  certain 
qu'ili  tieaueni  encore  plus  à  leur  mythologie.  G  est 
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ce  qu'assure  Sliabon  ,  qui  met,  Lîv,  I ,  p.  ig  ,  au 
nombre  des  aventures  fabuleuses  ,  rapportées  par 
les  poètes  ,  les  lauiheiirs  de  Thésée  et  d'Hercule. 
Plutarque  lui-même  convient  que  la  vie  de  ce  hé- 
ros se  prête  dilliciiement  à  l'exactitude  de  l'his- 
toire. 11  demande  à  ses  lecieurs  de  liiidulgence 
pour  les  eJidioits  de  son  récit  qui  se  refuseront 
absolument  à  toute  vraisem'jlance  ,  et  if  s  prie  de 
recevoir  lavorablement  ces  fables  ,  dont  l'origine 
se  perd  dans  l'antiquité  la  pins  recnh-e.  11  cite 
un  potine  intitulé  la  Thé.'^éïde  ,  dont  il  ne  nomme 
pas  iautei^r  ,  mais  d'où  il  dit  avoir  tiré  plusieurs 
des  faits  qu'il  rapporte  dans  la  vie  de  TJié.vée. 
Pausanias  dans  lénumération  qu'il  fait  ,  L.  IX  , 
C.  5i  ,  des  ouviages  cjuon  attribue  à  Hésiode, 
fait  mention  d'un  poème  sur  la  descente  de  ce 
héros  aux  eiifers  avec  Pirithous.  D'ailleurs  la  fa- 
ble de  Thésée  est  mêlée  avec  celle  d'Hercxde  ,  ou 
le  Soleil  ;  il  est  ,  comme  lui  ,  un  des  Aigonautes 
qui  accompagnent  Jason  à  la  conquête  d«.  la  Toison- 
d'Or  :  expédition  qui  ,  comme  nous  allons  le  voir, 
est  une  allégorie  relative  au  cours  de  cet  astre. 
Toutes  ces  circonstances  prouvent  l'identité  de  Thé- 
sée avec  le  ills  d'Alcmene  ,  et  par  conséquent  avec  le 
Soleil,  dont  ce  héros  étoit  le  symbole.  Les  Ailié- 
niens  avoient  pris  Thésée  pour  en  faire  le  person- 
nage allégorique  ,  dont  les  aventures  et  les  exploits 
représenteroient  le  cours  du  Soleil  dans  le  Zodia- 
que ,  et  les  divers  phénomènes  qui  en  sont  la  suite* 
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^es    Argonauiiqiics    d'Orphée  ,    d' Apollonius    d* 
Rhodes  et.  do  J^alerius  Flaccus. 

Les  poèmes  qui  vont  nous  occuper  désormais  , 
©ut  éclitjppé  aux  ravages  du  temjjs  ,  et  nous  par- 
lerons d'après  des  moaumens  plus  connus.  Les 
îîois  Argouautiqurs  roulent  sur  le  même  sujet  ; 
c'est  la  cont^uele  qxie  des  héros  Grecs  ,  connus 
sous  le  nom  d'Argonautes  ,  nom  tiré  de  celrù  du 
vaisseau  qu'ils  nioiitoieut  ,  fii-ent ,  sous  la  conduite 
de  Jasoîi,  de  la  Toison  du  Bélier,  sur  lequel  Plîrixus 
et  Heiié  sa  sœur  ,  alin  d'éviter  la  colère  de  leur 
père  Athamas  ,  s'étoient  enfuis  en  Coichide  :  fa- 
ble si  célèbre  dans  toute  l'antiquité  ,  et  qui  joue 
im  si  grand  rôle  dans  la  mythologie  grecque  ;  mais 
fable  évidemment  allégorique  ,  qui ,  sous  le  voila 
d'une  expédition  militaire  ,  nous  présente  encore 
la  marche  du  soleil  dans  les  deux  ,  et  ses  rapports 
avec  des  constellations  dont  les  noms  sont  les. inémeS 
que  ceux  de  la  plupart  des  Argonaates.  Hercule  est 
un  des  héros  de  cette  entreprise  fameuse  ;  c'est 
à  l'entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  Bélier  oue 
répond  le  neuvième  de  ses  l'ravaux  ;  et  c'est  au 
moment  de  cette  entrée  qu'est  marqué  son  dé- 
part pour  la  conquête  de  la  Toison-, l'Or.  Le  vais- 
seau est  placé  dans  le  ciel  sous  le  nom  d'Argo.  Le 
pilote  qui  le  conduisoit  ,  nommé  par  les  astrouo- 
ines  ,  Canobe  ou  Canope  ,  est  la  plus  belle  étoile  de 
la  constel'aiion  d'Argo  ,  cl  une  des  plus  brillantes 
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du  ciel.   Le  Bélier  ,  dont  la  riche  Toison  élolt  Tob- 
j't   (le   celle   expédition,    est   aujourd'hui  le  pre- 
jnier  des  douze  signes  célestes  ;  le  Taureau  vomis- 
sant des  flammes  ,  et  l'énorme  Dragon  qui  défen- 
doieut  l'entrée  du  bois  sacré  ,   oi^i   l'on  gardoit  ce 
dépôt    précieux  ,  sont  ,   l'un   parmi  les    signes    du 
Zodiaque  ,  et  l'autre  au  nombre  des  Constellations^ 
Jason  ,    Ccphée  ,    Castor  et  Pollux  ,    sous   le  noîn. 
des  Gémeaux  ,  Andromède  ,   Hlle  de  Céphée  ,  dé- 
livrée   d'un     monstre    marin  ,     et     vraisemblable- 
ment la  même  que  celle  qu'Hercule  délivre  dans 
le  cours  de   cette  expédition  :  tous  ces  personna- 
ges ,   qui   figurent  dans  la  conquête  de  la  Toison- 
d'Or,   forment    dans    le   ciel    aulant  de    constella- 
lions  ,  et  sont  une  pieuve  que  cette  entreprise  est 
nn  fait    purement   allégorique  ,  qui  se   rapporte  à 
l'astionomie.    Les    poèmes    des   Argonautiqi;es   ne 
sont  donc   eux-mêmes   que   des  ouvrages  allégori- 
ques ,   dans   lesquels    il   faut  chercher  toute   autre 
chose  que  ce  qu'ils  présentent;  comme  ceux  d'Her- 
cide  ,  d'Isis  et  de  Thésée  ,   ils  nous  peignent  dans 
de  prétendues  aventures  de  héros ,  les  inouvemens 
des  astres  et  les  phénomènes  célestes. 
,  Les    écrivains  qui  regardent  les   douze    exploits 
d'Hercule  comme  l'image  des  Travaux  de  l'Agri- 
culture ,  ne  s'éloignent  pas  du  sens  allégorique  que 
ïious  leur  attribuons.  Ils  reconnoissent  qu'Hercule 
est  le   soleil  ,   et  ils  lient  les   travaux  dont  les  la- 
boureurs  parcourent  chaque  année  le  cercle,  aux 
phénomènes  que  cet  astre  produit  en  traversant  les 
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flouze  sigaes  du  Zodiaque  ,  et  dont  les  Travaux 
d'Hercule  étolent  remblème.  On  peut  voir  cette 
allégorie  ex[)li([uée  fort  en  délail  daus  le  loui.  1*^'". 
du  Monde  Primitif;  et  nous  eu  avons  donné  une 
légère  idée ,  dans  le  quatrième  chant  de  notre 
poème. 

Plusieurs  de  ceux  qui  ont  voulu  expliquer  les 
fiîbîes  de  la  mythologie,  n'ont  vu,  à  la  vt'rité  , 
dans  ces  Jictions  que  des  récits  historiques.  Ils  ont 
cru  que  les  personnages  à  qui  on  les  attribue  ,  ont 
réellement  existé  ;  et  qu'après  s'être  distingués  sur 
la  terre  par  leurs  exploits ,  ils  avoient  acquis  une 
nouvelle  immortalité  dans  les  cieux ,  où  la  faible 
a  attaché  leurs  noms  anx  diverses  constellations 
qu'on  avoit  formées.  Mais  outre  que  les  monu- 
mens  de  l'histoire  qui  parlent  de  ces  aventures  , 
n'ont  été  évidemment  que  des  copies  de  ces  fables 
anciennes ,  et  que  rien  n'atteste  l'exislence  de  ces 
personnages  ,  et  la  vérité  de  leurs  ex[;loits  ,  ces  évé- 
iiemens  sont  trop  singuliers  ,  trop  extraordinaires  , 
pour  qu'on  puisse  croire  à  leur  réalité.  D'ailleurs 
quel  motif  d'une  expédition  si  importante  ,  si  pé- 
rilleuse ,  entreprise  par  des  hojnmes  qu'on  donne 
pour  les  plus  grands  guerriers  ,  pour  1(js  Rois  les 
plus  illustres  de  leur  temps  ,  que  la  conquête  d'une 
simple  Toisori  ?  Enfin  la  seule  idée  d'une  Toison- 
d'Or  ,  ne  déinontre-t-elle  [)as  que  l'expéihtion  est 
aussi  fabuleuse  que  la  Toison  même  ;  et  qu'il  faut 
n'y  voir  qu'une  fiction  semblable  à  celle  d'Hercule  , 
dont  les  Travaux  portent  un  caractère  évident  d'al- 
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î<'gorie  ,  fie  l'aveu  même  de  ceux  qui  veulent  ex})li- 
qiier  les  fables  par  l'histoire? 

Les  trois  poèmes  que  nous  avons  réiirHS  sous  le 
infînie  titie  ,  préseiitenL  le  m<^jrie  fonds  ,  les  mêmes 
jictious  ,  et  ne  différent  que  par  quelques  détails, 
piir  quelques  circonst;inces  partjculieres.  Il  suffira 
donc  de  donner  une  idée  de  la  conduite  d'un  de 
CCS  poojues  ,  parce  que  ce  sera  à-peu-près  les  con- 
noîîre  tous.  Nous  choiiirons  pour  cela  celui  d'Or- 
phée ,  le  plus  ancien  ,  le  plus  simple  des  trois  ,  et 
qui  paroît  avoir  servi  de  modèle  aux  deux  aurres. 
Au  reste  ,  ce  poëme  ,  ainsi  que  d'autres  ouvrages 
publiés  sous  le  nom  d'Orphée  ,  tels  que  ses  h}  nines 
et  son  poème  sur  les  Pierres  précieuses  ,  n'appar- 
tiennent point  à  ce  chantre  f  mieux  de  la  Thrace. 
Parmi  les  anciens  même  on  a  douté  de  son  exis- 
tence ;  et  une  raison  de  ce  doute  ,  c'est  qu'on  a 
compté  jusqu'à  cinq  Orphées.  D'après  ce  que  nous 
avons  dit  de  rex|)édition  des  Argonautes^  l'Orphée 
qu'on  a  associé  à  cette  entreprise  ,  ne  doit  jamais 
avoir  existé.  Mais  il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  avant 
Homère  un  poète-théologien  de  ce  nom,  qui  eût 
composé  des  hymnes  en  l'honneur  des  Dieux  ,  et 
peut-être  nn  poème  sur  la  conquête  de  la  Toison- 
d'Or.  C'est  du  moins  l'opinion  de  plusieurs  anciens 
qui ,  à  la  vérité  ,  le  confondent  avec  l'Argonaute  de 
ce  nom  ,  et  meitent  sur  son  compte  les  aventu- 
res dont  toutes  les  fables  retentissent.  Quoi  qu'il 
çn  soit  de  cette  opinion  ,  il  passe  pour  assez  cons- 
tant que  les  divers  poèmes  que  nous  avons  aujour- 
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criiiii  sous  le  nom  d'Orphée,  sonl:  l'ouvrage  d'un 
poëte  Afhodien  nommé  Ouomacrirns  ,  contempo- 
rain de  l'islstrale  et  de  Selon  ,  qui  vivoit  environ 
600  ans  avant  J.  C.  Ses  livmnes  ,  suivant  Pausa- 
nias  ,  li,  IX,  C.  3o  ,  étoient  courtes  et  en  petit 
iiombie  ;  ce  qui  fuit  croire  h  Fabricius  ,  Bibl,  Gr. 
Tom.  I,  p.  114,  que  ce  sont  celles  qui  ont  été 
conservées  jusq'i'à  nos  jours.  On  a  réuni  toutes 
les  poésies  attribuées  à  Orpliée  en  un  seul  vo- 
Jume  ,  avec  une  traduction  latine  et  dee  notes  de 
Gesner. 

Somuialro   des  Argoiiauiujiies   d'Orphée. 

Le  poète  ,  après  avoir  invoqtié  Apollon  ,  le  mémo 
Dieu  que  le  soleil  ,  dédie  sou  poëme  à  Musée  , 
poëte-tliéologien  ,  autre  que  l'auteur  d'un  poëme 
sur  Léandre  et  Hero  ,  que  nous  avons  encore.  Il 
rappelle  les  ouvrages  précédeas  qu'il  a  composés  , 
et  expose  le  nouveau  sujet  qu'il  va  traiter  ;  c'est 
l'expédition  de  Jason  clans  la  Colchide  ,  pour  en 
enlever  la  Toison-d'Or.  P('lias,  Roi  de  Thessalie, 
et  oncle  de  Jason  ,  craignant  que  son  neveu  ne  lui 
erdeve  la  couronne  ,  lui  ordonne  d'aller  en  Col- 
chide ,  dans  les  états  du  Roi  Aëtès  ,  et  de  s'emparer 
de  la  Toison  du  Bélier  ,  qui  avoit  transporté  Phrixus 
daas  cette  contrée.  Jason  rassemble  [)lusieurs  Rois 
do  la  Grèce  ,  pour  le  seconder  dans  celte  entre- 
prise ,  et  va  lui-même  en  Thrace  inviter  Orphée 
à  y  prendre  part,   Orphée  le  suit,  et  se  rend  aveô 
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lui  à  Pagase  ,  promontoire  de  Magnésie  ,  où  étoient 
réunis  tous  ces  Rois  ,  que  sa  présence  comMe  de 
joie.  Le  poêle  fait  l'énuinératioa  de  tous  les  héros 
qui  partagèrent  celte  enlj-ejiri.'-e  au  n()n)l>ro  de  6?^, 
en  V  comprenant  Or})hée  :  allusion  sensible  eux  Sa 
semaines  de  l'année;  les  plus  célèbres  sont  Hercule, 
Castor  et  Pollux  .  Pelée  ,  père  d'Achilie  ,  Méléagre  , 
Aciniele  ,  Roi  d'une  contrée  de  lu  Thessatie  ,  Lj'n- 
cée  ,  si  fameux  par  sa  vue  perçanie  ,  'léhunon  ,  !e 
devin  Idmon  ,  Amphion  ,  Zéthus  et  Calaïs  ,  f  's  r'e 
JBorée  et  de  la  nymphe  Orith\e,  Acastus  ,  ills  de 
Pélias  ,   et  le  jeune  Ilylas,  si   cher   à  Herc'  le. 

l's  se  rendent  tous  sur  le  rivage,  où  ih  sont 
frappés  d'étonnement  à  la  vue  du  navire  Argo , 
à  la  construction  duquel  Junon  avoil  })résidé ,  et 
qui  ,  doué  du  don  de  la  parole  ,  leur  appreor!  la 
iiianiere  dont  ils  doivent  s'y  prendre  pour  !e  ianct  r 
à  l'eau.  Jason  ,  nommé  chef  de  Tenfreprise  ,  pro- 
posé à  tous  ses  compagnons  de  se  lier  par  un  sei-- 
ment.  Ils  y  consentent  ;  on  prépare  les  offrandes 
et  la  victime.  Orphée  imuioîe  un  taureau  ,  or- 
donne aux  guerriers  d'enfoncer  leurs  lances  et 
leurs  épées  dans  le  corps  de  la  vidinie,  et  d'ap- 
puyer leurs  mains  sur  la  peau  et  sur  les  eut i ail- 
les. Il  place  au  milieu  deux  la  coi[)e  sacrée  qui 
contenoit  un  mélange  de  fàiine  ,  de  sang  du  tau- 
reau ,  et  d'eau  de  mer.  Ils  se  couronnent  de  l)raa- 
ches  d'olivier  ,  et  goûtent  à  la  boi.ssoi;.  Jasoa  al- 
lume une  torche  ,  et  après  avoir  invoquf^  tous  les 
Dieux  de  la  mer ,  il  prononce  la  formule  du  ser~ 
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ment ,  que  tous  les  héros  répètent  après  lui.  Ils  met- 
tent à  la  voile  ;  Tiphj's  est  au  gouvernail ,  et  les 
autres  font  aller  les  rames.  Le  lendemain  ,  ils  débar- 
quent au  mont  Péliu»  et  vont  visiler  le  Centaure 
Chiron  ,  q.n  élevoit  le  jeune  Achille ,  et  qui  les  regoit 
avec  de  vifs  transports  de  Joie. 

Après  le  repas  Orphée  et  Cliiron  entrent  en 
concurrence  ponr  jouer  de  la  îyre.  Chiron  com- 
ïtience  ,  et  ch  uite  la  défaite  des  Centaures  par 
les  Lapithes  ,  aidés  du  secours  d'Hercule.  Orphée 
à  son  tour  chante  le  Cliaos,  la  naissance  des  élé- 
'  mens ,  la  formation  du  ciel  ,  de  la  terre  et  des 
mers  ,  l'Amour  ,  le  plus  ancien  des  Dieux  ,  père 
de  tant  d'êtres  divers  ,  et  d'autres  sujets,  qui  tous 
tiennent  à  l'astronomie  ,  et  sont  une  nouvelle 
preuve  que  le  poème  n'a  pas  d'autre  objet.  La 
douceur  de  ses  chants  attire  les  arbres  et  les  ro- 
chers ;  les  animaux  sauvages  accourent  en  foule, 
et  les  oiseaux  suspendent  leur  vol  pour  l'écouter. 
Les  Ari:;onaures  se  reml^arquent  ;  après  avoir  c6- 
to  é  divers  pays,  ils  s'arrêtent  à  Samothrace  ,  et 
se  font  initier  aux  mystères  de  cette  ville.  Ils  vont 
de-là  à  Lemnos  ,  où  les  femmes  ,  qui  depuis  peu  , 
avoicnt  égorgé  leurs  maris  ,  font  tous  leurs  efforts 
pour  les  retenir  dans  leur  isle.  Ils  sembloient  avoir 
oublié  le  but  de  leur  voyage  ;  la  lyre  d'Orphée 
les  y  rappelle;  ils  s'arrachent  à  ces  lienx  enchan- 
teurs ,  et  vont  chez  C^  z!<fue  ,  Pioi  des  Dolopes. 
Là  ils  sont  atiaipiés  la  nuit  [)ar  des  Céans  ,  qu'Her- 
cule tue  de  ses  flèches  ,  dont  luie  donne  la  mort 
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à  Cjzlque  ,  qu'il  n'avoit  pu  reconnoître  clans  les 
ténèbres.  Ils  veulent  partir  ;  mais  ils  éprouvent  des 
obstacles  de  la  part  de  Khéa  ,  qui  veut  les  punir 
de  la  mort  de  ses  Géans ,  et  de  celle  de  Cv  zi- 
que  ,  resté  sans  sépulture.  Instruits  par  Minerve 
des  causes  de  ces  obstacles  ,  ils  rendent  à  Cyzi- 
que  les  derniers  devoirs  et  célèbrent  des  jeux  en  son 
honneur. 

Arrivés  sur  les  côtes  de  Mysie  ,  ils  descendent 
pour  prendre  leur  repas  ;  Hercule  va  chasser 
dans  la  foret  voisine  ;  là  il  perd  H  .las  ,  enlevé 
par  des  Nymphes  ,  q-ji  lui  donnent  l'immortalité. 
Hercule  le  cherche  inutilement  ,  et  les  Argonau- 
tes partent  sans  lui.  Ils  abordent  chez  les  Bebry- 
ces  ,  dont  le  Roi ,  Amycus  ,  leur  propose  le  com- 
bat du  cestc,  et  est  tué  par  PoUux.  Après  plu- 
sieurs courses  et  plusieurs  aventures  ,  ils  débar- 
quent dans  les  Etats  du  Roi  Lycus  ,  qui  les  traite 
avec  beaucoup  d'amitié  plusieurs  jours  de  suite. 
Ils  y  perdent  deux  de  leurs  guerriers  ;  Tipliys 
tué  par  un  sanglier  ,  et  le  devin  Idmon  qui  meurt 
de  maladie.  Ils  arrivent  aux  bords  du  1  hermodon  , 
côtoyent  les  rives  de  l'Araxe  ,  du  Tanaïs  ,  et  mouil- 
lent enfin  dans  les  eaux  du  Phase,  d'oii  ils  dé- 
couvrent le  palais  du  roi  Aôitès  ,  et  le  bois  sacré 
où  est  suspendu  la  Toison-d'Or.  Aétès  appcrcevant 
les  Argonautes  ,  leur  tient  des  propos  menaoans. 
Jason  prend  la  paroh;  et  lui  expose  le  motif  de  leur 
yoyage.  Le  Koi  paroît  consentir  à  leur  remettre 
^a  Toison-d'Or  ;    mais  il    exige  qu'un    d'enlr'eux. 
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s'engage  à  remplir  les  ccndilions  difilciles  qui  lui 
seroiit  imposées. 

C«])e(idarit  Mé(l«^o  conçoit  pour  Jason  une  pas- 
sioa  violente  ,  et  lui  promet  son  secours  pour  sur- 
monter toutes  les  difiicuitës  cpai  l'effraient.  Le  pa- 
lais ,  naturellement  défendu  par  le  fleuve  ,  étoit 
encore  environné  de  fortifications.  A  l'entrée  ,  une 
statue  de  Diane  faisoit  sentir  son  pouvoir  terri- 
ble ,  à  tous  ceux  qui  en  approchoient  sans  l'avoir 
appaisce  par  des  sacrifices.  Au  milieu  d'un  bois  sa- 
cré la  Toison  étoit  suspendue  à  un  chêne  ,  qu'un 
moiislrueux  serpent ,  toujours  inaccessii)le  au  som- 
meil ,  entourolt  de  ses  longs  replis.  IMcdce,  qui 
s'est  rendue  auprès  de  Jason  ,  fait  avec  Orphée  , 
le  sacrifice  qui  doit  appaiser  Hécate.  A  peine  il 
est  achevé  que  les  barrières  de  l'enceinte  s'ou- 
vrent ;  Médée  les  fcanchit,  suivie  d'Oi'pliée  ,  de  Ja- 
son ,  des  Dioscures  et  de  Mopsus.  A  leur  vue  le 
serpent  dresse  sa  tête  ,  et  fait  retentir  la  foret  de 
ses  horribles  sifilemens.  Or[)hée  l'endort  avec  sa 
lyre  ,  et  Jason  ,  encouragé  par  Médée  ,  enlevé  la 
Toison-d'Or  et  la  porte  au  vaisseau.  Les  Argo- 
nautes ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  mettent  à  la  voile  » 
emmènent  Médée  ,  et  s'éloiiînent  de  la  Colchide. 

Après  avoir  côtoyé  différens  pays  ,  dont  le  poète 
fait  la  descrir)tiou  ,  ils  abordent  au  rivage  de  Circé  , 
sœur  de  Médée  ,  qui  ,  à  sa  vue  ,  se  cache  sous 
son  A'oile  ,  et  reçoit  de  la  part  de  sa  sœur  ,  les. 
plus  vifs  reproches.  Circé  déclare  aux  Argonaute^ 
fju'ils    ne  retouraerout    dans  leur   patrie  qu'après 
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avoir  expié  le  meurire  d'Absyrrhe  ,  que  Mêâce , 
avant  de  quitter  la  Colchide  ,  avoit  mis  en  pièces. 
Ils  poiirsiiiveat  leur  route  ,  arrivent  en  Italie  (i), 
rangent  les  côtes  de  Sicile,  où  le  vaisseau,  près 
d'être  englouti  dans  les  gouffres  de  Gharvbde  et 
de  Se V lia  ,  est  sauvé  par  Thétys.  Bientôt  les  chants 
des  Sirènes  se  font  entendre  ,  et  ils  alloient  céder 
à  la  douceur  de  leurs  accents  ,  si  Orphée  ,  prenant 
sa  lyre  ,  n'eût  réduit  au  silence  ces  perfides  en- 
chanteresses ,  qui ,  de  désespoir  ,  se  précipitent  dans 
la  mer.  Ils  débarquent  à  Corcyre  ,  où  régnoit  Al- 
cinous.  Ils  y  abordoieot  à  peine  ,  qu'une  Hotte  en- 
voyée par  Aétès  vient  reiiemander  Médée,  pour 
la  punir  du  meurtre  de  son  frère.  Alcinous  veut 
la  rendre  ;  mais  ,  par  le  conseil  d'Arété  son  épouse  , 
il  convient  que  si  Médée  n'a  pas  encore  contracté 
de  mariage  avec  Jason  ,  il  la  remettra  aux  en- 
voyés du  Fioi  de  Colchide,  mais  que  si  Jason  l'a 
épousée  ,  elle  le  suivra.  jVIédée  instruite  de  la  ré- 
solution d'Alcinous  ,  célèbre  son  hyménée  sous  les 
plus  funestes  auspices  ;  et  le  Pcoi  de  Gorcyre  ,  ayant 
prononcé  en  sa  faveur  ,  Jason  l'emmené.  Les  Ar- 
gonautes arrivent  enfin  au  promontoire  de  Malée  , 
où  Orphée  offre  pour  eux  les  sacrifices  d'expia- 

(i)  Il  doit  y  avoir  ici  dans  le  texte,  une  lacune  assez 
considéraLle;  car  le  vaisseau  est  transporté  tout-à-coup 
PU  Italie,  sans  que  le  poète  ait  fait,  selon  son  usag°,  con- 
noîire  les  lieux  par  où  les  Argonautes  ont  passé  pour 
s'y  rendre* 
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tion  ;  après  quoi  ils  font  voile  pour  lolcos  ,  pa- 
trie de  Jason  ,  et  Orphée  s'en  relourne  en  Tlirace. 

Ce  poème  est  simple  dans  sa  marche  ;  le  poète 
y  a  fiJellement  conserve  l'unité  d'action;  il  ne  s'éloi- 
gne jamais  de  son  but.  Les  épisodes  qu'il  y  fait 
entrer ,  tiennent  iiaturellenieut  au  sujet  ;  les  dé- 
tails géographiques  qu'il  conlient  ,  ceux  qui  font 
connoître  les  divers  peuples  qui  habitent  les  pays 
parcourus  par  les  Argonaules  ,  s'ils  peuvent  pa- 
roître  un  peu  longs  ,  sont  néanmoins  curieux  et 
intéressans.  Les  aventures  que  les  héros  éprou- 
vent  ,  les  dangers  qu'ils  ont  à  courir  dans  leur 
navigation,  les  combatsqu'ils  livrent,  et  les  obstacles 
qu'ils  rencoatreat  ,  avant  que  de  parvenir  au  but  fie 
leur  entreprise  ,  jet! eut  dans  le  j;oème  beaucoup 
d'intérêt  et  de  variété.  Le  st\  le  est  en  général 
simple  ,  mais  pur  et  élégant  ;  il  s'élève  quelque- 
fois lorsque  le  sujet  le  demande.  Je  vais  en  citer 
un  inorceau  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
du  poète.  Je  ferai  de  même  pour  presque  tous 
les  poèmes  dont  j'aurai  à  parler.  Mais  je  ne  don- 
nerai que  la  traduction  de  ce  que  je  citerai  des 
poèmes  Grecs  ,  dont  le  texte  ne  seroit  pas  entendu 
du  plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Je  prends 
dans  les  Argonautiques  d  Orj»liée  ,  l'endroit  où  le 
poète  rapporte  sa  concurrence  avec  Chiron  sur 
la  1  re. 

«  On  m'exhorte  ,  en  battant  des  mains  ,  à  en- 
»  trer  en  lice  avec  Chiron  ,  et  à  faire  entendre 
M  les  sons  de  ma  lyre.  Je  le  refusai  d'abord,  rou^ 
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3J  gissant  de  paroîîre  vouloir  rivaliser  avec  un  per* 
X)  soniiage  plus  âgé  que  moi.   Mais  le  Centaure  me 
3>  iit  connoitre  qu'il  le    vouloit  ,  et  ,   en  chaulant 
5)  lui-même,    il   m'obligea,  malgré  moi,    à  cetLe 
>3  dispute.   Il  prit  le  premier  sa  lyre  d'or  ,  qu'Achille 
33  qui  la  tenoit  dans  ses  mains,  lui  présenta.  Il  chanta 
3)  le  combat  des  belliqueux  Centaures  ,  (jui  furent 
3)  tués  par  les  Lapithes  ,  à  cause  de  leur  méclian- 
3)  ceté.   Il  dit  comment  ,  excités  par  la  chaleur  du 
3)  vin  ,  ils  combaltirent  long-tenijîs  à  Pholoé   con- 
3)  tre  Hercule  ,  et  lui  résistèrent  avec  la  plus  grande 
3)  vigueur.   Quand  il  eut  liai ,  Je  pris  ma  h  le  ;  et 
33  tirant   de  ma  bouche  des  sons   doux  et  harmo- 
33  nieux  ,  je   chantai   l'hymne  sombre  de  l'antique 
33  Chaos,    Je  dis  comment  les  élémens  avoient  élé 
33  mêlés  ensemble  ,   et  les  extrémités  du  ciel  réu- 
33  nies.    Je  chantai   la  géiiération  dc^la    terre  fé- 
33  conde  ;  les   abymes    des    mers  ;    l'amour  le  plus 
33  ancien,  le  plus  parfait  des  Dieux,   si   riche  ea 
33  conseils  ;    tout  ce  que   le   chaos    avoit  enfante  , 
33  tous  les  êtres  qu'il  avoit  séparés  les  uns  des  au- 
33  très  ;  la  cruauté  de  Saturne  ,  dont  l'empire  souve- 
33  rain  sur  les  Dieux  immoriels  ,  fut  transféré  à  Ju- 
33  piter  ,  qui  se  plaît  à  lancer  la  foudre.    Je  chantai 
33  la    génération    et    la    distinction    des    nouveaux 
33  Dietix  ,  d'Hécate  ,  de  Bacchus  ,  et  les  actions  cri- 
33  minelles  des  Céans.  Les  soiiS  de  ma  lyre  et  ces 
3)  chants    harmonieux  ,   franchirent  risr,ue    étroite 
33  do  la   caverne  ;    les    monts  élevés  du  Pélion   et 
53  ses    vallons  ombragés   les    entendirent  •   ils   par* 
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»  vinrent  jusqu'aux  plus  hauts  chênes  qui  arrachés 
«de  leurs  racines  ,  accourent  à  l'antre  de  Chi- 
3)  ron  ;  les  rochers  retciitissent  de  ces  acccns  ;  les 
«  animaux  sauvages  ,  si  pro]n[its  à  fuir  ,  s'arrêtent 
>3  devant  la  caverne;  les  oiseaux  eux-mêmes  l'en- 
»)  vironnent ,  comme  s'ils  eussent  eu  les  aîles  fati- 
35  guées  de  leur  vol ,  et  ils  oublient  leurs  nids.  Ace 
5)  sj)ecîacle  ,  le  Cenlaure  ravi  d'admiration  ,  battit 
3)  souvent  des  mains  et  franpa  la  terre  du  pied  ^\ 

V.  404-459. 

De  tous    les  Poè'mes  épiques  qu'on  croit  posté- 
rieurs à  ceux  d'Homère  ,les  Argonaiiîiqiies  d'Apol- 
lonius ,  dit  M.    Erunck  ,    dans  l'excellente  édition 
qu'il  a  donnée  de  ce  poème  à  Strasbourg  ,  ot  qu'il  a 
accompagné    de  notes   critiques  ,    sont  le  seul  ou- 
vrage qui  nous  soit  parvenu  en   entier,   Apollonius 
étoit   né   à   Alexandrie  ,    et    vivoit  sous    Ptolémée 
Evergete.    Il   fut   disciple  du  poëte    Callimaqiie.    Il 
ëloit   encore   assez    jeune    lors([u'il    lut    en   pul:)lic 
son  poù'me  des  Argonauliques.  Mais  ses  concitoyens 
l'ayant  mal  accueilli  ,  il  fut  si  sensible  h  cet  affront , 
et  aux  imputations   calomnieuses   des  autres   poè- 
tes ,   qu'il  quitta  sa  patrie  ,  et  se  retira  à  RhoJes; 
d'oii  il  a  pris  dans  ses  poésies  ,  le  surnom  de  R.I10- 
dien.    Il  y  corrigea  son  ])oéme   avec  beaucoup  de 
soin  ,   et  l'ayant  rendu  public  ,  il  s'acquit  une  très- 
grande  réputation.    Il  exerça  à  Rhodes  les  charges 
p)d>li(pies  ,   el  s'y  rendit  célèbre  par  le  mérite   de 
ses  disciples.   Il  revint  ,  di[-on  ,  à  Alexandrie  ,  oii 
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ses  oiivrnges  furent  alors  très  -  applaudis  ,  el  liiî 
méritèrent  de  succéder  à  Eratosthene  ,  dans  la  di- 
rection de  la  fameuse  biljliothcque  de  cette  ville. 
Après  sa  mort  ,  il  fut  enterré  auj^rès  de  son  maître 
Calliniacjue. 

Qiiintilien  ,  en  parlant  du  poème  d'A[)olîon!us  , 
Instit.  ,  L,  X  ,  C.  1  ,  dit  que  ce  n'est  pas  un  ou- 
vrage à  mépriser  ,  et  qu'il  a  le  mérite  d'une  élé- 
gance soutenue.  L'auteur  de  l'édition  de  IiOngiii, 
donnée  à  Loip:ick  ,  cité  par  M.  Branck  ,  dit  que 
les  Argo'.iautiqucs  d'Apollonius  sont  nalureliement 
écrites  j  que  les  épisodes  y  naissent  du  sujet  _,  et 
ont  à  peine  l'air  de  digressions  ;  que  chaque  chose 
y  est  racontée  avec  précision  ,  et  sous  des  cou- 
leurs vraisemblables  ;  que  dans  les  lictions  même  , 
il  a  conservé  les  opinions  du  temps  où  s'est  pass'.'e 
Taciioa  qu'il  raconte...  On  y  desiieroit  seulement 
plus  de  génie  ,  plus  de  talent  à  varier  son  sujet, 
plus  da!)Oiidance  ,  plus  de  faciliîé  ,  plus  de  dou- 
ceur ,  moins  de  recherche  d'érudition  et  de  savoir. 
Car  en  lisant  Homère  ,  continne  cet  auteur  ,  vous 
ne  croyez  que  vous  amuser  ;  en  lisant  Apollonius 
vous  croyez  faire  une  étude  laborieuse  et  difficile. 
M.  Brunck,  qui  a  applani  les  difiicultés  que  ce 
poème  présente  ,  par  le  secours  des  manuscrits  , 
et  par  une  saine  critique  ,  se  flatte  que  cet  au- 
teur ,  qui  passe  pour  le  pilus  savant  des  poètes  , 
T)aroitra  désormais  un  des  plus  agréables.  Je  vaià 
ciler  de  lui  le  passage  où  la  uieie  de  Jason  ^  fait  ses 
adieux  à  son  JQls^ 

«  Alcimede , 
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••c  Alcime.'Ie  ,  mère  de  Jason  ,  le  serrant  entre  -.-.es 
îi  bras  y  versoit  uu  torrent  de  larmes  :  telle  qu'nne 
>5  jTauie  illie  (|ui  embrasse  élroitement  sa  tendre 
»  et  respectable  nourrice  ,  lofoqu'ayaiit  perdu  tous 
5)  les  sou  riens  de  sa  jeunesse  ,  seide  dans  sa  mai- 
«  soa  ,  elle  traîne  une  vie  misérab'e  ,  sous  mie  dure 
«  mardi re  qui  l'accable  de  mauvais  traitemens.  El!e 
')  g<Mnit ,  son  ccrur  est  dévoré  par  le  chagrin  ,  et 
"  les  sanglots  qui  la  pi  essent  ,  l'empêchent  d'expri- 
»  mer  sa  douleur.  Ai;i.-,i  la  tri>te  Alciraede  tenant 
55  son  fils  entre  ses  bras  ,  et  l'arrosant  de  ses  lai- 
.51  mes  ,  lui  adresse  ces  paroles  pleines  de  tendiesse  : 
3J  ail  !  plat  au  ciel  que  ce  jour  où  j'entendis  sor- 
?5  tir  de  la  bouche  du  floi  Pélias  cet  ordre  fu- 
»  ncste,  j'eusse  sur-le-champ  perdu  la  vie  ,  et 
■>•>  terminé  ainsi  toutes  mes  douleurs!  afin  que  tu 
i)  m'eusses  toi-m^rae  ensevelie  de  tes  mains  ,  ô  mon 
«  fils  !  C'étoit  le  seul  service  que  j'eusse  encore  à 
3)  attendre  de  toi;  car  j'ai  déjà  reçu  tous  les  at;- 
»  très  salaires  de  la  nourriture  que  je  t'ai  donnée. 
■>■>  Autrefois  j'étois  respectée  des  femmes  £,recques  ; 
Il  et  maintenant ,  telle  qu'une  esclave  ,  je  resterai 
ï)  seule  dans  mon  palais  ,  oi^i  le  regret  de  toa  ah- 
«  sence  me  fera  sécher  de  doideur.  Je  recevois 
»  autrefois  de  la  gloire  et  de  l'hoaneur  à  cause 
»3  de  toi  ,  qui  fus  mon  premier  et  mon  dernier 
■>■>  enfant;  car  la  Déesse  Liicine  m'a  envié  une  j)os- 
55  térité  nombreuse.  Hélas  !  malher^rcuse  que  je 
:>•>  suis  !  je  n'aurois  pu  imaginer,  même  en  songe, 
«  que  ce  fut  pour  mon  iualheur  que  Phrixus  s'é- 

Y 


S58  N  O  T  1  C  E 

3)  toit  enfui  de  ce  palais.   Cest  ainsi  qu'elle  exprî- 

ï)  moit  ,  en  gémissant ,  ses  tristes  plaintes.  Ses  sui- 

>j  vantes  pleiiroienC  avec  elle.    Jason,  après  i'aw>ir 

3)  consolée  par  des  paroles  pleines  de  douceur....  S3 

5>  hâte  de  quitter  le  palais  :  il  "est  semblable  à  Apoî- 

3>  Ion  ,  lorsqu'il  sort  de  son   temple  ,   oii  des  par- 

w  funis  brûlent   toujours    ea   son    honneur ,   pour 

33  aller  à  la  divine  Déios  ,  à  Claros  ou  à  Delphes  , 

5)  ou  dans  la  vaste  Lycie  ,  sur  les  bords  du  Xau- 

5)  the.(  Tel  s'avançoit  Jason    à  travers  un   peuple 

»  nombreux  r. 

Les  Argonautiques  de  Valérius  Fîaccus ,  ont  été 
en  partie  la  proie  du  temps.  Des  huit  chants  qu'il 
renferme  ,  le  huitième  n'e.st  pas  entier.  Il  paroîc 
même  qu'il  entroit  dans  le  plan  de  l'auteur  de  lui 
donner  plus  d'étendue  ,  mais  qu'il  a  été  prévenu 
par  la  mort.  Valérius  Flaccus  ,  suivant  l'opinion 
la  plus  probable  ,  étoit  né  auprès  de  Padoue  en 
Italie  ,  comme  le  fait  entendre  une  épigramme  de 
Martial ,  L.  I  ,  62.  Il  vivoit  du  teinps  de  Vespa- 
sien  ,  à  qui  il  dédia  son  ouvrage  ,  dans  lequel  il 
a  beaucoup  imité  Apollonius.  L'unité  d'action  y 
eftt  conservée  ,  comme  dans  les  deux  poèmes  pré- 
cédens.  On  y  voit  d'ailleurs  un  grand  talent  pour 
la  poésie;  et  Fabricius  ,  dans  sa  Bibliothèque  Lati- 
ne ,  T.  il  ,  li.  II  ,  C.  14  j  ne  met  de  tous  les  poètes 
latins  que  Virgile  seul  ,  au-dessus  de  lui.  Crinitus , 
dans  son  Traité  des  poètes  latins  ,  L.  IV,  C  G8» 
€1  G^  raidi  dans  ses  dialogues  sur  les  poètes  ,  Diul.  4» 
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p.  244  '  lui  donnent  beaucoup  de  louanges.  Qiiin- 
tilieu  en  pajle  avantageusement,  et  regarde  sa  mort 
comme  une  grande  perte  ,  L.  X  ,  C.  2,  Il  est  vrai 
<jue  d'autres  savans  modernes  n'en  ont  pas  la  mchne 
idée  ,  et  lui  reprochent  de  grands  défauts.  Valé- 
rius  Flaccus  mourut  ,  à  ce  qu'on  croit ,  sous  Do- 
iiîitien  ,  a])rès  l'année  88  de  notre  ère.  Le  très- 
grand  nombre  d'éditions  qu'on  a  fliites  de  son  poème 
prouve  dans  quelle  estime  il  étoit.  On  en  tro^jive 
le  catalogue  dans  l'édition  soignée  qu'on  en  a  don- 
née à  Deux-PonLs  ,  en  17S6.  Le  morceau  suivant 
mettra  le  lecteiîr  à  portée  de  j'iger  de  son  sr  le. 
C'est  celui  oîi  Jason ,  secondé  de  Médée  ,  enlevé 
la  Toison-d'Or  ,  défendue  par  un  Serpent  mons- 
trueux que  cette  Princes.se  vient  d'assoupir. 

«  Quarenti  turx  Jeinde  viam  ,  qiiâ  sa  sr'îuits  Keros 
»  F.erret  ad  aarigerœ  caput  arbjris  :  Eia,  per  ipsum 
35  Scande^  ^S"  >  ^^  adverso  gressus,  ait,  imprime  dorso. 
>>  Nec  mora  fif  ,  dicds  fidens  Credieia  proies 
s>Calcat,  et  aereaia  quamvis  pcrferuir  ad  ornum, 
ji  Cujus  adliuc  rtitilam  servabpnt  brachia  pellem  , 
}>  Nubibus  aci-ensis  similem  ,  aiit ,  cum  ve'^le  recinctâ 
«  Labitnr  ardent!  ThaumanUas  obvia  Pbabo, 
S)  Corripit  oplatum  decus  extreirninaque  laborcîm 
î>  ^sonides  ;  longosque  sibi  gestata  ])fir  aTinos 
35  Phrixea;  momimenla  fug^e  vix  reddidit  arbor  , 
3j  Cum  gemitu  ^  tristesque, super  coier»?  leuebrte. 
j>  Egresal^iPelegiint  campos ,  et  fluminis  ora 
33  Snmmapetunt.  Micatomnis  ager,  viUisquftcomanlem 
V  Sidereis  totos  pellem  nuuc  fundll  iii  arlus  : 
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?)  Nunc  in  colla  referL  :  luinc  implicat  ille  sînistraî. 
j>  Talis  uh  Liachiis  Nemeaî  Tjrjnlhitis  anîris 
3)  Ibat,  adhuc  aptaiis  Immsris  capilique  leoneni. 
w  Ut  vero  sociis   qui  timc  prailicta  tenebanc 
j>Ostia,  per  lojigas  apparuit  aureus  lîinljras  , 
5)  Ciamor  ab  Hamioiiio  surgit  gfege  :  se  quoque  gandens 
a>  Promov^el  ad  primas  j  uveiii  ralis  oL via  ripas  jj.   L.  "V  III. 
109-1 je. 

te  Le  héros  cherckoil  par  où  il  poiirroit  parve- 
»  inr  au  sommet  de  l'arbre  qui  portoit  cette  riclie 
■n  Toison.  Que  le  Dragon  ,  lui  ditMt'dée  ,  te  serve 
9)  lui-iiiêine  de  degré  ,  monte  sans  crainte  sur  son 
«  dos.  x\ussi-tôt  le  fils  de  Crethéus,  plein  de  coii" 
»  fiance  en  sa  parole  ,  presse  le  monstre  de  sou 
S)  pied  ,  et  s'élance  ,  malgré  sa  hauteur,  h  la  cimd 
»  de  l'arbre ,  dont  les  bras  conservent  toujours 
3)  cette  Toison  brillante  ,  semblable  à  un  nuage 
3)  en/lammé  ,  ou  à  l'éclatante  Iris  ,  lorsque  déployant 
*)  sa  robe  ,  elle  descend  au-devant  de  l'ardent  Phé- 
3)  bus.  Le  iîîs  d'Eson  saisit  ce  trésor  si  désiré , 
3)  qui  met  le  comi>le  à  sa  gloire  et  accomplit  I0 
33  dernier  de  ses  travaux.  L'arbre  cède  avec  peine  , 
3)  et  en  gémissant,  ce  monument  de  la  fuite  de 
3>  Phrixus  ,  qu'il  porte  depuis  tant  d'années.  D© 
»)  sombres  ténèbres  s'épaississent  sur  ses  rameaux. 
33  Les  héros  sortent  du  jardin,  traversent  la  plaine  , 
»)  et  gagnent  les  bords  du  fleuve.  L'éclat  de  la 
33  Toison  remplit  au  loin  là  campagne.  Jasoà»,  tantôt 
K  réj)and  sur  tout  son  corps  cette  Toison,  dont  l'é- 
»  clat  le  dispute  à   celui  des  astres  j  tantôt  il  eu 
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»  entoure  son  cou:  quelquefois  il  la  roule  a^^o^^ 
»  t!e  son  bras.  Tel  le  héros  de  Tvrinî.ho  ,  rrvo- 
»  nant  des  antres  de  JNémée  ,  couvï^oit  de  la  <!<!- 
»  }>oiulie  du  îion^  sa  tétc;  et  ses  é|:aules.  Les  Ar- 
»  gonautes  qui  occupoient  l'enTboucIir.re  du  îicuve, 
«  n'ont  pas  [ilulôt  apj.'erçu  ,  à  travers  les  ombres 
»  épaisses  de  la  nuit  ,  Jason  revêtu  de  la  Toison- 
»  d'Or  ,  qu'ils  jettent  un  grand  cri.  Le  vaisseau 
w  lui-même ,  pailageaut  leur  Joie  ,  s'avance  au  de- 
3J  vantdu  jeu:;e  héros  Jusqu'au  rivage  ". 

L'expédition  des  Argoriautes  a  été  célébrée  l'.^r 
d'autres  poètes ,  dont  le  temps  nous  a  envié  les 
ouvrages.  On  nomme,  parini  les  Grecs,  Epiiiié- 
nide  de  Crète  ,  Cloon  ,  dont  Apollonius  avoit ,  dit- 
On  ,  beaucoup  emprunté  ,  HéroJore  ,  Denys  de  Mi- 
let;  et  parmi  les  Latins  ,  Varron  d'Atacine,  Ce  sujet 
avoit  fourni  aussi  un  grand  nombre  de  tragédi<^s. 
Dans  des  temps  beaucoup  plus  modernes  ,  un  poète 
allemand  ,  nommé  Gaspard  Conrad  ,  a  composé  11a 
poème  latin  sur  l'expédition  des  Argonautes.  Ce 
n'est  que  le  récit  même  de  la  fable ,  mis  en  vers 
faciles  et  coulans  ,  mais  sans  aucune  digression ,  ni 
épisode  ,  sans  aucun  des  ornemens  et  des  fictions 
qu'on  a  vus  dans  les  autres  poèmes.  Il  se  trouvé 
dans  un  Piecueil ,  intitulé  :  Deliciœ  Poetaru??i  Ger- 
manorinn  hujiis  superiorisrj.  cVi'i  iUiistriion.  Pars, 
sec,  p.  QnG--ioi6.  Cette  collection  a  été  impriniéà 
ea  1612. 
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Les  Dionj-àîciqncs  de   Nonnus, 

Nonnns  ,  né  à  Panople  ou  viile  cle  Pan  en  Egvpte  , 
et  qui  vivoit,  à  ce  qu'on  croit  ,  sous  Théo.iose  , 
a  composé  un  poëme  en  48  chants  ,  autant  qu'en 
contiennent  ensemble  l'IUade  et  l'Od  ssée  ,  et  qxii^ 
renferme  pjès  de  22  mille  vers.  Il  est  écrit  en 
grec ,  et  a  pour  objet  de  chanter  les  exploits  de 
Eacclîus  ;  mais  c'est  un  poè'îne  purement  allégo- 
rique ,  qui  sous  le  voile  d'une  expédition  guer- 
rière,  représente  la  marche  et  le  c-urs  du  soleil, 
considéré  sur-tout  dans  la  vertu  quM  a  de  pro- 
duire les  fruits  de  îa  terré,  de  'es  faire  croître  et 
mûrir.  La  production  de  la  vigne  en  est  un  des 
objets  principaux  ,  comme  on  le  verra  dans  le  som- 
maire que  je  vais  en  donner. 

Le  sitjet  de  ce  poème  ,  c'est  la  fondre  qni  fit 
accoucher  Sémelé  ;  c'est  îa  naissance  et  les  exploits 
de  Bacchus,  Les  sept  premiers  chants  sont  tous 
antérieurs  à  la  naissance  de  ce  Dieu.  Le  poëte  re- 
monte à  l'enlèvement  d'Europe  ,  à  la  recherche 
qu'en  fait  Cadmus  son  frère.  Il  raco  ute  le  vol  de 
îa  foudre  fait  à  Jupiter  par  'l'vphon  ;  le  char- 
me qiie  le  chalumeau  de  Cadmus  fait  é|irou- 
Ter  à  ce  géant  ,  et  qva  donne  à  Jupiter  le  mo;  en 
de  reprendre  sa  foudre.  Typhon  furieux  d'avoir 
été  trompé  ,  livre  à  Jupiter  \\n  combat  terrible  ;  il 
est  vaincu  ,  et  la  riaix  est  rendue  au  ciel.  Le  D'eu  , 
pour  récompenser  Cadmus  du  secours  qu'il  luri  a 
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clonnû  ,  lui  fait  épouseï*  Harmonie  ,  fille  de  Mars 
et  de  Yémis  ;  Gadmus  bâtit  la  ville  de  Thebes  aiix 
sept  portes  ,  et  leur  donne  les  lioras  des  sept  pla- 
nètes. Il  naît  de  son  mariage  avec  Harmonie  ,  qua- 
tre filles,  dont  une  est  vSémelé  ,  (pii  doit  donner 
naissance  à  Bacclius.  Jupiter  îa  voit  au  bain  et 
en  devient  amoureux.  Tels  sont  les  sept  premiers 
chants. 

Junon  ,  instruite  de  cette  nouvelle  inlldélito;  de 
son  époux  ,  veut  se  venger  de  Sémelé.  Sous  la 
forme  de  sa  nourrice,  elle  lai  j^ersuade  de  de- 
mander à  Jupiter  de  se  présenter  à  elle  dans  toute 
sa  majesté;  elle  en  est  oonsumée  ;  le  Dieu  sauve 
Baccîius  de  l'incendie  ,  et  le  renferma  dans  sa 
cuisse.  Après  les  neuf  mois  accomplis  ,  l'enfant  esH 
reoii  par  les  saisons  ,  et  confié  à  Rhéa  ,  qui  l'élevé 
en  Lydie.  Là  il  forme  une  étroite  amitié  avec  le 
jeune  Ampelus  (nom  grec  delà  vigne  }.  Mais  bien- 
tôt ce  jeune  homme  meiu't  par  un  accident  fu- 
neste ;  il  est  métamorphosé  en  vigne  ;  les  fruits 
de  cette  plante  mûrissent  ;  Bacchus  en  foule  lu 
grappe  dans  un  pressoir  ,  et  goûte  la  liqueur  cp'"ii 
trouve  excellente.  Eloîre  du  vin.  Fin  du  douzième 

o 

chant. 

Jupiter  ordonne  à  Bacrhus  d'aller  faire  la  guerre 
dans  les  Indes.  Cette  expédition  ,  qui  occupe  les 
chants  qui  éuivent,  jusqu'au  41^-  .  est  toute  allé- 
gorique. Bacchus  pénétrant  en  vainqueur  jusqu'aux 
€xtrénntés  de  l'Orient ,  pour  enseigner  à  ces  peu- 
ples Tusa.ge  du  \ln  ,  et  adoucir  le  sort  des  hoiii- 
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jues  en  Irur  procurant:  ct-tte  liqueur  précieuse  , 
est  ,  coi;înie  O.siiîs  ,  qu'oa  fiiit  aussi  roy'agcr  dan.s 
celte  c((tifr<'e  ,  le  po'eil  lui-mènie  ,  souîxe  et  piin- 
cipe  de  la  \>'tg.';ar:oii  ,  inais  considéré  principalt— 
îiieat  ici  daiis  ses  ra;)por!s  avec  la  production  de 
la  vj^.jne.  Le.',  troupes  qm  se  ranî:;eiit  ioiis  ses  dra- 
peaux, et  leur  bagage  en  sont  la  preuve.  Oa  y^ 
voit  les  Pans  ,  les  Satyres  ,  les  Gorybautes  ,  le;.i  Carc- 
°tcs  ,  cJilene  ,  les  BassariJes  ,  etc.  Dis  mulets  inar- 
oiient  à  sa  suite  charÊfés  de  vin  et  de  coupes  <i'or 
et  d'argent.  On  y  retrouve  plui.ieurs  des  héros 
quâ  nous  avons  vus  dans  rex[) édition  des  Argo- 
nautes. Les  noms  de  quelques  alliés  que  liacchus 
forme  daus  Flnde  ,  portent  encore  un  cai-^ctere 
sensible  d'allégorie.  C'est  Slapbyîus  (  le  raisin  )  ,  Roi 
des  Assyriens;  c'est  la  b<ùle' Métlié  (ivresse  ),  sa 
feinme  ,  et  qui  ont  pour  fils  Botrys  (  la  grappe  }-. 
Eaccluis^.  par  tout  où  il  passe  ,  change  les  fleuves  et 
les  fai;ta'nes  en  vin  ;  tous  ceux  qui  goûtent  de 
cette  liqueur  incounue  .  sont  vaincus  et  soumis  ; 
il  récoiupease  ceux  qui  lui  donnent  du  secours  , 
ea  leur  faisant  don  d'un  plaiit  de  vigne  et  leur  ensei- 
gnant à  ia  culliver. 

Cependant  il  poursuit  ses  conquêtes  daus  l'Inde; 
tff^tont  j>îie  devaut  lui.  ulapliylus  meurt  ;  et  Bac- 
clms  ,  j)Our  consoler  Ja  Reine  d'Assj'iie  ,  méta- 
morphose son  époux  en  rai.sin  ,  sou  liîs  eu  gra[)pe , 
et  le  vieillard  Pyllius  en  tonneau.  Eu  Arabie , 
Lycurgue ,  à  rinstigatioa  de  Junon  ,  prend  les  ar- 
Ries  contre  Baqchus  ,  qui  ,  effrayé  par  cette  Déesse» 
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«e  préci[>ite  dans  la  iwer  rouge.  Tvlais  b-eolôt  il 
revient  au  coiiihat,  ot  léiiare  la  honle  de  .sa  fuite 
I»ar  de  nouveaux  Aiccès.  Le  25^.  chant  comuîerice 
la  7e.  et  dernière  année  de  la  guerre  ;  elle  est  la 
plus  ft'conde  en  événemens.  Le  soleil  lui-même 
admire  les  exploits  de  iiacchus.  Description  du 
Bouclier  de  ce  héros,  ouvrage  admirable  de  Yul- 
cain  ,  et  dont  tous  les  oriîemens  sont  relatifs,  à 
l'Astronomie  ;  le  soleil  y  est  peint  en  or  ,  et  la 
lune  en  argent;  on  y  voit  les  Constei-ations  ,  la 
ville  de  'ï  liebes  aux  se{)t  portes,  (jan}m(-de  et 
Hébé.  Après  plusieurs  combats  qui  donnent  lieu  à 
de  grands  exploits  de  part  et  d'autre,  les  In.Uens  , 
à  qui  Junon  donne  du  secours  ,  obligent  Baccbus 
de  fuir  ;  mais  Minerve  le  ramené  au  couiiuit  ;  il 
est  blessé  dans  une  autre  action  ;  Jupiter  que 
Junon  av.'it  surpris  et  endormi,  en  se  par.uit , 
comme  dans  Homère  ,  de  la  ceinture  de  Yéhus  , 
se  réveille  eiilia,  et  obli«re  Junon  de  donner  le 
sein  à  Bacchus  pour  le  euérir.  Bacchus  rétabli  , 
recommence  le  combat;  pressé  par  Dériades,  il 
prend  diverses  formes  ,  et  fait  naître  un  sep  de 
vigne  dans  le  char  de  son  ennemi. 

On  rrmclut  une  trêve  ,de  trois  mois  ,  durant 
lesquels  les  deux  partis  équipent  des  flottes.  Pen- 
dant ce  temps-là  on  enséveht  les  morts;  et  Ton 
fait  les  funérailles  d'Opheltes.  Bacchus  célèbre  des 
jeux  sur  son  tombeau  ,  et  distribue  des  prix  aux 
vainqueurs.  La  trêve  expire;  il  se  livre  un  com- 
bat naval ,  dans  lequel  Dériades  péiit  de  la  propre 
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main  de  Bacchus.  Ce  héros  congédie  se%  troupes 
et  revient  en  Arabie  ,  et  d(  -'à  passe  en  Phéuicie. 
Ce  chant  et  les  deux  suivans  renferment  i'hisloii^e 
de  la  ville  de  Béroé  ou  Bervte  ,  présentée  sous 
l'idée  aiiégorique  d'une  Nymplie  ,  dont  Bacchus 
et  Neptune  se  disputent  la  possession.  Ils  rassem- 
blent des  troupes  ,  et  le  combat  s'engageoit  déjà  , 
l!)rsqi7e  jupiter  termine  la  c-uerelle  en  accordant 
Béroé  à  Neptune. 

Au  44^-  chant,  Bacchus  reprend  le  chcuin  de  la 
Grèce  ;  Penthée  lui  résiste  ,  et  est  mis  en  pièces 
par  les  Bacchantes.  Bacchus  arrive  h  Athènes ,  oii 
Icare  le  reçoit;  ce  Dieu  lui  enseigne  l'usage  du  vin  ; 
malheurs  qui  en  sont  la  suite  ,  et  qui  accablent 
Icare  et  sa  fan:il!e.  Bacchus  rencontre  Ariadne  à 
Naxos,  et  l'épouse.  Il  vient  à  Argos  ,  où  Persée 
refuse  de  le  recevoir  ,  et  change  en  rocher  Ariadne, 
qui  devient  une  Constelladon.  Bacchus  passe  de-là 
en  Thrace  ,  où  il  défait  et  extermine  les  Géans. 
Arrivé  en  Phrygie  ,  il  y  voit  la  belle  Pallene  qui 
lulte  contre  lui  :  son  père  Pithon  vient  à  son  se- 
cours ;  Bacchus  le  tue  et  épouse  sa  fille.  Il  se  rend 
auprès  de  Rhéa  ;  en  chemin  ,  il  apperçoit  une  des 
Nymphes  do  Diane  ,  Aura  ,  endoiniie  ;  ii  la  sur- 
prend ;  elle  devient  enceinte  ,  accouche  de  deux 
enfans  ,  en  tue  un  et  se"  précipite  dans  un  fleuve; 
elle  est  changés  en  fontaine.  Diane  prend  soin  de 
l'enfant  qu'a  laissé  Aura  ;  c'est  Erecthée  qui  est 
éLabli  chef  des  mystères  de  Bacchus  à  Eleusis. 
Les  Athéniens  célèbrent  alors  les  fêtes  de  Bacchus  , 
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r[ni,  apiès  avoir  terminé  tous  ses  travaux,  est 
transporté  au  ciel  à  côté  d'Apollon  et  de  Mer- 
cure. Ainsi  liait  le  /[Sp.  chant  et  le  pciiiue  de 
Nonnus. 

Le  traducteur  latin  de  ce  poërae  lui  donne  ]es 
plus  grands  éloges  ,  et  semble  presque  le  nieltre  à 
côté' d'I-Iomere  ,  dont  il  dit  qu'il  a  imite  la  mar- 
che et  le  style.  On  voit  en  effet  qu'il  a  cherché 
à  s'en  rapproclier  le  plus  qu'il  a  pu.  Mais  on  re- 
conaoit  aisément  qu'il  est  resté  fort  au-dessous  dé 
son  mo  lele.  On  pourroit  lui  rej^i'oclier  d'avoir  plu- 
tôt fait  comme  ce  poëte  ,  dont  parle  Horace  dans 
son.  art  poétique,  qui,  pour  chanîér  la  guerre 
de  Troye  ,  comniençoit  aux  deux  œiifs  de  Leda. 
Nounus  de  même  ,  pour  chanter  les  exploits  de 
Baccluis,  remonte  jusqu'à  l'enlèvement  d'Europe, 
jusqu'aux  courses  de  Cadmus  son  frère  ,  grand- 
pere  de  Bacchus.  Ce  n'est  qu'au  neuvième  chant 
que  le  héros  du  poëme  vient  au  monde  ;  et  les 
liuit  cliants  qui  précédent,  sont  employés  a  racon- 
ter les  diverses  aventures  de  ses  ancêtres.  Il  n'a , 
à  beaucoup  près  ,  ni  le  génie  ,  ni  l'imagination 
hardie  et  brillante  du  chantre  d'Achille  ,  et  son 
stvle  est' bien  loin  d'égaler  celui  de  ce  poète  ini- 
%nitable.  Mais  si  le  pcëme  de  Nonnus  ne  brille 
point  par  les  qualités  poétiques,  il  est  très-inté- 
ressant et  très-curieux  par  les  connoissances  my- 
thologiques q^i'il  contient,  et  qui  en  font  peut-être 
le  recueil  le  jjIus  coinplet  que  nous  ayons  en  ce 
genre.   Le  morceau  que  je  vais  citer  de  lui ,  pour 
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faire  i'iger  nu  lecieiir  de  sa  manière  ,  est  pris  da 
Livre  XII  ,  v.  i-38.  C'est  ceiiii  où  les  saisons  vien- 
iieitt  uciTîander  au  soleil  que  l'Aïuonme  produise 
du  raisin  ,  et  où  ce  Dieu  leur  en  fait  la  pro- 
messe. 

«  Les  Saisons  étoient  assises  sur  les  bords  du 
3;  vaste  Océan  ,  dans  le  palais  du  «Soleil.  En  j  arri- 
"  vaut  ,  el'es  avoient  vu  venir  à  leur  rencontre  , 
33  Hesperus  ,  i'astre  du  soir  ,  qui  s'élançoit  hors  du 
I)  palais.  D^^Ja  la  luae  ,  montée  sur  un  char  artelà 
5>  de  taureaux  ,  commençoit  à  paroître  sur  l'ho- 
r>  nzon.  Les  Saicoas  tourMcat  vers  le  cocher  qui 
»  coa.'lult  la  source  de  la  vie  ,  leurs  pas  féconds 
>j  eu  fruits.  Il  avoit  achevé  sa  coiu\se  ,  et  revenoit 
î5  du  haut  des  airs.  Le  brillant  Lucifer  ,  pose,  près 
i>  à:i  char  que  le  cocher  conduit,  les  rèaes  brû- 
w  lantes  ,  et  le  fouet  étoile.  Il  baigne  dans  les  flots 
»  de  l'Océan  ,  ses  coursiers  qui  se  nourrissent  de 
»  feux,  et  dont  le  corps  est  inondé  de  sueur.  Ils 
y>  agitent  sur  leur  dos  h;ur  crinière  humide  et 
5j  frappent  du  pied  l'écurie  ardente.  Les  douze 
»  Heures,  filles  du  Temps,  voltigeant  autour  du 
»  char  end-'iumé  ,  caressoient  les  coursiers  ,  et  for- 
■>■>  moient  autour  de  l'infatigable  cocher  ,  comme 
31  un  clioetir  circulaire.  ComnaîTiies  du  Soleil,  sa-- 
y)  tellites  assidus  de  son  char  brûlant  ,  elles  font 
y  alternativement  le  service  de  l'année  ,  et  plient 
33  leur  cou  docile  ,  sous  la  main  du  Soleil,  moteur 
»  de  l'univers.  La  Saison  que  couronnent  les  rai- 
;  sins,  lui  adresse  la  parole  ,  ayant  l'xlutomne  pour 
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*5  témoin  de  sa  prière  :  Soleil  ,  source  de  toute 
«  fécondité  ,  qui  fais  germer  les  plantes  ,  riches  en 
»  fruits,  les  vignes  produiront  bientôt  la  grappe, 
»  inere  du  vin  ;  et  le  temps  promet  à  quelqu'un 
»  des  immortels  le  soin  de  cette  nouvelle  plante, 
»  Je  t'en  conjure;  ne  cache  pas  à  ma  sceur  que  je 
»  suis  la  seule  sans  fonction  ;  je  ne  fais  croître 
»  ni  les  fiuits,  ni  les  épis  ,  ni  l'iierbe  des  prairies  , 
M  ni  les  pluies  de  Jupiter.  Elle  dit;  et  le  Soleil 
sj  exhorf,'\  la  Saison  qui  devoit  être  chargée  de  ces 
3)  frultsà  venii,  à  prendre  confiance.  En  même-tejups 
«  il  étend  son  doigt  vers  le  mur  opposé  ,  et  mou- 
«  tre  à  la  Déesse  qui  fait  partie  du  chœur  circu- 
«  laire  ,  les  tablettes  d'Harmonie  séparées  l'une  de 
ii  l'autre  ,  et  sur  lesquelles  toutes  les  destinées  de 
3j  l'univers  sout  écrites  de  la  main  propîiétiaue  de 
î)  Phanès ,  qui  a  distingué  par  les  traits  de  ses 
î>  diverses  plumes  ,  le  lieu  convenable  à  leur  ac- 
^  complissement.  Alors  H}  périon ,  le  (iispensa- 
»  teur  du  feu  (  1  )  ,  lui  dit  r  sur  la  troisième  ta- 
»  blette  ,    est  marqué  le  huit  de  la   vigne  ;  tu  le 


(i)  Phanès  et  Hypérion  sont  denx  noms  du  soleil. 
Le  premier  signifie  :  qui  paraît  toujours  nouveau.  On 
donnoit  aus'^i  ce  nom  à  l'Amour,  parce  qu'il  étoit  le 
premier  des  Dieux  qui  eût  paru  sortant  du  sein  du  cîiaos. 
Hypérion  ,  veut  dire  :  qui  marche  par-dessus  .  parce  que 
le  Soleil  marche  au-dessus  delà  terre.  Ce  nom  étoit  aussi 
*elui  du  père  du  Soleil. 


S5o  NOTICE 

3)  trouveras  à  l'endroit  où  sont  tracées  les  figures  du 


ï?  Lion  et  de  la  Vierge  j). 


SECONDE     CLASSÉ. 

P    O    E    aM    E    s         ASTRONOMIQUES. 

Z,a  Sphère  d' Empèdocle. 

Fabricius  a  inséré  dans  sa  Bibliothèque  GreC'' 
que  ,  T.  I  ,  p.  478  »  ^lïi  poème  grec  sur  la  Sphère , 
attribué  à  Empédocle ,  et  écrit  en  vers  ïambes.  Il 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  par  Frédéric 
Morel  ,  en  }58i  ,  avec  ce  titre  :  Sphère  d'Empé- 
docle  ou  de  Bémétrius  Triclinius.  Mais  suivant  ]a 
remarque  de  Fabricius  ,  ce  poème  ne  peut  pas 
être  l'ouvrage  de  Démétrius  ,  gramniairien  grec  , 
qui  vivoit,  il  y  a  environ  400  ans;  d'aulant  qu'une 
note  placée  à  la  tête  du  manuscrit  porte  ,  qu'il  a 
été  corrigé  et  mis  en  ordre  par  Démétrius.  Q. 
Seplimus  Florent  Chrétien  (1)  le  traduisit  en  vers 


(i)  Florent  Clirétien  ,  homme  "très-versé  dans  la  coni 
noissance  des  Lettres  grecques  et  latines ,  naquit  à  Or- 
léans en  IS4Ï.  Il  dut  à  se>  lalens  d'être  choisi  pour 
faire  l'éducation  d'Henri  de  Kavarre  ,  depuis  Roi  de  Fran- 
ce. Il  composa  plasieurs  ou  vidages  en  prose  et  en  vers  ; 
des  tragédies  ,  une  traduction  d'Appien  ,  des  épigram- 
înes  grecques  ,  les  quatrains  de  Fiurac ,  traduits  en  grec 
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ïambes  latins  ,  et  fit  quelques  corrections  au  texte. 
6a  Traductiou  fut  imprimée  séparément  par  le 
même  Frédéric  Morel,  en  iSSj,  sous  ce  titre  :  8phere 
Grecque  ancienne.  Florent  Chrétien  attribue  ce 
poème  à  (jeorge  Pisidas  ou  Pisidès  ,  diacre  ,  garde 
des  chartes  ,  et  référendaire  de  l'église  de  Cons- 
tantinople  ,  sous  l'empire  d'HéracKus  ,  vers  l'an 
C40  ,  et  dont  on  a  un  ouvrage  en  vers  grecs  ïam- 
bes sur  la  création  du  monde  ,  dont  nous  parle- 
rons ,  et  lin  auire  poème  sur  la  vanité  de  la  vie  ^ 
qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Voici 
ce  que  Florent  Chrétien  dit  sur  le  poème  de  la 
Sphère  :  «  Je  n'ai  jamais  pu  croire  que  ces  vers 
3)  fussent  d'Empédocle  ;  ceux  qui  le  pensent,  sont 
i>  un  peu  précipités  dans  leur  jugement ,  et  n'ap- 
j)  p nient  ,  ce  me  semble  ,  leur  opinion  sur  aucau 
«  argument  plausible.  Ceux  qui  l'attribuent  à  Dé- 
«  métrius  Triclinius ,  s'éloignent  prodigieusement 
3)  du  siècle  d'Empédocle  ;  mais  leur  conjecture  se 
3)  rapproche  davantage  de  la  vérité.  Quoique  le 
3)  sujet  soit  ancien  ,  la  forme  est  plus  récente  ;  et 
3)  néanmoins  elle  a  mérité  à  l'ouvrage  d'être  re- 
3)  gardé  comme  plus  ancien  qu'il  n'est.  La  poésie 
35  ressemble  assez  à  celle  du  siècle  de  Pisidès.  Tout 
3)  l'ouvrage  ne  contient  que  la  position  des  étoiles  et 


et  en  latin  ,  et  des  satyres  Irès-mordantes  contre  Ronsard. 
Il  eut  part  à  la  satyre  Ménippée  ;  et  mourut  en  1^9^ ,  à 
l'âge  de  5  (?  ans„ 


552.  N  O  IM  C  E 

«  des  conLellations  ,  avec  l«-;ur  orciie  ,  d'uprès  les 
5>  cartes  célestes  ordir^aires.  De-ià  il  passe  aux  douze 
3)  signes  du  Zodiaqiïe  ,  et  ^'arrête  sur-toat  aux  étj- 
>3  mologies,  qui  souvent,  et  mèine  presque  tou- 
3)  jours  ,  paroisseat  forcées  etméiitent  peu  de  con- 
»  fiance  i). 

Fabricius  ,  anrès  avoir  rannorîé  ce  passa.'Te  de 
Florent  Chrétien  ,  ajoute  qui!  ne  petit  se  persua- 
der que  ce  poëuie  soit  de  Pisilès  ,  parce  qu'on  n'y 
retrouve  point  l'esprit  de  christianisme  et  de  reli- 
gion dont  cet  écrivain  étoit  animé.  Il  me  semble 
que  cette  preuve  n'est  pas  concluante  ;  comme  le 
sujet  est  entièrement  profane  ,  Pisidès  auroit  [:u 
nommer  quelques  divinités  du  paganisme  ,  sans 
blesser  la  religion  qu  il  profcssoit.  Faî>ricius  le  croit 
donc  beaucoup  plus  ancien  ;  et  il  se  fonde  ,  i".  sur 
ce  que  l'auteur  ,  dans  i'énmnération  des  signes  , 
ne  nomme  point  la  lialance  ,  et  met  à  sa  pL.c® 
les  bras  ou  la  partie  antérieure  du  Scorpion;  ce- 
j'cndar.t  hi  î3alance  existe  bien  anciennement  dans 
Je  ZodiiKjue.  2",  vSur  ce  qu'il  rapporte  (  v.  i6)  ,  la 
constellation  du  Cancer,  au  j)oint  même  du  sot- 
lice.  5".  Dans  le  vers  Sg  ,  il  place  la  queue  de 
l'Hydre  vers  les  pieds  de  derrière  du  Centaure  , 
contre  l'opinion  de  Ptolémée  ,  d'après  lequel  tous 
les  astronomes  qui  sont  venus  depuis ,  ont  placé  l'ex- 
îrèmité  de  la  queiîe  de  l'Hydre ,  au-dessus  de  la  tète 
du  Centaure.  4".  Dans  le  vei^  110,  il  donne  au  Zo- 
diaque le  nom  de  nombre.  Enfin  v.  99  ,  il  dit  que  les 
anciens  astronomes  donnoient  au  Taureau  le  nom 

à' O nias , 
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<\^Ouros  ,  gardien.  Cependant  comme  il  est  possible 
que  l'auteur  de  ce  poëme  ,  quel  qu'il  soit,  ait  suivi 
des  auteurs  plus  anciens  ;  qu'aucun  écrivain  de 
l'antiquité  ne  cite  de  poëme  d'Empédocle  sur  la 
sphère  ,  ni  aucun  autre  en  veis  iarabes  (i)  :  que 
d'ailleurs  il  est  incertain  si  un  autre  Empédocle, 
beaucoup  plus  moderne  que  le  célèbre  Pythagori- 
cien de  ce  nom  ,  n'a  pas  traité  de  l'astrotiomie  , 
dans  quelques-unes  de  ses  poésies  ;  Fabricius  n© 
décide  pas  quel  est  le  véritable  auteur  de  ce  poè- 
me ,  et  abandonne  au  lecteur  ,  toutes  les  conjec- 
tures qu'on  a  faites  à  ce  sujet. 

Ce  poëme  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  ne  contient 
qu'une  simple  énumération  des  divers  astérismes  , 
en  commençant  par  le  Nord  ,  et  passant  ensuite  à 
ceux  du  Midi.  L'auteur  revient  au  Zodiaque  ,  dont  il 
décrit  les  douze  signes  ;  et  il  s'attache  sur-tout  à 
en  donner  les  étymologies  ,  ensorte  que  la  nomen- 
clature de  ces-  signes  fait  seule  la  moitié  de  l'ou- 
vrage ,  qui  n'a  que  iG8  vers.  H  comprend  toutes 


(i)  L'ancien  Empédocle  avoit  composé  un  poëme  suc 
ia  nature,  en  trois  livres,  que  Platarque  a  cité  plu- 
sieurs fois  ^  et  qui  contient  des  clioses  relatives  à  l'as- 
tronomie. On  pourroit  croire  que  la  spliere  en  faisoit 
partie  ;  mais  les  citations  qu'en  ont  faites  les  anciens  , 
prouvent  qu'il  étoit  en  vers  héroïques;  au-lieu  que  celui 
de  la  sphère  est  en  vers  iarahes  ;  et  il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'il  eût  ra'lé  dansle  môiHe  ouvrage  des  vers  de  dif- 
férente mesure, 

z 


S54  NOTICE 

îe*  constellations  que  les  anciens  connoissoient , 
excepte  dans  la  paiiie  du  Nord  ,  celles  de  la  che- 
velure de  Bérénice  et  d'Actinous  :  ce  qui  confirme- 
roit  la  conjecture  de  Fabricius  ,  qui  le  croit  beau- 
coup plus  ancien  que  Florent  Chrétien  ne  le  sup- 
posoit.  Car  ces  àevx  constellations  furent  ajoutées 
assez  tard  aux  autres.  La  première  ,  par  Coiioa , 
mathéjnaticien  de  Ptolémée  Evergeîe  ,  dont  la 
femme  Bérénice  avoit  consacré  à  Vénus  sa  che- 
velure ,  qui  étoit  d'une  beauté  singulière,  pour 
obtenir  l'iieureux  succès  d'ime  expédition  de  ce 
Prince.  Antinous  ,  favori  d'Adrien  ,  est  encore  plus 
nouveau  ,  et  ftit  placé  par  Ptolémée  au  rang  des 
astres  ,  pour  Hatter  cet  Empereur.  Ce  petit  poème 
n'étant  qu'une  nomenclature  des  constellations  ,  je 
crois  inutile  d'en  donner  un  extrait. 

Les   Phcnomenes  cVAratus  (i). 

Le  poème  d'Aratus,  intitulé  les  Phénomènes  ,  eut 
le  plus  grand  succèsparmi  les  anciens  ;  ils  ne  tarissent 
pas  siir  les  éloges  qu'ils  en  font.  Quintilien  repro- 


(i)  M.  Piiif^r?  ,  aiT!-sî  bon  littérateur  que  savant  as- 
tronome ,  a  tradnit  les  Pliénomenes  d'Aratus,  sur  la 
traduction  latine  de  Cicéroii  ,  et  les  Astronomiques  de 
Maniliuf.  Il  a  mis  en  tête  de  ces  deux  poèmes  une 
notice  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage,  que  je  ne  ferai  qu'a- 
brt'ger  ,  no  pouvant  pas  me  flatter  de  faire  aussi  bieu 
q^ue  lui.  Je  ferai  de  luéme  pour  plusieurs  autres. 
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"cKe  à  Aratùs  d'èire  trop  simple  ;  et  quelques  mo- 
dernes se  sont  crus  ea  conséquence  autorisés  à  re- 
garder ce  poète  comme  un  simple  versillcateur. 
Un  poëme  }>urement  diJacliqiie  ,  tel  que  celui 
d'Aratus  ,  ne  prête  guère  aux  élans  du  génie.  Mais 
nous  respectons  trop  sincèrement  les  anciens  ,  pour 
ne  pas  croire  ,  d'après  leur  témoignage  ,  que  son 
ouvrage  a  xin  mérite  réel.  Hipparque  étoit  connu 
à  Kome  sous  le  siècle  d'Auguste  ;  et  les  ouvrages 
d'Hipparque  sont  ,  quant  au  fond  ,  fort  supérieurs 
à  celui  d'Aratns.  Quel  pouvoit  donc  être  le  motif 
de  la  haute  estime  où  étoit  celui-ci  ,  si  ce  n'est; 
parce  que  son  auteur  avoit  relevé  la  matière  qu'il 
traitoit  ,  par  les  charmes  d'une  noble  poésie  ?  Ce 
poëme  grec  ,  si  peu  estimé  de  quelques  modernes ,  a 
échauffé  la  verve  de  trois  anciens  ;  ils  l'ont  adapté  à 
la  Pvluse  latine. 

Le  preinier  est  Cicéron  ;  il  étoit  jeune  ,  il  est 
vrai  ,  quand  il  traduisit  Aratus  en  vers  latins  ;  mais 
la  quantité  de  vers  qu'il  en  cite  dans  sou  second 
livre  de  la  nature  des  Dieux  ,  prouve  que  dans 
un  âge  avancé  ,  il  ne  désavouoi»:  })as  ce  fruit  de 
sa  jeunesse.  Le  second  traducteur  d'Aratus  fut 
Germauicus  César;  le  troisième  Festus  Avieuus  , 
qui  écrivoit  sous  l'empire  de  Constantin  ,  ou  peut- 
^'tre  même  sous  celui  de  Théodose  I.  Ces  trois 
poèmes  n'en  forment  proprement  qu'un  seul  ;  ils 
ne  différent  que  par  l'expression  ;  le  sens  est  le 
même.  Cicéron  est  simple  ,  clair  ,  et  rend  assez 
précisément  tout  le   texte  d'Aratus  ,  quoiqu'il  ne 
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le  traduise  pas  littéralement.  Mais  son  ouvrage  est 
iuii)arlajt  ;  il  n'en  est  parvenu  jusqu'à  nous  qu'en- 
viron les  trois  quails.  Le  célèbre  Hugues  Grotius 
s'est  exercé  à  suppléer  à  ce  qui  nianquoit  aux 
Aratêes  de  Cicéron  ;  conservant  avec  Jidélilé  ce 
qui  nous  restoit  de  ce  poëme ,  il  a  rempli  les 
lacunes  par  des  vers  que  (jicéron  même  n'auroit 
peut  -  être  pas  désavoués.  Germanicus  est  encore 
plus  incomplet  que  Cicéron  ;  et  personne  n'a  sup- 
pléé que  je  sache  ,  à  ce  que  nous  avons  peidu  de 
son  ouvrage.  Il  est  peiit-étre  d'ailleurs  trop  con- 
cis ;  il  réduit  quelquefois  à  deux  ou  trois  vers  la- 
tins dix  ou  douze  vers  grecs  d'Aratus.  Enfin  Kufus 
Festus  Avienus ,  dont  le  temps  a  respecté  l'ou- 
Viaoe  entier  ,  donne  dans  un  excès  directement 
opposé.  Aratus  ouvie  son  poème  par  ces  trois 
mots  :  commençons  par  Jupiter.  Avienus  tourne 
cela  de  six  manières  différentes  ,  et  quatre  grands 
Vers  lui  suffisent  à  peine  ,  pour  rendre  les  tiois 
mots  d'Aratus.  Cette  abondance  excessive  occa- 
sionne quelquefois  des  contre-sens  inexcusables.  En- 
fin son  st)le  se  sent  iin  peu  trop  du  siècle  où  il 
écrivoit  ;  on  ne  l'entend  pas  en  beaucouji  d'en- 
droits ,  et  on  ne  devine  pas  ce  qu'il  a  voulu  dire. 
Rémi  Eelleau  ,  poète  du  i6e.  siècle  ,  a  aussi  donné 
une  traduction  en  vers  françois  des  Phénomènes 
d'Aratus. 

Ce  poërae  peut  se  diviser  en  trois  parties.  La 
première  a  pour  objet  rénumération  des  constel- 
iationi    célestes  ,  leur   position  respective  ,  l'éclat 
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plus  ou  moins  grand   dont   elles  brillent.   Dans    la 
seconde  partie  ,  Araïus   traïLe  des  ]»rincipaux    cer- 
cles de  la   sphère.     Dans   la   troisième  ,  il  détaille 
l'ts  constellations  qui  jnontent  sur  l'horizon  ou  qui 
descendent  au-dessous  ,  lorsque   chacun  des  douze 
signes  célestes  coinnieace  à  paroitre.    Aratus  n'étoit 
pas  plus  astronome  que  Manilius  ;  il  a  ,  comme  lui  , 
suivi  Eudoxe  ,  et  n'a  suivi  qu'Eudoxe  :  en  consé- 
quence ,    il  ne  se  contredit  point ,    comme  Mani- 
lius ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucon[)  qu'il  soit  exempt 
d'erreurs.    Il  copie  presque  toutes  celles  d"E;îdoxe. 
Au  reste  ,  ces  erreurs  pour  la  plupart  sont  de  peu 
de   conséquence.    La   Sphère  céleste  n'est   pas  au- 
jourd'hui telle  qu'elle  éloit  du  tenq)s  d'Eudoxe.  La 
coniiguration  des  astérismes  ,  leur  ordre  ,  leur  éten- 
due ,  leur  position  respective  n'ont  point  changé; 
mais  leurs  distances    au  pôle  ,   à    l'équateur ,    aux 
tropiques   ne  sont  plus   les    mêmes  ;  le  temps  que 
chaque  constellation  reste  sur  l'horizon  ,  et  le  rap- 
port  de  leur   lever    et    de  leur  coucher    avec    le 
lever  des  signes  du   Zodiaque  ,  ont  non-seulemenE 
varié   dans   cet   intervalle  de  tem-;s   écoulé ,    mais 
de  plus  ces  durées ,   ces  rapports  n'ont  jamais  p»u 
êire  par-tout   les  mêmes  ;  ce    que  nous  en   tron- 
vous  dans  iVratus  ,  dans  Cicéron  ,  dans  Manilius, 
n'a  jamais  pu   convenir  qu'à  la   latitude  de  Cnide, 
patrie  d'Eudoxe  ,  et  au  siècle  où  cet  auteur  écrivoit. 
Voici  comment  Aratus  décrit  les  quatre  gran(U  cer- 
cles que  les  astruiiomes  disent  partager  le  ciel. 
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««  Qnaînor  îrlerno  lustrnnLes  liimine  inimdaKS 
3?  Orbes  stellig'^ri  por  anies  signa  feruntur  , 
3)  Amplexi   terram ,  cœli  snb  tegmine  fiiLi; 
5>   E  qiiibus  annoriim  volitantia  limina  nosces^ 
33   Qutc  densis  distincta  liceLit  cerr-erc  sigriis, 
3j   TxiJTi  multos  oroes  magno  cuni  liimine  latos 
3j   Vincios  in-er  se  et  nodis  cœle'îlibus  aptos  , 
■>■>    Ataue  pari  spatio  duo  cernes  esse  duobns. 
5>  Nnm  sic  noctiirno  cognoscens  tempnre  ccplnm  ^ 
33  Cum  neque  caligans  detersit  sidéra  nubes  , 
5>   Tsfc  pleno  stellas  snperavit  liiinine  Ltina , 
33  Vidisîi  maganm  candentcm  serpero  circum  : 
j>  Lacieiis  liic  iiimio  fulgens  candorc  nolaïur».   Vers  481- 
494- 

«  Quatre  cercles  soutenus  par  la  voiiï:e  du  ciel, 
»  éclairent  éternellement  le  inonde  ,  portent  les 
33  douze  signes  célestes  ,  et  ren Ferment  au  milieu 
30  d'eux  le  globe  de  la  terre.  C'est  par  eux  que 
3»  Tannée,  soumise  au  cours  r(';gulier  des  signes  , 
3)  est  r<;dulte  à  ses  Justes  limites.  Ils  promènent 
33  dans  l'étendue  du  ciel  les  astres  étincelans  qui 
3)  les  décorent  ;  ils  tiennent  une  place  fixe  entre 
3)  les  étoiles  ;  ils  sont  assortis  les  uns  aux  autres  ; 
33  deux  d'entr'eux  ont  la  même  étendue  respec-. 
3)  tive  que  les  deux  autres.  Lorsqiîe  la  nuit  per- 
3)  met  au  ciel  de  paroître  dans  tout  son  éclat  , 
3)  qu'aucun  nuage  ne  couvre  les  astres  ;  que  la 
3)  lune  encore  nouvelle  ,  n'affoiblit  point  leur  feu  ^ 
3)  on  voit  un  grand  cercle  éblouissant  par  sa  blan-" 
M  cheur:  sa  couleur  lui  a  fait  donner  le  nom  da 


DES  POEMES  GRECS,  etc.  o^q 
->■>  Voie  Lactéeji.  Aratus  étoit  de  Soll  ou  de  T.irseeii 
Cilioie  ,  et  vivoit  eiviron  ooo  ans  avant  J.  G. 

I^c's  ylstrujio/niqiœs  de  ManilLis. 

Maiiilius  écrivoit  sous  Aviguste  ;  il  parle  de  la 
défaite  de  Vanis  ,  arrivée  ciiiq  ans  avant  la  niorc 
de  cet  Empereur.  La  compo^iition  de  son  poëuio 
doit  donc  être  rapportée  aux  dernières  années  de 
son  regue. 

Le  titre  du  poëuie  est  ;  les  Astronomiques  j  il 
seroit  à  plus  juste  titre  ,  intitulé  ;  les  Astrologi- 
ques :  mais  la  distinction  entre  rAstronomie  et: 
l'Astrologie  étoit  inconnue  du  temps  de  Manilius» 
Get  auteur  étoit  poète  ;  son  ouvrage  le  jîrouve  ; 
mais  il  est  douteux  qu'il  fût  astronome;  il  lassem- 
bîoit  et  paroit  des  fleurs  de  la  poésie  ce  qu'il  trou- 
voit  en  différens  auteurs  grecs  et  latins  ;  il  wq  faut 
donc  pas  s'étonner  s'il  se  contredit  quelquefois.  8i 
on  le  compare  avec  Aratus  ,  et  qu'on  ne  fasse  atten- 
tion qu'aux  paroles  ,  au  stjlo  ,  à  l'énergie  potUi- 
que  ,  la  balance  penchera  ,  sans  doute  ,  du  coté 
de  Manilius.  Quant  au  fond  ^  on  ne  trouvera  pas  la 
Soliere  d'Aratus  déiïradée  rar  les  rêveries  asirolosi- 
quesqiie  Manilius  a  débitées  avec  tant  de  confiance  j 
mais  on  n'y  trouvera  pas  non  plus  ces  prologues  in- 
tér&ssans  ,  ces  eh.iiiuans  épisodes  ,  cesbellesdescrij)*- 
tions  qui  nous  forcent  en  quelque  sorte  à  excuser 
dans  Manilius  l'astrologie  qui  les  a  amenés.  Soii 
poënie  est  divisw  en  cinq  livres. 

Z.  iv 


3Go  NOTICE 

Le  premier  livre  traite  de  la  Sphère  céleste.  Il 
s'ouvre  par  un  bel  exorde  sur  les  ])remiers  auteurs 
de  rastronoinie  ,  et  sur  les  progrès  des  sciences 
humaines.  Le  poète  traite  ensuite  de  l'origine  du 
monde  ,  des  élémens  ,  de  la  sphéricité  de  la  terre  , 
du  ciel  et  des  astres.  11  fait  le  dénomhrement  des 
sigiîes  du  Zodiaque  et  des  Constellations  extrazo- 
diacales. Il  démontre  l'existence  de  Dieu  par  l'or- 
dre constant  des  mouvemens  célestes.  11  développe 
tout  ce  qui  concerne  les  cercles  de  la  Sphcre  ,  au 
nombre  desquels  il  met  ,  rontme  Aratiis  ,  la  Voie 
Lactée.  Il  rapporte  eniîn  les  diverses  idées  des  an- 
ciens sur  la  nature  et  la  génération  des  Comètes  : 
il  n'oublie  pas  les  calamit(^s  dont  on  prétendoit  alors 
que  ces  astres  étoient  les  avant- coureurs.  Ce  ler, 
livre  est  intéressant  dans  sa  totalité. 

Dans  le  second  ,  Manilius  donne  d'abord  un 
précis  des  différens  sujets  traités  par  Homère  ,  Hé- 
siode et  d'autres  poètes.  11  s'applaudit  d'être  le 
premier  qui  ait  chanté  les  propriétés  et  l'énergie 
des  astres.  Ce  long  exorde  est  encore  intéressant  : 
nous  voudrions  pouvoir  en  dire  autant  du  leste 
du  livre  ;  mais  ce  ne  soiit  plus  que  d'insipides  rê- 
ves astrologiques  sur  les  différentt/s  divisions  des 
signes  du  Zodiaque.  Il  est  cependant  curieux  de 
voir  avec  quelle  variété  ,  avec  quelle  force  de 
jî^énie  Manilius  traite  des  matières  si  ingrates. 
Signes  masculins,  signes  féminins  :  signes  diurnes, 
signes  nocturnes  :  signes  terrestres  ,  signes  aqueux  > 
ïnes  fertiles  ,  signes  stéiiles  : 
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siijjDes  qui  dominent  chaque  partie  du  corps  hu- 
main; signes  qui  se  voieat ,  s'entendent,  s'aiment 
et  se  haïssent  réciproqueme  ît.  Au  sujet  de  ces 
derniers  ,  le  poêle  fait  une  viVe  et  belle  sortie  con- 
tre la  dépravation  des  mœurs  de  son  siècle.  Divi- 
sion de  chaque  signe  et  de  chaque  planète  en  douze 
sections  ;  division  du  ciel  en  douze  maisons  :  leurs 
propriétés  et  leur  éneîgie. 

L'exorde  du  3e.  livre  roule  sur  ce  do!)t  Mani- 
lius  ne  traite  pas.  Il  se  fait  lire  avec  plaisir.  Le 
])oëte  divise  le  Zodiaque  en  doize  sorts,  dont  le 
premier  est  celui  de  la  Fortune  ;  moyen  de  trou- 
ver le  lieu  de  ce  premier  sort ,  et  de  détenniner 
celui  de  Thoroscope  ;  c'est-à  dire  ,  le  point  de  l'é- 
cliptique  qui  est  à  l'horizon  dans  la  jiarlie  orientale 
du  ciel  ,  à  tous  les  instans  du  jour  et  de  li  nuit  ; 
temps  que  chaque  signe  emploie  à  monter  au- 
dessus  de  l'horizon,  ou  à  descendre  au-dessous. 
Différence  entre  la  durée  des  jours  depuis  l'équa- 
teur  jusqu'au  pôle.  Manilius  revient  à  son  astro- 
logie ;  il  prétend  nous  apprendre  quelles  années, 
quels  mois  ,  quels  jours  et  quelles  heures  de  no- 
tre vie  appartiennent  à  chaque  signe.  Le  livre  esc 
terminé  par  la  détinition  des  signes  tropiques  ,  ou 
qui  président  aux  saisons  ;  ce  qui  doJine  lieu  à 
■une  belle  description  des  quatre  saisons  de  l'année. 

Il  ouvre  le  quatrième  livre  par  un  exorde  mag- 
nifique ,  dans  lequel  il  prétend  prouver  que  tout 
est  soumis  aux  loix  irréfragables  du  destin.  Il  donne 
des  descriptions  intéressantes  des  arts  ,  des  profesr 
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sions  ,  des  inclinations  ,  des  caractères  qui  doivent 
distinguer  ceux  qui  sont  nés  sons  cliacun  des  douze 
signes  du  Zo<ii^qne.  II  fait  l"(,*num(^rat!oa  des  de- 
grés pernicieux  de  cliaque  si;:^ne  :  ce  d(kail  n'est 
pas  amusant;  mais  il  est  court  ;  on  y  admire  la 
fécondité  de  Manilius ,  qui  a  su  exprimer  une 
même  idée  par  des  tournures  perpétuellement  va- 
riées. Nouvelles  descriptions  d'arts  et  de  caractè- 
res. Situation  détaillée  des  côtes  de  la  mer  Médi- 
terranée et  de  ses  principales  isles  ;  du  Pont  Euxin  , 
du  Palus  Méolide  ,  de  la  mer  C  ispienne  ,  des  gol- 
fes Arabique  et  Persiq  ie.  Descriptioii  géographi- 
que du  monde  ,  alori  connu  des  Roniains  :  mœurs 
de  chaqne  peuple  ,  dépendantes  des  signes  qui  do- 
minent chaque  région  ;  signes  écliptiques  ,  aux- 
quels les  échpses  de  lune  fout  perdre  toute  leur 
activité.  Bel  épisode  sur  la  noblesse  de  l'homme  , 
et  sur  la  portée  de,  son  intelligence.  Ce  livre, 
sauf  ce  qui  est  dit  des  décanies  ,  des  degrés  per- 
nicieux ,  etc.  est  \xn  des  plus  intéressans  de  tout 
l'ouvrage. 

Le  6e.  livre  est  su})érieur  à  tous  les  précédens. 
Il  contient  une  énumération  des  Constellations  ex- 
trazodiacales ,  et  des  degrés  des  douze  signes  avec 
lesquels  elles  se  lèvent.  Leur  lever  inspire  des  in- 
clinations ,  des  mœurs  ,  des  caractères  ;  porte  h  s'a- 
donner à  des  arts  ,  des  professions  ,  des  métiers  , 
dont  les  descriptions  vraiment  poétiques  occu]ienE 
presque  tout  le  livre  ,  et  sont  entremêlées  d'épi- 
èodes  :  .911   y  rcniaj  que   sur  -  tout  le  bel   épisode 
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uAwdvomede  ,  que  plusieurs  savans  ciiîjquos  ont 
jugé  digne  de  Virgile.  Le  livre  est  lerininé  par  la 
<lis!.inc!:io;i  connue  des  étoiles  eu  six  difiérenles 
grandeurs. 

Tels  sont  les  objets  traités  par  Maailius  dans  les 
cinq    liva-es    de    ses    Astronomiques.    Quant   à    son 
style,  il  est  ])oét:que,   énergique,  digne  du  siècle 
d'Auguste.   On  lui    a   reproché  d'être  trop  abon- 
dant :  quand   il  tient  une  pensée  ,    dit  Scaliger ,  il 
la  retourne  en  mille  et  mille  manières  ;  il  ne  sau- 
roit    fniir.    On    remarque    de    plus   dans    ^Nlanilius 
ime   trop    fréquente  répétition   des   mêmes  mots  ; 
sidéra  ,  astra  ,  cœlum  ,  mundus  ,  orbis  ,  signa,  re- 
viennent fréquemment,  et  quelquefois  même  dans 
des  vers    qui   se  suivent   immédiatement.    Mais   il 
n'étoit  guère  possible  d'éviter  ces  répétirions  daus 
ini  poëme  tel  que  celui-ci.   Nous  ne  doutons   ce- 
pendant pas  que  Maniliss  n'en  eût  diminué  la  trop 
grande  quantité ,  s'il  eût  eu  le    temps    de    mettre 
la  dernière   main  à  sou   ouvrage.    Enlln  quelques 
savans  lui  reprochent  beauct^up  d'obscurités.   Mais 
ces  critiques  ne  le  Connoissoient  que  par  les  éditions 
très-fautives  qu'on  en  avoit  données   avant    Scali- 
ger.  Depuis  ses  savantes  recherches    et  celles  de 
Bentley  ,  Manilius  est  devenu  beaucoup  plus  clair. 
»îi  l'on  pouvoit  recouvrer   l'autograplie  même  de 
Manilius,   ce  que  malheureusement  ,  il   ny  a  pas 
lieu  d'espérer  ,  on  réussiroit  peut-être  à  dissiper  la 
peu  d'obscurité  qui  reste  encore. 

Je  VQudrois  pouvoir  citer  en  entier  le  bel  épi- 
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sodé  fV Andromède  ;  mais,  comme  il  est  fort'Iong ,  ja 


l'abrégerai. 


«  Proposita  rst  merces  vc^ano  dedere  poiito 
»  Andrometlam  ,  teneros  lit  belliia  manderet  avtus. 
33   Hic  liymena^ns  erat ,  solataqne  ptihlica  damna 
5>  Prjvatis  lacrymis  ,  ornatur  victima  pcriiEe  , 
îj  Indiiiturcrne  sinus  non  lia>c  ad  vota  paratos  : 
a  Virginis  et  vivœ  rapitnr  sine  funere  funiis. 

j>  Tandem  Gorgonei  victorem  Persea  monstri 
jj  Félix  illa  die"!  redenntem  nd  litiora  dnxit  ; 
3)  Isffue  nbi  perdentem   vidit   de  rnpe  puellam 
w  Diriguit  ,  facifs  quem  non  stx;pefecerat  hostis. 

})  Concilat  aerios  cnr5.ns ,  flentesq.    parentes 

5J  Pfjmissu  vita;  recréât,  pactusque  maritnm, 

}i  Ad  liltus  remeat.    Gravidus  jam  surgere  Pontus 

3}  Ctrprat,  et  lorgo  l'ugiebant  agmine  fluctus 

33  Impellentis  omis  monstri.   Caput  eminet  iindas 

j>  Scindcntis  ,  pelagusqiie  vomit  :  circurasonat  œquor 

»  Dentibus  ,  inqne  ipso  rapidim  mare  navigat  -ore. 

})  Hinc    vasii  siirgnnt  immensis   torquibus  orbes, 

j>  Tergaque  consumant  pelagus;  sonat  undlque  syrtis^ 

3)  Atque  ipsi  metnunt  montes  scopiilique  raenterà. 

33  Infelix  virgo,   qiiamvis  sxib   vindice   tanto  , 

33  Quae  tua  tune  luerat  faciès?  Qiiàm  fngit  in  auras 

33  iSpiritus!   ut  loto  cariieriint  sanguine  membra  ! 

5)  Ciim  tua  fala  cavis  è  rnpibus  ipsa  videres  , 

33  Adnantemq.  tibi  pœnam  pelagusq.  ferentem  ! 

3)  Qtiantula  pra'da  maris?  Quassis  liîc  subvolat  alis 

33  Perseus  ,  Rt  cœlo  pendcns  libratar  in  lioslem ,, 
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»»  Gorgnneo  tiiicdnn  defgens   sanguine   ferrnnî. 

5j  Illa  subit  conlrà  ,  versanKj.  à  gurgite  fronlem 

»»  Erigit,  et  tortis  innitens  orbibus   allé 

ij  Emicat,  ac  loto  sablimis  cor])ore  fertur. 

)>  Sed  (juanlùm  illa  subit  semet  jaculata  pvofiindo  , 

»  Is  tantùm  revolat ,  laxuinqae  per  aéra  ludit. 

w  Nec  Gedit  tamen  illa  viro  ,  sed  saevit  in  auras 

i)  Morsibus  ,  et  vani  crej)ilant  sine  viilnere  dentés. 

}>  EfTIat  et  in  ei'liiixi  pelagus  ,  mergilque  volanfein 

»  i'anguineis  iindis ,  pontumcj.  extollit  in  astra. 

3j  Tandem  confossis   subsedit  J)ellua  membris, 
îj  Plena  maris  ,  summasq,  iterùm  remeavit  ad  undas , 
»  Et  magnum,  vasto  contexit  corpore  pontum, 
3>  Tùm  quoque  lerribilis  ,  nec  virginis  ore  videnda. 
3j  Perfundit  liquido  Perseus  in  marmore  corpus, 
jj  Major  et  e.v  undis  ad  cautes  provolat  allas  , 
3y  Solvitque  lia^renlem  vinclis  de  rupe  puellam  , 
3j  Despon'=am  pugnâ  ,  iiupturain  dote    mariti. 
3j  Hic  dédit  Androinedîc  cœlum  ,  stellisque  sacravit 
oi  Mercedem   lanli  belli  ,  quo  concidit  ipsà 
w  Gux'gone  non  levius  nionslrum  ,  pelagusque  levavit  ». 
L.  V,  V.  î3i-<^iî- 

«  On  proposa  pour  prdx  du  salut  public  ,  d'aban- 
î)  donner  Andromède  à  la  fureur  des  flots;  ses 
»  membres  délicats  dévoient  être  la  (  âture  tl'un 
»  monstre  hideux.  Tel  étoit  l'hy menée  auquel  on 
5>  la  destinoit.  Victime  désignée,  pour  mettre  lin , 
«  par  son  seul  supplice  ,  au  malheur  de  tout  un 
3)  peuple.  On  la  pare  pour  ce  sacrifice,  on  la  revêt 
w  d'habillemens  ç[ui  avoient  eu  une  destination  bien 
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»  différente.  Sans  aucune  pompe  funèbre  ,  on  traîne 
5)  cette  jeune  princesse  encore  vivante  ,  au  lieu  de  sa 

>3  sépulture jNIais  enfin  cet  heureux   Jour  ra- 

»  mené  sur  ce  rivage  ,  Peisée  ,  vainqueur  de  l'hoi- 
3J  rible  Méduse.  Il  voit  la  Princesse  enchaînée  sur 
V  le  rocher  ;  il  est  glacé  d'horreur  ,  lui  (pie  n'avoit 
3J  pu  épouvantci'  le  hideux  aspect  de  la  (jorgone.... 
3)  11  fend  l'air  avecrapiditt';  il  rassure  Cépliéeet  Cas- 
»j  siope  ,  en  s'engageant  à  sauver  la  Princesse  ;  An- 
»  (Iromede  lui  est  promise  ;  il  retourne  au  rivage. 
>î  Déjà  la  mer  avoit  commencé  à  s'enfler;  ses  ilôts 
33  cédant  à  rim]»étuosité  tlu  ni'jnstre  qui  les  pousse  j 
S)  fuient  en  mugissant  ,  devant  lui.  8a  tête  s'élève 
3)  au-dessus  des  ondes  qu'il  divise  ;  il  revomit  les 
«  eaux  qu'il  a  absorbées  ;  les  Ilots  battent  avec 
î3  bruit  contre  ses  dents  ;  une  mer  orageuse  pa- 
s)  roît  rouler  dans  son  énoime  gneule  :  sa  croupe 
ï3  se  redouble  en  une  infinité  de  replis  immenses, 
33  et  couvre  presque  la  mer  entière.  Les  S)  rtes 
»  retentissent  du  bruit  qu'il  fait  en  s'avançant  ;  les 
»  rochers  ,  les  montagnes  frémissent  à  son  appro- 
33  elle.  Princesse  infortunée  ,  qu'elle  fut  alors  vo- 
3)  tre  situation  ,  malgré  le  puissant  défenseur  armé 
33  pour  vous  secourir  ?  Quelle  pâleur  fut  la  vôtre  î 
33  Quelle  défaillance  .'  Quelle  glace  dans  tous  vos 
33  sens!  lorsque  du  rocher  ,  où  vous  étiez  retenue , 
33  vous  vîtes  la  mort  s'avancer  vers  vous  ,  votre- 
33  sup]dice  apporté  sur  l'aîie  des  flots  î  Foil)le  proie  , 
33  hélas  .'pour  un  monstre  si  énorme  .'  Persée  abaisse 
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'»  son  vol  ;  planant  dans  l'air  ,  il  s'clance  loul-à-coup 
«  contre  le  monstre  ,  et  plonge  dans  son  sang  cette 
35  épée  terrible,  teinte  encore  deceîuide  Méduse.  Le 
»  monstre  se  défend  conire  le  jenne  héros  .dresse 
>j  sa  (été  au-dessus  des  ilôts  ,  et  s'appuyaut  sur  les 
35  replis  immenses  de  sa  rpaeue  ,  il  bondit  et  s'éleva 
35  de  toute  sa  hauteur.  Inutiles  efforts!  A  chaque 
'5  fois  qu'il  s'élance  ,  Persée  prend  t.on  vol  plus  haut, 
•>■>  et  semble  se  jouer  dans  h;s  airs.  Le  monstre  ne 
35  cède  cependant  point  ,  il  exerce  sa  rage  contre 
3)  l'air  ;  on  entend  le  craquement  de  ses  dents  coa- 
3)  sumées  en  morsures  inutiles;  l'eau  sort  à  gros 
35  bouillons  de  ses  naseaux.  Il  inonde  Persée  d'un 
35  fleuve  ensanglanté  ,  et  fait  rejaillir  la  mer  jus- 
35  qu'au  ciel —  Enfui  percé  de  coups  .  le  monstre  se 
35  plonge  dans  la  mer  ;  il  ne  peut  plus  rejetter  l'eau 
35  qu'il  respire;  il  revient  à  la  surface  de  l'eau,  et 
35  couvre  de  son  énorme  cadavie,  une  vaste  étendue 
35  de  mer  :  tro[)  redoutable  encore  pour  être  vu  sans 
3)  effroi  par  une  jeune  Piincesse.  Persée  se  lave  dans 
35  le  crystal  liquide  d'une  eau  pure  ,  et  plus  grand 
35  qu'avant  le  combat ,  il  vole  à  la  cime  du  rocher,  et 
35  dégage  la  Princesse  de  ses  liens.  Il  s'étoit  assuié  sa 
35  main  par  la  défaite  du  inonslre  ;  l'hyménée  suivit  ; 
35  îe  succès  du  comtjat  tient  lieu  de  dot.  Persée  ob- 
i5  tint  pour  Andromède  les  honneurs  du  ciel  ;  elle 
3)  fut  mise  au  nombre  des  Constellations  ;  digne  issue 
35  ci'un  combat ,  oix  un  monstre  ,  non  moins  redouta- 
35  bîe  que  Méduse  ,  périt,  et  soulagea  la  mer  de  son 
»5  poids  odieux  >5. 
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L'Uranie  et  les  Mêtéréologiques  de  Poiitaniis. 

Jean  Ponfamis,  né  en  1426,  dans  le  duché  de 
Spolelte  en  Italie  ,  prit  à  Naples  le  nom  de  Jovien  , 
suivant  l'usage  de  ces  temps-là,  de  se  donner  des 
noms  d'anciens.  Il  lut  très  en  faveur  auprès  de 
Ferdinand  ,  Roi  de  Naples  ,  qui  le  fit  son  secré- 
taire ;  charge  qu'il  corserva  sous  Alphonse  son  fils  , 
et  son  successeur  au  trône.  Il  mourut  en  i5o3  , 
éîi,é  de  77  ans.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  , 
tant  en  prose  qu'en  vers  ,  et  sur  des  matières  très- 
différentes.  Il  y  en  a  deux  qui  traitent  de  l'astrono- 
mie ,  l'un  intitulé  Uranie  ,  ou  des  Etoiles,  en  cinq 
livres  ;  et  l'autre  ,  des  Météores  ,  en  un  seul  Uvre  ; 
ces  deux  ouvrages  contiennent  environ  7  mille  vers. 

Sa  versification  est  en  générale  facile  ,  agréable 
et  coulante.  Il  prend  le  ton  des  divers  sujets  qu'il 
traite  ;  et  ses  poèmes  sur  l'astronomie  auroient  été 
très -utiles,  si  l'exécution  eût  répondu  au  titre 
qu'ils  portent.  Mais  ,  dans  le  premier  sur  -  tout , 
à  peine  y  a-t-il  malgré  son  étendue ,  4  ou  5  cens 
vers  qui  traitent  de  cette  science;  Tout  le  reste 
ne  contient  que  le  développement ,  en  très-beaux 
vers  ,  à  la  vérité  ,  des  traits  fabuleux  relatifs  aux 
signes  du  Zodiaque  et  aux  autres  Constellations  ; 
et  l'exposition  plus  vaine  encore  de  tous  les  rêves 
de  l'astrolpgie  judiciaire  ,  des  diverses  influences 
heureuses  ou  malheureuses  que  les  astres  ont  sur  le 
caractère ,  les  destinées  et  lii  fortune  des  hommes. 

Il 
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ïl  descend  à  cet  égard  dans  les  plus  grands  détails , 
et  souvent  ,  après  avoir  dit  en  deux  ou  trois  vers 
ce  qui  regarde  la  Constellation  dont  il  parle  ,  il  ne 
craint  pas  d'employer  deux  ou  trois  cens  vers  à 
faire  connoiLre  ces  prétendues  ixiHuences.  Quel- 
ques beaux  que  soient  ces  vers,  on  sent  combien 
cette  lecture  est  rebutante  ;  combien  il  est  fatigant 
de  voir  remanier  sans  cesse  les  mêmes  idées  ;  car  les 
caractères  et  les  situations  ne  sont  point  si  variés  , 
que  les  divers  astres  n'en  produisent  de  sembla- 
bles. 

Pontanus  ,  dans  son  Uranie  ,  traite  des  étoiles 
fixes  ,  et  en  particulier  des  constellations  du  Zo- 
diaque ,  des  planètes  ,  de  la  nature  des  hommes  et 
des  animaux  ,  des  causes  du  mouvement  de  la  mer  , 
et  de  celui  de  l'air  ;  enfin  des  productions  si  nom- 
breuses et  si  variées  de  la  terre.  Le  premier  livre 
a  pour  objet,  la  lune  ,  ses  phases  ,  la  durée  de  son 
cours ,  son  influence  sur  les  corps  terrestres ,  les 
pronostics  qu'elle  donne  du  beau  et  du  mauvais 
temps.  Il  passe  à  la  description  des  autres  planè- 
tes ,  Mercure,  Vénus  ,  Mars,  Jupiter  et  Saturne; 
après  quoi  il  revient  à  la  lune  ,  et  explique  quel- 
ques-uns de  ses  phénomènes.  Cause  de  la  scin- 
tillation des  étoiles  ;  leur  nature  ,  leur  m'>uvenient; 
rapide.  Description  prolixe  de  la  génération  de 
tous  les  êtres  ,  tant  animés  qu'insensibles  ,  et  en  der- 
nier lieu  de  l'homme.  Production  du  feu  ;  invention 
des  arts  méchaniques  et  libéraux. 

La  matière   du  second  'ivre    est  le  mouvement 
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des  fislres ,  et  la  place  fju'iîs  occupent  dans  îe  ciel; 
le  mouvement  des  étoiles  fixes  d'Orient  en  Occi- 
dent,  et  le  mouvement  contraire  des  planètes.  Il 
décrit  ensuite  le  Zodiaque  et  les  douze  signes  qui 
le  pftrtagent.  L'auteur  s'arrête  avec  tant  de  com- 
plaisance sur  les  li'aits  de  la  fable  et  les  r(5ves  de 
l'astrologie  ,  que  ce  second  livre  ,  quoique  fort  long, 
ne  comprend  que  les  neuf  premiers  signes. 

Dans  le  troisième  livre  ,  il  traite  des  trois  der- 
ïiiors  signes.  Les  Poissons  furent  placés  au  ciel  à 
la  prière  de  Venus ,  à  cause  âes  services  qu'ils  lui 
avoient  rendus  ,  et  qui  sont  différens  de  celui  que 
j'ai  rapporté  dans  mon  poème.  Je  remarquerai  à 
cette  occasion  ,  que  le  poète  suit  rarement ,  pour 
ces  traits  fabuleux  ,  les  traditions  les  plus  reçues. 
Il  affecte  d'en  citer  qui  sont  très-peu  connues  ;  et 
]"e  croirois  même  qu'il  y  en  a  plusieurs  de  son 
invention.  11  passe  aux  constellations  extraz  dia- 
cales  ,  et  mêle  à  leur  description  quelques  épiso- 
des ;  par  exemple,  à  celle  de  la  lyre  ,  l'aventure 
d'Otpliée. 

Le  quatrième  livre  commence  par  une  invita- 
tion à  son  llls ,  d'élever  un  autel  à  Orphée,  et 
par  l'invocation  qu'il  lui  dicte  pour  ce  chantre  cé- 
lèbre. 11  continue  ensuite  la  description  des  Cons- 
tellations ,  dont  il  n'a  pas  parlé  dans  le  livre  pré- 
cédent ;  des  étoiles  les  plus  brillantes  et  les  plus 
pures  qui  s'y  fout  remarquer.  Mouvement  an  ciel 
qui  entraîne  tout  l'univers  ,  exce])té  la  terre,  qui 
e^i  immobile  a.u  centre.   Qualités  des  douze  signes  ; 
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pouvoir  de  la  lune  ;  variété  des  saisons  ;  signes 
mobiles  ,  signes  lixes  ;  les  différences  dans  les  traits 
du  visage  et  dans  les  mœurs  des  hommes  ,  effets  do 
l'iniiuence  des  signes  et  des  planètes. 

Dans  le  cinquième  livre  ,  après  une  invocation 
fiux  vents  qui  régnent  sur  la  terre  et  les  eaux  , 
et  une  digression  sur  la  naissance  d'iiomere  ,  le 
poète  parcourt  les  différentes  parties  de  la  terre, 
et  dit  à  quels  signes  chaque  contrée  est  soumise. 
Je  ne  détaillerai  pas  ces  rêves  astrologiques  qui  ne 
pourroient  exciter  aucun  intérêt.  Le  poète ,  en 
parlant  des  lieux  où  Hercule  perdit  Hylas  ,  en 
prend  occasion  de  rapporter  fort  au  long  la  dou- 
leur que  cette  perte  cause  à  Hercule  ,  et  l'appa- 
rition de  ce  jeune  enfant  qui  lui  apprend  son  hy- 
ménée  avec  une  des  Nymphes  du  fleuve.  Les  re- 
grets du  héros  rappellent  au  poète  la  mort  de  sa 
propre  fille  ;  il  la  déplore  d'une  manière  touchante  ; 
et  adoucit  sa  douleur  par  la  pensée  qu'elle  est 
imie  à  l'Aurore  ,  pour  partager  avec  elle  la  fonc- 
tion d'annoncer  le  jour  aux  mortels.  Il  présage 
enfin  la  gloire  ,  qui ,  après  sa  mort ,  sera  le  prix  d& 
ses  travaux  poétiques. 

Pontanus  commence  ses  Météores  par  les  qua- 
tre élémens  dont  l'univers  est  composé  ,  et  sur 
lesquels  le  soleil  et  la  lune  ont  la  plus  grande  in- 
fluence. Il  donne  deux  causes  à  la  formation  du  sel 
de  la  mer  ;  l'une  naturelle  ,  et  l'autre  fabuleuse. 
X^e  soleil  est  le  principe  de  toute  végétation  ;  ij, 
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élevé  de  la  terre  les  vapeurs  qui  se  résolvent  en 
pluie  et  y  retombent  pour  la  féconder.  Produc- 
tion de  la  rosée  ,  de  la  neige  ,  des  frirnats  et  de  la 
grêle  ;  description  des  ravages  que  la  grêle  cause. 
L'air  ,  récipient  de  toutes  les  exhalaisons  ignées, 
d'où  naissent  dans  son  sein  les  éclairs  ,  le  tonnerre 
et  la  foudre  ;  les  étoiles  tombantes  ,  et  les  autres^ 
phénomènes  de  ce  genre.  Division  de  l'étendue  de 
l'air  en  trois  régions  différentes ,  dont  l'une  est 
toujours  sujette  au  froid  ,  l'autre  ,  toujours  brûlée 
par  la  chaleur,  et  la  troisième  reçoit  également 
le  froid  et  le  chaud.  Couleurs  diverses  des  nuages. 
Causes  des  vents  ,  et  leur  pouvoir  ;  les  tourbillons  ; 
effets  du  combat  des  vents  ;  causes  et  pronostics 
des  tempêtes.  Vents  doux  excités  par  la  chaleur 
du  soleil  ;  leurs  effets  salutaires.  Vent  impétueux 
et  terrible  ,  particulier  à  l'Illyrie.  Les  trenible- 
mens  de  terre  sont  produits  par  des  feux  souter- 
rains ,  ou  par  des  vents  violens  qui  s'échappent  des 
entrailles  de  la  terre. 

Après  avoir  parlé  de  l'Arc-en-ciel  et  des  Comè- 
tes ,  de  la  Voie  Lactée  ,  de  l'origine  des  fontaines  et 
des  rivières ,  il  passe  à  la  considération  de  la  terre 
et  des  divers  phénomènes  qu'elle  juésente  ,  des 
particularités  qui  s'y  trouvent;  et  termine  son  ou- 
vrage ,  en  annonçant  qu'il  viendra  un  temps  où  la 
mer  ,  en  se  retirant ,  mettra  à  découvert  de  nouvel- 
les terres  et  en  submergera  d'anciennes. 

Un  des  morceaux  les  plus  agréables  de  l'Ura- 
uie  de  Pontanus  ,  est  celui  où  il  peint  la  fuite  de 
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Venus  ,  poursuivie  par  le  géant  T^qihon,  et  trans- 
portée par  deux  Poissons  au  delà  de  l'Euphratc. 
C'est  un  des  Poissons  qui  parle  à  la  Déesse.  Il  a  été 
cité  par  M.  Roucher  dans  son  poëme  des  mois  ,  aux 
notes  du  i2e.  chant  ;  mais  il  ii'en  a  pas  donné  la  tra- 
duction. 

il  Tempore  quo  genita  es,  concliâque  iraposta  nitenU 
»  Nbs  Paphon ,  et  cliarce  pr-ovectam  ad  litlova  Cypvi 
3}  Detiilimiis  ,  salsos  et  jancti  enavinius  amnes, 
3j  Caerula  vei'rentes  sinuatis  asqiiora  candis, 
sjintereà  nos  ipsa  manu  mulcere,  Jugalesque 
}>  Appellare  tiios  ,   iiobis  et  amaracon  ipsa 
3>  Poi-rigcre  et  blandum  Ambrosisc  instillare  liquoïem. 
s>  Quin  etiam  mutis  voces   et  verba  dedisli 
3j  Reddere  ,  et  ingenlem  fando  lenire  laborem. 
«Ipsa  loquebaris;  tiunidi  subsidere  montes, 
3)  A  tergo  spirare  aura;  atque  impellere  fluctus. 
53  Crispabat  tibi  tum  m.()lles  le  vis  aura  capillos  ; 
33  Uli  perq'.ie  numéros  volitant  perque  oi'a  recurrnnt,: 
33  Colligis  ipsa  levi  digita,  ad  frontemque  reponi^. 
}}  Tum  passim  lasti  ex  oculis  spirantur  honores  , 
33  Scintillantque  genis  ignés  ,  tremulumque  per  œquoï 
33  Irradiât ,  niveo  fusus  de  pectore  candor  , 
3>  Cœrtdaque  undifinje  ludunt  sub  stagna  papilla?, 
33\isendi  studio  inclncttE  funduninr  ab  antris 
33  î^ereides.    6'tupel  Ihec  ,  teretes  mirata  lacertos  ; 
33  nia  mianum  insigncni  digitis  j  pars  o?cula  :  at  omnes; 
13  Torpescunt  ,  placidos  flectis  cum  lenis  oc*llos, 
33  Occurrant  huic  Tritonuin  cborus  omnis  ,  et  omnis 
;j  jîlquoreuR   grex,  excultmu   dum   sedula  carjnen 
33  Concinis  ^  arguleeque  favent  concenlibus  aurje. 
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D)  Caalanîem  laciîi  exciphirit  stupefpxta  iuvcntns  , 

M  Imiiiotosque  Lenent  modulata  ad  carniina  vakus  5>.  Liv.V  . 

ce  Lorsque  vous  naquîtes  ,  6  Déesse  ,  et  qve  vous 
5)  vous  élevâtes  du  sein  des  mers  sur  une  conque  écla- 
3>  tante  ,  ce  fut  nous  qui  vous  portâmes  à  Paphos  ? 
53  et  à  Cypre  ,  cette  isle  qui  vous  est  si  chère.  At- 
3)  telcs  à  ce  char  léio;er  ,  nous  nagions  sur  les  eaux  , 
5)  feudant  des  replis  de  nos  queues  les  plaines  hu- 
33  mides.   Ceneodant  vous  nous  flattiez  de  la  main, 

JL 

33  et  nous  appellant  vos  coursiers  ,  vous,  nous  pré- 
33  seutiez  voiis  -  même  des  herbes  odoriférantes , 
3)  vous  nous  versiez  la  douce  liqueur  de  Frimbro- 
33  sie.  Voiis  fîtes  plus  ;  nous  recnines  de  vous  le 
33  don  de  la  parole  ;  et  nous  pûmes  ,  par  nos  dis- 
33  cours  ,  soulager  votre  douleur  profonde.  Vous 
33  parliez  vous-même;  et  à  votre  voix,  les  plus 
33  hautes  montagnes  s'abaissoient  devant  vous  ; 
33  le  doux  souffle  du  zéphyr  ,  poussoit  légère- 
33  ment  les  flots.  Il  agitoit  votre  blonde  chevelure 
33  qui  ilottoit  sur  vos  épaules  ,  et  venoit  ombra- 
is ger  votre  visage.  Vous  rassembliez  d!un  doigt  lé- 
33  ger  ces  cheveux  épars  ,  et  vous  les  releviez  sur 
33  votre  front.  Vos  yeux  respiroient  une  doue© 
33  majesté  ;  le  feu  étinceloit  de  vos  joues  ;  la  blan- 
33  cheur  qui  se  répandoit  de  votre  sein  d'albâtre  , 
33  rayonnoit  sur  les  flots  agités  ,  et  vos  paupières 
33  humides  serablolent  se  jouer  sur  les  eaux.  Em- 
33  piessées  de  vous  voir  ,  les  Néréides  sortent  en 
M  foule  de  leurs  grottes  profondes  ;  l'une  est  saisi* 


5)  (l'éloiiaeinent ,  et  adiuiie  la  rondeur  de  vos  br;!s; 
3j  une  autre  coiiteinplu  la  beauté  de  vos  uiaitus  et 
3'  de  vos  doigts  ;  celle-ci  ,  votre  bouche  charmau- 
ïj  le;  mais  toutes  restent  iaiîuobiles  ,  lorsque  vous 
»  tournez  vers  elles  ,  avec  un  air  de  bonté  ,  des 
»  regards  |)leias  de  douceur.  Tout  le  chœur  des 
»  Triions  ,  toute  la  foule  des  Dieux  marins ,  ac- 
3>  courent  au  devant  de  vous  pour  enteadre  ces 
»  vers  parFaits  que  vous  chant^iz  avec  tant  de  giace  , 
5>  et  le  soufHe  harmonieux  du  zéphyr  favorihc 
»  vos  chants.  Toute  cette  jeunesse  ravie  les  écoule 
3j  dans  un  profond  silence  ,  et  craint  même  de  res- 
*}  pirer  », 

La  Spîiere  de  BiLcliaiian. 

George  Buchanan  ,  naquit  en  Ecosse  ,  dans  wn 
villags  de  la  Province  de  Lenox  ,  en  i5o6.  On  est 
]>artagé  sur  son  état;  les  uns  croient  qu'il  euira 
dans  l'ordre  des  Franciscains  ,  et  qu'il  en  sortit  ea- 
suiie;  d'autres  assurent  qu'il  n'a  Jamais  élé  dans 
aucun  ordre  monastique.  Ce  qu'il  y  a  de  ceilain  , 
c'est  qu'il  fut  un  des  plus  ardens  ennemis  des  Cor- 
deliers  ,  et  qu'il  fit  contr'eux  des  satyres  sanglan- 
t(3s.  Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
poétiques  ,  sans  [).irler  de  ceux  quil  a  écrits  ea 
prose. 

Buchanan  est  assez  généralement  regaidc  comme 
hî  premier  des  poètes  latins  du  iG^.  siècle.  I^es 
meilleurs  crii.i(]uc3  du  temps  j  tels  que  les  deux  i>caf 

Aa  iy 
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liger  ,  Théoàore  de  Beze  ,  Bayle  et  le  P.  Vavas- 
f  eur  s'accordent  à  dire  qu'il  surpassa  tous  ses  con-^ 
temporains  ,  par  la  richesse  de  son  génie  ,  la  fécon- 
dité de  son  imagination  ,  et  la  beauté  de  sa  poésie. 
Son.  poème  de  la  Sphère  ,  le  seul  auquel  je  cloi"v© 
m'arréter  ,  est  la  plus  longue  de  ses  compositions 
poétiques.  11  est  divisé  en  cinq  livres  ,  dont  les 
deux  derniers  ,  laissés  incomplets  par  l'auteur  ,  ont 
*'té  achevés  par  J.  Phicier  ,  médecin.  Cet  ouvrage 
fait  beaucoup  d'honneur  à  Buchanan  ;  il  prouve  la 
force  de  son  génie  ,  sa  facilité  à  plier  aux  char- 
mes de  la  poésie  ,  Içs  •  sujets  qiii  s'y  prétoient  le 
moins  ;  et  s'il  n'est  pas  toujours  égal ,  il  se  sou- 
■]"ent  néanmoins  assez  généralement  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Buchanan  mourut  à  Edimbourg,  l'an. 
i582  ,  âgé  de  76  ans. 

Dans  le  premier  livre  de  la  Sphère  ,  il  traite 
du  monde  et  de  ses  diff^érentes  parties  ;  des  prin- 
cipes générateurs  que  contient  sa  partie  inférieure  ; 
de  ceux  de  ces  principes  que  leur  légc-reté  fait 
s'élever ,  et  de  ceux  qui  tendent  en  bas  par  leur 
pesanteur  naturelle.  Il  décrit  la  figure  de  la  terre 
et  celle  de  la  mer.  Il  place  la  terre  au  centre  du 
monde  ;  la  suppose  immobile  et  de  forme  sphéri- 
(jue  ;  c[uoique  d'une  vaste  étendue  ,  elle  n'est  qu'un 
point  ,  comparée  à  l'inmiensité  de  l'Olympe. 

Le  second  livre  expose  les  divers  mouvemens, 
des  corps  célestes  et  leurs  révolutions  autour  de 
ia  teire  :  révolutions  qui  ,  loin  d'être  l'effet  du 
liatard  ,    sont  réglées  ^~iar  des  loix  invariables  q\i>3^ 
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la  nature  a  établies.  Il  désigne  le  nombre  de  ces 
sphères  ,  explique  leur  forme  ,  leur  situation.  Elles 
achèvent  en  divers  temps  leurs  révolatians.  La 
matière  du  ciel  est  d'une  nature  simple  ,  et  n'est 
sujette  à  aucune  altération  ,  à  aucun  accroisse- 
ment ,  à  aucune  diminution.  Il  n'en  friut  pas  con- 
clure qu'elle  n'a  pas  eu  d'origine  ;  elle  a  été 
créée  par  une  cause  éternelle  qui  la  conserve,  la 
régit ,  et  la  fait  servir  à  nos  besoins  avec  une  sagesse 
admirable. 

Le  troisième  livre  a  pour  objet  la  division  da 
ciel  ;  r«axe  qui  traver.se  le  monde  d'im  pôle  à  l'au- 
tre ;  et  les  cercles  inégaux  qui  le  parîageut  ;  les 
quatre  petits  ne  le  divisent  point  en  parties  éga- 
les. Ce  sont  lès  deux  cercles  Polaires  et  les  deux 
Tropiques.  Les  grands  cercles  sont  l'Equateur, 
l'Horizon  ,  le  Zodiaque  ,  les  deux  Colures  et  le  Mé- 
ridien ,  qui  tous  partagent  le  ciel  en  portions  égales. 
La  Voie  Lactée,  quoiqu'embrassant  l'étendue  du 
ciel ,  n'est  pas  un  cercle  parfait.  Il  y  a  dans  1» 
ciel  cinq  zones  qui  le  couj^ent  inégalement ,  et 
qu'on  a  transportées  sur  la  terre.  Il  n'y  a  aucune 
de  ces  cinq  zones  terrestres  qui  ne  soit  habitée  et 
cultivée. 

Le  quatrième  livre  ,  qui  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  est  incomplet ,  ne  contient  qu'une  très-petite 
partie  des  objets  que  le  poète  y  annonce  en  com- 
mençant. Il  n'y  est  parlé  que  du  lever  et  du  cou- 
cher des  étoiles  ,  qui  servent  à  marquer  les  temps. 
M'ùs  comm-^  nous  venons  de  le  dire  ,  on  a  suppléé  à 
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ce  qui  y  manquoit ,  sur  l'inégalité  plus  ou  moins, 
grande  des  jours  et  des  nuits  dans  les  divers  pays 
de  la  terre  ;  sur  la  différence  des  ombres  ;  sur  le 
jour  de  six  mois  ,  et  sur  la  nuit  d'égale  durée  , 
qui  ont  lieu  aux  deux  poîes,  sur  les  climats  qui 
partageât  le  globe  ,  et  sur  les  positions  respectives 
de  chaque  pays.  ' 

Le  cinquième  livre  traite  des  éclipses  de  soleil 
et  de  lune.  Le  poëte  réfute  le  prétendu  pouvoir 
du  charjue  magique  ,  par  lequel  ies  anciens  se  van- 
toient  d'attirer  les  astres  sur  la  teire  ;  il  rejette 
aussi  les  rêves  des  asirologues  qui  s'uienoient  que 
ces  éclipses  présageoietit  la  peste  ,  la  famine  ,  et 
d'autres  calamités  semblables.  Il  blâme  la  crainte 
superstitieuse  doat  ces  pliénornenes  frappoient  les 
esprits  ;  et  par  une  figure  hardie  ,  il  introduit  un 
soldat  Gaulois  ,  ir.struit ,  qui  servoit  dans  les  armées 
Romaines  ,  et  qui  rassure  les  Romains  effrayés  d'une 
éclipse^  en  leur  en  expliquant  la  cause  ,  et  leur  prou- 
vant ,  d'une  manière  sensible ,  que  c'étoit  un  effet 
purement  naturel,  qui  ne  pouvoit  avoir  aucune  ior 
iluence  sur  l'événement  du  combat. 

Descripiloii  de  la  J'^oie  Lactée, 

«c  Nec  te  ■pvffiteream,  velerum  celeborrima  vatiirtt 
d:>  Laciea  carrainibus  via  ,  lato   limite  cœlum 
»  Quas  décoras,  dirimisque  (?t  sera  nocte   refulges^ 
3j  Inciirrisqne  ocnlis  ,   loù  cl  speciabilis   orLi 
5)  Luce   nileç  gralâ  ,  quolies  itinuLilus  acr 
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>'  MiLùt  iiioirensos  cœll  ad  palalia  visur.; 

3>  Et  quia  conspiiico  iacili!?  candare  noiari  es  , 

>»  Lactca  nomen  liabes  :  vel  qtiod  (  nisi  fabula  priscit 

»  Vatibus  imposuit  )  de  magnœ  lacteus  humor 

j-!  Ubere  Juiionis  fasus   transver^a  per   astra 

3)  Cœrulcum  infecit  candend  limite  cœlum. 

j»  SuTit  qnibus  ad  supei'os  et  magiii  tecta  Tonantis 

j)  HAc  iter  es'^e  placet  :  sunt  qui  jam  corpore  functis 

33  Manibus  hic  sedem  credant  l'estare  beatis, 

»>  Curarum  expertes  ubî  ,  secariqne  laborum 

33  Perpetuuin  degmt,  ceu  d-i ,  féliciter  œvum. 

3>  Ncc  desunt,  Pliaeiontei?  vostigia  flanimîe 

»  Qui  credant  retiuere  polam,   ciim  dsvius  asis 

»  Phœbcus  rectore   novo,  propè  im?nia  mundi 

»  Diruit  ,  cetlierios  Fiairiînâ  pop  filante  pejiates. 

33  Nec  qui,   principio   renim   ciim  fir-gorct  autor 

«  Parlibus  è  variis  orbera  coeunte  cjronâ  , 

»>  Hinc  atque  liinc  ccrli  sunnnis  in  partibus  oras 

33  Commissas  ,  teiuiisse  no.-is  ,  ut  scilicet  orbis 

»  Hâc  velat  extremà  maneat  compage  cioatrix» 

»>  At  quibus  occultas  rerum  perquirere  causas 

33  Cura  fuit  ,  maltas  magno  sine  lumine  stellas 

>j  Exiguas  creduMt  collatâ  lace  nitorem 

>j  Gignere  ,  sod  qualem  vel  sera  crepuscula  reddunt , 

}y  Vel  cuni  venturo  pallescuiit   sidcra   Plia-bo  >),    L.   lil, 
V,  383-411. 

f(  Pourrois  -  je  lo   passer   sous    silence  ,   A   \'^oie 

*>  Lactée!  toi  que  les  anciens   poéies  ont  tant  ct;- 

33  lébrée  diins  leurs  chants  ]  toi  qui  partages  lo  ciel 

ï>  par  ta  large    ceinture  ,    et  qui  on    fais  un    des 

»  plus  beaux  oraemeiis  !  Tu  brilles  au  scia  de  la 
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»  nuit ,  et  sensible  à  tout  l'univers  ,  tu  frappes  ïe« 
î)  yeux  des  mortels  ;  tu  répands  ta  douce  lumie- 
»  re  ,    toutes    les  fois  que  l'air  sans  nuage  ,  nous 
35  laisse   librejnent   porter    nos    regards   jusqu'à  la 
w  voiite    céleste.    Cette    blancheur    éclatante    qui 
35  te  fait    si  aisément  remarquer  ,    t'a  fait  donner 
S)  le  nom  de  Voie  Lactée  :  soit  (  si  la  fable  n'en 
33  a  point  iînposé  aux  anciens  poètes  )  ,  parce  que 
3)  des  iroultes  de  lait,  tombées  du  sein  de  Junon, 
3)  coulèrent    oljliqiieraent  à   travers  les  astres  ,    et 
3)  tracèrent  sur   l'azur    des  cieux ,    cette  bande  si 
3)  remarquable  par  sa  blancheur  :  soit  ,  selon  d'au- 
Y)  très,  parce  que  c'est  le  chemin  qui  con.iuit  à  la 
33  demeure  des  Dieux  ,  et  au  palais  du  maître  du 
>3  tonnerre.    Il    en    est    qui   croient   que    c'est    le 
3)  séjour   qu'habitent  les  mânes  des  auies  heureu- 
33  ses  ;  que    là ,    exemptes    de   tout   travail  ,    libres 
33  de  tout  souci  ,  elles  vivent,  comme  les  Dieux, 
3>  dans    -une     éternelle    félicité.    D'autres    veulent 
33  que     le     pôle     conserve    encore   des    tracer  de 
33  Fincendie     allumé     par     Phaëton  ,      lorsque    le 
33  char  de  Phébus  ,  écarté    de    sa    route ,   par    ca 
33  conducteur  novice  ,  livra  en  proie  aux  flaunnes  , 
xj  les  demeures  célesies  ,  ei  manqua  d'embraser  tout 
■0  l'uuivers.    Il  y  en  a   qui  prétendent  que  lorsque 
■^^  Dieu  créa  le    monde  ,  et  en  assembla  les  diffc- 
33  rentes  parties  ,  lorsqu'il  réunit  ses  flancs  immen- 
.>3  ses  ,  les  exlréniiiés  du  ciel,  en  se  liant   l'une  à 
a)  l'autre,  laissèrent  enti 'elles,  ime  espèce  de  su- 
:y  ture  ,   CL  comme  une    cicatrice   toujours  subsis- 
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S-.  tante  ,  qui  marque  le  point  de  réunion  de  tou- 
>j  tes  ces  parties.  Mais  ceux  qui  se  sont  occupés 
îj  de  rechercher  les  causes  secrètes  des  phénome- 
■>i  nés  célestes ,  croient  que  cette  bande  est  pro- 
'5  duite  par  un  amas  de  petites  étoiles  contigues  , 
«  dont  les  clartés  réunies  forment  cette  blancheur 
«  lumineuse  ,  semblable  à  celle  que  donne  le  cré- 
)i  puscule  ,  ou  à  cette  foible  lumière  ,  que  con- 
3)  servent  encore  les  astres  ,  lorsqu'ils  pâlissent  à 
«  l'approche  de   Phébus  ". 

Les  Eclipses  de  Boscowich. 

M.    "Boscowich  ,    né    à    Raguse    en    Dalmatie , 
•est     beaucoup     plus    connu    comme    astronome, 
que    comme    poète.    Il    a    fait    plusieurs    ouvra- 
ges  d'astronomie    qui    lui  ont   acquis    une    grande 
réputation.    Il  vint  en  France  ,    où   Louis   XV   le 
fixa  ,  en  l'attachant  à  la  marine  en  qualité  de  di- 
recteur  d'optique.    Il  a   composé    un  poème  latin 
sur  les  éclipses  ,  qui  a  été  traduit   en  françois  pur 
M.  Barruel  ,  sous  les  yeux  même  de  l'auteur  ,   et 
imprimé  en  1779  ,  avec  le  texte  latin  et  des  notes 
très-instructives.  Ce  poème  assure  à  M.  Boscowich 
un  rang  très-distingué  parmi  les  poètes  latins  mo- 
dernes.   L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  l'objet  par- 
ticulier qu'il  avoit  à  traiter  :    les   éclipses    de  so- 
leil et  de  lune  ;  il  y  a  fait  entrer  une  grande  partie 
des  connoissances  que  l'astronomie  embrasse.   Les 
vérités  les   plus  abstraites   de   cette  science  y  sont 
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exposées  de  la  manière  la  plus  agréable ,  revêtues 
d'images  riantes,  et  de  tous  les  ornemens  dont  le 
sujet  éteit  susceptible.  La  traduction  écrite  en 
prose  poétique  ,  demandoit  un  savant  qui  joignit 
aux  connoissances  astronomiques  ,  un  vif  sentiment 
des  beautés  delà  poésie;  et  M.  Barruel  possédoit 
cette  double  qualité  ,  de  manière  à  n'avoir  rien  laissé 
à  désirer. 

Le  poème  est  divisé  en  six  chants  ,  dont  le  pre- 
mier ,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même  ,  est  une 
espèce  d'abrégé  d'astronomie  qui  fait  connoître  la 
situation  des  astres  et  leurs  mouvemens  ;  qui  donne 
la  description  des  douzes  signes  du  Zodiaque  ,  et 
une  idée  sommaire  des  cercles  que  les  planètes 
parcourent  ;  l'inégalité  du  mouvement  des  comè- 
tes ;  la  situation  de  la  lune  et  ses  diverses  appa- 
rences ;  le  mouvement  commun  du  ciel  et  des  as- 
tres y  est  exposé  selon  les  systèmes  de  Copernic 
et  de  Tycho-Brahé  ,  où  les  apparences  sont  les 
mêmes.  Effets  de  ce  mouvement  ;  description  des 
saisons  ,  ellipses  des  planètes  ,  loix  de  Kepler.  Les 
comètes ,  malgré  la  grande  irrégularité  de  leur 
mouvement,  sont  assujetties  aux  mêmes  loix  que 
les  planètes.  Progressions,  stations  et  rétrograda- 
tions de  celles-ci.  Variations  des  comètes.  Les  sa- 
tellites des  planètes  ,  soumises  comme  elles  aux 
Joix  de  Kepler  ;  la  lune  assujettie  aussi  aux  loix 
générales  ;  ses  révolutions  ,  ses  nœuds  ,  leur  décli- 
naison à  l'écliptique  ;  ses  perturbations.  Le  poète 
explique  l'attraction  générale  et  mutuelle  de  tous 
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ies  corps  et  de  toutes  les  planètes  ;  elle  est  la 
cause  des  inégalités  de  la  lune.  Phases  de  cotte 
planète;  épisode  sur  les  phénomènes  que  Promé- 
thée  dut  apperçevoir  ,  lors  de  son  voyage  dans  les 
cieux  ,  que  l'auteur  suppose  avoir  été  fait  pendant  la 
nouvelle  lune. 

Le  premier  chant  n'a  présenté  ,  pour  ainsi  dire  , 
que  les  matériaux  du  sujet.  Le  poète  ,  dans  le  se- 
cond ,  entre  en  matière  ,  et  commence  par  les 
éclipses  de  soleil.  Lors  même  que  cet  astre  est 
entièrement  éclipsé  ,  il  ne  perd  point  sa  lumière 
et  lance  toujours  ses  rayons.  L'auteur  en  apporte 
plusieurs  preuves  ;  et  recherche  ensuite  quel  est 
l'objet  intermédiaire  qui  le  couvre.  Après  avoir 
montré  que  ce  ne  peut  être  ni  les  étoiles  fixes  , 
ni  les  planètes  de  Saturne  ,  de  .Tnpiter  ,  de  Mars,  etc. 
ni  même  les  comètes  ,  il  en  conclut  qu'il  ne  reste 
donc  que  la  lune  qui  puisse  eu  être  la  cause  ;  et 
c'est  en  se  plaçant  à  la  lin  de  son  mois  entre  le 
soleil  et  .la  terre,  qu'elle  les  produit.  Il  passe  en- 
suite aux  divers  pliénomen'is  qui  prouvent  que  les 
echpses  viennent  de  l'interposition  de  la  lune  ;  et 
après  avoir  parlé  des  éclipses  des  étoiles  fixes  , 
par  les  planètes,  de  celles  des  planètes  les  unes 
par  les  autres  ,  et  de  celles  que  les  satclUtes  font 
éprouver  à  leurs  planètes  ,  M.  Bosco wich  termine 
ce  chant  par  un  épisode  sur  l'incommodité  de  la 
pompe  des  Cours  ,  et  sur  le  bonheur  de  la  vie  cham- 
pêtre. 

Le  troisième  chant  traite  des  éclipses  de  lune. 
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Cette  planète  ,  quand  elle  est  éclipsée  ,  ne  con- 
serve pas ,  comme  le  soleil ,  sa  lumière.  La  terre  , 
en  la  couvrant  de  son  ombre  ,  l'en  prive  entière- 
ment. Nombre  des  éclipses  qu'il  peut  y  avoir  cha- 
que année;  mouvement  et  période  des  points  éclip- 
tiques.  Différence  entre  les  éclipses  de  soleil  et 
celles  de  lune.  Tous  les  phénomènes  de  celles-ci 
sont  les  mêmes  ,  et  ont  lien  dans  les  mêmes  temps 
pour  tous  les  peuples  du  même  hémisphère  ;  il 
n'en  est  pas  ainsi  des  éclipses  de  soleil.  Phases 
des  éclipses  de  lune  ;  leur  utilité  pour  déterminer 
les  longitudes  et  les  latitudes  ;  les  éclipses  de  Ju- 
piter ,  plus  propres  encore  à  cette  détermination  , 
parce  qu'elles  sont  plus  fréquentes  ;  erreurs  des 
anciens  philosophes  sur  les  causes  des  éclipses* 
Frayeur  superstitieuse  qu'elles  leur  causoient.  Epi- 
sode sur  Téclipse  qui  eut  lieu  à  la  mort  de  J.  C 
Le  quatrième  chant  a  pour  objet  les  phénomé-' 
nés  qui  accompagnent  les  éclipses  de  soleil  ;  comme 
la  pâleur  du  cïépuscule  ,  l'apparition  des  astres 
les  plus  brillans ,  et  la  lumière  dont  le  soleil  est 
alors  environné.  Exposition  des  différentes  causes 
qu'on  assigne  à  ces  apparences.  L'auteur  les  ré- 
fute et  y  substitue  une  autre  opinion  ;  il  suppose 
un  fluide  homogène  répandu  sur  toute  la  lune  ,  à 
travers  lequel, on  apperçoit  le  fond  par  les  rayons 
réfractés.  Les  étoiles  paroissent  dans  les  éclipses 
totales  ,  parce  qu'alors  le  soleil  est  caché  ,  même 
aux  parties  de  l'athmosphere  qui  se  trouvent  au- 
,  tour  de  nous  ,  et  à   toute  la    surface    de    la  terre 
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qui  nous  environne.  Desciiplion  de  l'Observatoire 
de  Paris  ,  et  des  instrumons  astronomiques  qui  y 
sont  en  grand  nombre.  L'auteur  rend  raison  des 
phénomènes  que  présentent  les  éclipses  de  soleil , 
suivant  leur  plus  ou  moins  de  grandeur  ;  épisode 
sur  l'Ascension  de  J.  G.  ;  jour  auquel  il  lécitoit  ce 
chant  à  l'Académie  des  Arcades  à  Rome. 

Dans  le  cinquième  chant  ,  l'auteur  expose  les 
divers  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  les  éclipses 
de  lune  ;  celui  de  la  Pénombre  qui  précède  l'om- 
bre et  la  suit  ;  cause  de  cette  pénonibre  ,  et  ex[)li- 
cation  de  ses  effets.  C'est  d'elle  que  vient  celte 
pâleur  qui  paroit  sur  le  disque  de  lu  lune  avant 
l'éclipsé.  Digression  sur  la  mort  d'A^rchimede  ,  tué 
par  un  soldat  ,  lorsqu'il  traçoit  des  ilgures  de  géo- 
métrie pendant  le  siège  de  Svracuse.  Durée  ordi- 
naire de  l'échpse  totale  de  lune  ;  depuis  le  com- 
mencement de  la  pénombre  ,  jusqu'au  moment  où 
elle  en  est  entièrement  sortie  ,  il  s'écoule  près  dô 
six  heures.  Ce  temps  vaiie  dans  certaines  circons- 
tances indiquées  par  l'auteur.  Cause  de  la  lu- 
mière qui  reste  sur  la  lune  ,  quand  elle  est  dans 
l'ombre.  Explication  détaillée  de  la  théorie  et  des 
causes  de  la  réfraction  de  la  lumière  ,  et  de  ses 
phénomènes.  Quelque  temps  après  l'immersion  to- 
tale ,  la  lumière  de  la  lune  commence  à  s'augmen- 
ter de  beaucoup  ;  souvent  au  milieu  de  l'éclipsé , 
elle  devient  si  claire  ,  qu'on  peut  même  distinguer 
ses  taches  ;  quelquefois  la  lune  s'obscurcit  au  point 
d'être  absolument  invisible.   Episode  sur  un  ora^« 
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affreux  éprouvé  j^ar  l'aiiteur  ,  et  sur  un  déborcle- 
jnent  du  ïibie  ,  qui  mit  en  danger  .sa  vie  ,  et  celle 
de  plusieurs  autres  peisounes  ,  pendant  qu'il  pre^ 
noit  la  mesure  d'un  degré  du  Méridien  entre  Rome 
€t  Jîimiai. 

Le  sujf^t  du  sixième   et  dernier    chant  est  celte 
couleur  rouge  doat  la  lune  éclipsée  est  ordinaire- 
ment teinte.     Il   commence   par   une   invocation  à 
INewton,  suivie    d'une    es[»ece  d'h,  mne  qui    con- 
tient  presque  I  ou  les  les  dc'couvertes  de  ce  philo- 
sophe.    La    réirriction    des  rayons    dans   l'athmos- 
phere  terrestre    est   la  première  des  deux   causes 
qui  font  ror.gir  la  lune  pendant  l'éclipsé  ;  mais  elle 
ii'est    pas    la  principale.    Une  deiixiejue  cause  qui 
indue  davantage  sur   cette  rougeur  ,  consiste  dans 
les  alternatives    d'un  ]>assage    pdus   facile  et  d'une 
réllexion    plus  aisée  qu'acqiiieit    chaque   j^arlicuîe 
de  lumière  ,  en  s'avaueant  dans  un  milieu  homogè- 
ne.  L'auteur  expose  les  diver.ses   causes  qu'on  as- 
signe   à  l'aUernative  de    ces  deux    ]  ropriélés.    La 
théorie  d..s  couleurs  ,  de  leurs  variétés  et  de  leurs 
changemens   dans   jtlusieurs  corps  y  est   très-bien 
développée.   Outre  ces  (\euy>.  dis[)ositions  alternati- 
ves de  lumière  ,  la  rougeur  (ie  la  lune  dépend  en- 
core de  la  natui-e  de  l'athmosphere  terrestre  que 
les    rayons  traversent.    Un    épisode  mythologique 
sur  la  cause  de  cette  rougeiir  ,  dans  laquelle  l'au- 
teur suppose  que  Diane  ,  fiere  de  sa  beauté  ,  quand 
e  le  est  dans  son  plein  ,  insulte  Vesta  ou  la  Terre, 
qui,  pour  se  venger,  lui  dérobe  k  lumière  du  soleil» 
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et  que  Diane  ,  clans  son  dépit,  se  couvre  de  rou- 
geur et  s'ensanglante  elle-même  ;  cet  épisode  ,  dis-je, 
termine  le  poëme.  Il  est  trop  long  pour  le  citer 
en  entier;  j'en  rapporterai  seulement  la  Ctn  ,  où 
Vesta  ,  après  avoir  reproché  à  Phébé  sa  £erté,  vient 
la  couvrir  de  son  ombre. 

«  Hacc  efFata  locum  capit,  et  quà  pompa  superbo 
3>  Progreditur  curru  ,  nigrantem  corpore  vasto 
'jî  Protendit  conum  ,  £C  teneLras  affundit  opaca-. 
3j  Continua  Drvadesque  Deas,  nain  jue  ordine  longo 
3>  Antevolant,  dncunlque  clioros  ,  et  Oreadas,  uniWa 
}j  Occupât   aUonilas  tristis  ,  pallentiaque   ora 
»  Inficit ,  et  densis  confundit  fu^da  tenebris. 
35  Prospicit ,  et  casu  comiium.  turbalur  acerbo 
i}  C\nlliia,  cum  subilus  trépidas  radiaiitia  pallor 
3)   Ora  notât,  vultuque  omnis  décor  ille  venusfis 
9>  Dépérit ,  atqne  atrâ  primus  jam.  se  imbait  urabrà 
3>  Frontis  apex  ,  toto  squalet  jam  corpore  diva  ; 
>)   Atrali  squalent  bijugl  ,    subilasque  tenebras , 
3>  Incerlumque  liorrent  callem. ,  currum.que»raeutem 
3j  Arrecds  c^rvice  comis  per  dévia  raptant. 
3j   Hea  !  quid  agat  jam  sola  ?  Metu  nara  prodnùs  omues 
j>  Monlanœ  ,  neinorumque  Deas  ,  se  praîpete  cursa 
}>    Praripuere  :  atrâ  currum  quo  fleclat  in  umbrâ  ? 
3)  Frater  ,  ades  ,  clamât  :  misera  succurre  soruri  : 

»  Fraler  abest ,  longèque  aliâ  regioue  vagalur 
33  Immemor.   Aspectum  tanti  interjecta  doljrls 
3j  Hoslis  data  negat,  questusque  eludit  inanes. 
»>  Ergo  ira  succensa  gravi,  et  furibunda  nigrantes 
V  Impeiit  ungue  geuas,  teneros  petit  un^^ue  lacertos^ 
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?)   Ungue  sinus  :  deiiso  exuiidans  è  vulnere  saiigiiis 
7)  Proinica',  et   tulo  latè    se    corpove   fundit  yj.    Liv,  VI. 
in  fine. 

«  A  ces  mors  Vesta  se  hâte  d'occuper  la  plac» 
»  fatale  à  sa  snpcrl)e  ënnile.  A  l'instant  elle  dé- 
3;  ploie  le  voile  immense  (ie  ses  ombies  ;  elle  cou- 
»  vre  d'épaisses  ténèbres  ces  lieux  où  le  cortège 
«  pompeux  de  Phébé  s'avance  en  triomphe.  Aussi- 
w  tôt  les  ombres  s'étendent  sur  le  cliœur  des  Drya- 
ï3  des  et  des  Oréarles  ,  dont  la  foule  nombreuse  de- 
«  vance  le  char  de  Phébé.  Une  sombre  pâleur  s'est 
33  emparée  d'elles  ;  d'affreuses  ténèbres  confondent 
3)  leur  marche  :  déjà  le  désastre  de  ses  compa- 
«  gnes  a  remjdi  la  Déesse  de  trouble  et  d'ef- 
3>  froi  ;  déjà  elle  voit  elle-même  pâlir  son  éclat; 
3)  sa  beauté  se  dissipe  ,  le  premier  limbe  de  son 
3)  orbe  s'enfonce  dans  les  ombres  ,  déjà  les  téne- 
33  bres  l'ont  couvert  tout  entier.  Ses  coursiers  ef- 
3)  frayés  se  détournent  d'une  route  sul)itement  obs- 
3)  curcie.  La  crainte  et  l'horreur  hérissent  leur 
33  crinière  ,  ils  s'égarent  au  loin ,  et  roulent  leur 
3)  char  dans  des  sentiers  inconnus.  Plélas  !  quelle 
33  ressource  reste  dans  ce  moment  à  la  triste  Pliébé  ? 
33  Une  fuite  précipitée  lui  ravit  ses  compagnes  ché- 
3)  ries.  Quel  sentier  suivra-t-elle  au  milieu  des  som- 
33  bres  i<''nebres  ?  Secours  ,  ô  mon  frère  ,  s'est-elle 
33  écriée  ,  secours  ,  ô  Phébus,  ta  sœur  infortunée.... 
33  Mais  son  frère  éloigné  erre  dans  des  régions 
33  opposée».  Une  ennemie  cruelle  a  placé  devant 
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>>  Phébiis  la  masse  opaque  ne  son  orlie.  Il  ne  pent 
»  ni  entendre  les  cris  de  sa  sœur  ,  ni  être  le  téinoin 
«  de  sa  situation.  Enfin  la  D<)esse  opprimée  so 
«  livre  à  sa  colère  et  au  désespoir  j  furieuse  elle 
»  déchire  de  ses  propres  mains  ,  et  son  front  et 
33  son  sein.  Le  sang  qui  ruisselle  de  ses  plaies^ 
3)  rejaillit  sur  ses  membres  ,  et  bientôt  tout  son 
«  corps  est  rougi  de  ces  flots  ensanglantés  w.  Trad. 
de  M.   Barruel. 

Dans  un  recueil  de  poésies  latines  ,  intitulé  Poe- 
mata  Didascalica  ,  poèmes  didacti<jues  ,  imprimé 
en  1749  .  on  trouve  quatre  poèmes  sur  l'Astrono- 
mie. L'un  a  pour  sujet  le  monde  de  Descartes  ; 
l'autre  traite  des  Comètes  ;  le  troisième  de  l'Arc- 
en-ciel  ,  et  le  quatrième  de  l'Aurore  boréale.  Le 
premier  est  du  Père  Le  Coedic  ,  Jésuite ,  le  second 
du  Père  Souciet ,  aussi  Jésuite  ,  et  les  deux  au- 
tres du  Père  Nocetti ,  Italien  ,  de  la  même  société. 
Ces  quatre  petits  poèmes  sont  d'une  élégance  et 
d'une  pureté  de  style  peu  communes;  les  objets  qui 
semblent  les  plus  rebelles  aux  charmes  de  la  poésie 
y  sont  présentés  sous  les  images  les  plus  brillantes  , 
sous  les  notions  les  plus  agréables  ;  le  savoir  y  perd 
ce  qu'il  a  d'épineux  et  d'abstrait,  pour  ne  laisser 
sentir  que  les  finesses  du  goût  qui  les  a  inspirés. 
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Le  MoJide  de  Descartes  ,  par  le  /\  Le  Cuedlc  (i). 

Le  poète  suppose  qu'il  s'éloit  enuormi  dans  lui 
bois  épais  ,  lorsque  toiit-à-coiip  il  est  emporté  par 
113  vent  impétueux  dans  les  climats  placés  de  la 
Xiaponie,  et  conduit  à  un  antre  obscur,  d'où  il 
descend  dans  un  inonde  semblable  an  nôtre.  Pen- 
dant qu'il  le  parcourt ,  il  ap}ier<;oit  un  grand  et 
magnifique  palais,  dont  le  faùe  se  perd  dans  les 
nues.  Près  de-là  il  voit  un  homme  d'une  ligure  vé- 
nérabîe  ,  qu'il  se  souvient  d'avoir  connu  autrefois. 
C'est  le  Père  Mersenne  qni  lui  apprend  que  i'ame 
<]e  Descartes  habite  dans  ces  lieux  ;  que  lorscju'il 
avoic  quitté  la  Suéde  ,  il  s'éioit  retiré  sous  terre  , 
et,  y  avoit  construit  un  nouveau  monde,  où  il 
s'occupoit ,  dans  un  grand  calme  ,  à  sonder  les 
secrets  de  la  nature.  Mersenne  conduit  le  poète 
près  du  palais  ;  au  deliors  une  foule  de  jeunes  disci- 
ples de  Descaries  partageoient  leur  temps  en  diffé- 
rentes sortes  d'exercices;  quelques-uns  ,  entr'autres  , 
"vérifioient  par  des  expériences  les  sept  règles  du 
mouvement  que  le  poète  développe. 

Il  s'approche  des  portes  ,  et  voit  ati  vestibule 
la  nouveauté  ,  qui  cherche  à  attirer  h  elle  les 
nouveaux  venus.  Un  peu  plus  avant  étoit  la  Géo- 
îiiétrie  ,    un    compas    à    la    main  ,    et    de  lautre 

(i)  IxTiprimé   ù  Pac'.s  rn  1749^ 


DES    POEMES   GRECS,    etc.     %« 

côté  l'Algèbre  qui  îr.'iroil:  «les  Hgnies  sur  le  sable. 
Il  entre  dans  une  vaste  cour  ,  on  \u\  t^'tand  nom- 
bre dé  ydiilohophes  Eiisoit  divers  anlomates  ,  dont 
le  [loéte  décrit  les  figures  et  les  monveniens.  De-là 
il  passe  dans  une  auTre  cour  inoias  £:i'an  le  ,  où  l'on, 
faisoit  des  démonstrations  anatomirriies:  après  quoi 
il  j>éaetre  dans  les  salles  intérieures  ,  et  y  voit 
Pascal ,  avec  li'autres  savans  ,  ex;>Kquer  les  principes 
de  Descartes  ,  et  ses  découvertes  sur  îa  pesanteur 
de  l'air. 

Après  avoir  parcouru  arec  son  guide  ,  toutes; 
les  salies  d'en-bas  ,  ils  montent  ensemble  au  himt 
du  palais  ;  ils  j  trouvent  Desc«rtes  enseveli  dans 
une  profonde  mikiitation.  Mersenne  lui  présente 
le  Père  Le  C;">edic  ,  comme  un  zélé  partisan  de 
son  sv'stérne  ,  qui  peut  lui  apprendre  eu  quel  état 
est  sa  secte  sur  la  te-rre  ,  quels  sont  ses  partisans 
et  ses  adversaires.  Le  poète  lui  dit  que  la  natiom 
franroise  l'honore  singulièrement  ;  que  dans  tous 
les  états  il  a  des  défenseurs  zélés  de  son  système; 
miiis  qu'il  a  aussi  des  adver.saircs  qjii  l'accusent  , 
non  j)as  précisément  de  mépris  pour  la  divinité  ^ 
mais  d'une  nouveauté  suspecte  J  qui  lui  reproclionC 
de  se  vanter  d'avoir  dévoilé  les  secrets  de  la  na- 
J-iire  ,  tandis  qu'il  ne  fait  qu'ajouter  de  nouvelles  té^ 
Hebies  à  ce  qu'ils  avoient  diïyi  d'obscur.  A  ces- 
imputations  et  à  quelques  autres  ,  Descartes  répond 
qu'il  s'est  attendu  à  ce  d(';cliaînement  des  partisans 
des  anciens.  Mais  qu'il  est  assuré  de  triompher  de 
reavie  dans  la  postérité.   Il  lui  dit  qu'il  va  lui  au-^ 
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noncer  les  destinées  futures  de  sa  secte  ,  après  qu'il 
lui  aura  ôté  de  l'esprit  les  opinions  vulgaires  ,  et 
les  vains  enseignemens  du  Lycée.  Aussi-tôt  il  lui 
fait  prendre  une  liqueur  qui  efface  toutes  ses  an- 
ciennes idées  ,  et  remplit  son  ame  d'une  vigueur 
nouvelle.  ..i,.    r     .'■ . 

Alors  Descartes  lui  explique  sa  triple  matière 
répandue  dans  up  espace  iulini  :  la  matière  sub- 
tile ,  la  matière  .globuleuse  et  la  matière  striate. 
Dieu  a  formé  de  cette  triple  matière  tous  les  dif- 
férens  êtres.  Les  étoiles  ont  été  faites  de  la  ma- 
tière striate.  Au  milieu  d'elles  est  le  soleil,  dont 
le  globe  immense,  pur  et  sans  tarlie  ,  fait_,  par 
son  mouvement  de  rotation  ,  rouler  autour  de 
lui  les  planètes  dans  des  tourbillons  différens.  Le 
soleil  donc  ne  tourxie  point ,  comme  l'a  cru  Pto- 
lémée  ;  il  est  fixé  au  centre  <iu  système  planétaire, 
et  fait  décrire  aux  planètes  des  cercles  inégasix. 
Hors  du  tourbillon  solaire  ,  sont  les  étoiles  fixes 
qui  brillent  d'une  lumière  propre.  Pour  observer 
le  mouA'emeut  des  astres  ,  on  emprunte  le  secours 
des  lunettes. 

Le  poète  en  fait  usage ,  et  exprime  sa  surprise , 
lorsque,  par  ^  jnoyen,  il  découvre  des  objets  si 
nouveaux  pour  lui;  il  parcourt  tons  les  phéuome' 
Ties  qu'il  apperçoit;  le  cours  des  planètes  dans  l'é- 
cliptique  ,  la  rotation  du  soleil ,  les  éclipses  de 
lune,  etc.  Il  apprend  ensuite  quel  est  le  ••pou- 
voir de  l'aimant  sur  le  fer  ;  la  cause  des  trembîe- 
xneus  de  terre ,    etc.     Celle  des    vents  irapéttteux 
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qui  agirent  la  lerre  et  les  mers  ,  de  la  foudre  ,  du 
tonnerre  et  des  autres  météores  de  ce  genre.  Il 
voit  cette  source  inépuisable  de  lumière  que  le 
soleil  envoie  sur  la  terre  ;  l'action  de  cette  lumière 
sur  nos  organes  ,  le  méclianisme  de  la  vision  ,  la 
théorie  des  couleurs  ,  leius  différences ,  et  l'or- 
dre constant  dans  lequel  elles  se  montrent.  Il  ex- 
pose la  formation  des  taches  qui  paroissent  sur  le 
soleil,  et  teiiuine  son  poëme  par  une  liction,  où  il 
suppose  qu'Apollon  le  fait  monter  sur  Pégase  qui  le 
reporte  au  séjour  de  la  terre. 

Formation  des  divers  inétèorcs. 

«c  Tune  etiam  di  Jici  rjiio  magnes  robore  ferriim 
>'  Pertrahat  :  unde  tremor  terriB  ,  qiiid  numat  ignam  : 
»   Qiiâ  rivi,   Hqiiidkjue  Huant   ab  origine    fontes; 
»   Atqne   molalloi-um  spolils  ditescat  avanis. 
M   Quid  faciat  salsos  nuctiis  ,  crassosque  vaporss  : 
n  Unde  levps  tanio  spirent  cuni  murmure  vend 
j>   Arra  per  vacuum  ,eL  pelago  dominsntur  ap^rto  : 
})   Quid  cogat  nid)es  ,  quâ  vi  solvantur  in  iinbrem  ; 
»  Et   matutino  tinganlnr  gramina  rore  : 
j>  Unde   cometarum  crines   :  cur    lucidus   fetber 
5>  Intonet,  et  fulmen  ,  diruptis  nubibus  ,  imas 
Dj  Terrificct  terras  ,  et  montes  proruat  altos  : 
}7    Quid  facial  frigus  ,  varias  cur  grando  figuras 
jj  Induat  :   inniimerosqme  adverso  sole   colores 
5>  ISlubilu  concipiant ,  referantque  parem.  n;miila  soîom. 
»  Sed  necpie  veutorum  palriam ,  tristesfjue  comelas , 
»  Kiniborumque  globos  ,  librataque  nubila  tanlùm 
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»  Prospectare  juvat ,  quantum,  c  îg  losc^r^  soleia  , 
j>  j^lernosque  almue   luc:s  deprt'iidjre  fonies  3;.  Tuni.  I^ 
p.    C-j^   68.. 

«Là,  j'ijppris  aussi,  avec  qu.  Ile  force  raimant 
3)  attire  le  1er  d'où  viennent  les  tremblemens  de 
«  terre  ;  ce  qui  sert  d'aliment  à  ses  feux  :  quelle 
ï)  est  l'origine  des  rivier»  s  ei:  des  fontaines  ,  et 
r>  comn^.ent  l'avare  s'enrichit  des  dépouilN^s  des 
■>•>  métaux  :  ce  q  si  rend  saif'-i  les  flots  de  la  mer;. 
»  ce  qui  forme  les  exhalaisons  épaisses  qui  s'é!e- 
M  vent  dans  son  sein  :  (i'où  n.iibsent  ces  vents  im- 
5)  p/tuenx  qui  soufllent  dans  les  air.s  ave€  Hn  vio- 
5j  lent  murmure  ,  et  qui  se  décliaiueut  sur  les  vastes 
j>  plaines  des  mers  :  quelle  force  rassem'ole  les 
3)  nuages  ,  les  fait  se  résoudre  eu  pliiin  ,  et  alueuve 
»)  les  lieibcs  de  la  rosée  du  matin.  D'où  vient  la 
■>■>  chevelure  qui  environne  les  comètes  :  pourquoi 
y>  le  tonnerre  gronde  dans  le  sein  lumineux  de 
»  l'élher  :  jiourquoi  la  foudre  ,  fendant  les  nues  ^ 
->•>  porle  l'épouvante  sur  la  terre  ,  et  frappe  les  plus 
■»  hautes  montagnes.  Ce  qui  produit  le  froid  ;  ce 
■^  qui  fait  prendje  à  la  grêle  des  formes  si  dilTé- 
73  renies  :  pourquoi  les  nuages  opposés  au  soleil, 
33  se  peignent  de  couleurs  innombrables  ,  et  nous 
»  monîrent  quelquefois  un  nouveau  soleil  ,  tout 
35  semblable  au  premier.  Mais  j'avois  bien  moins  de 
»  plaisir  à  considérer  la  i»aLrie  des  vents  ,  les  tris- 
33  tes  comètes  ,  les  pluies  orageuses  et  les  nuages 
X'  tful  se  b.i.Uacetvt  dans  les  airs  ,  qu'à  contempler  i© 
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«   soleil,  quk  connoître  les  sources  éternelles  de  sa 
ij  féconde  Imiiiere  >'. 

I^es  Comètes  Ju  P.   Souciet  (i). 

Le  poëte  distingue  deux  sortes  de  Comètes;  les^ 
unes  placées  dans  la  région  des  astres  fixes  ,  les 
autres,  dans  la  région  sublunaire;  leur  nature  et 
]<^ur  ligure  dilTerent  ,  comme  leur  position.  Il  rap- 
porte les  opinions  des  anciens  sur  la  nature  de  ces 
astres ,  et  les  réfute.  Il  ex;:îose  assez  au  loner  le 
srstéme  de  Descartes  ,  qni  suppose  les  astres  dans 
un  état  de  guerre  contiauelle,  d'où  il  résulte  qu'une 
étoile  brillante  devient  quelquefois  wne  triste  co- 
juete.  Opinion  de  Séneque  ,  qui  crovoit  la  terre 
euîourée  d'une  multitude  ialinie  de  cercles  au- 
dessus  desquels  lo  soleil  et  les  astres  font  leurs  ré- 
volutions ,  mais  autour  de  centres  différens.  Ori- 
gine  des  Comètes  terrestres  d'après  Topinion  d'Arls- 
totej  il  les  atiribuoit  à  des  exhalaisons  élevées  du 
sein  de  la  terre  ,  et  pompées  par  le  soleil  ,  quî 
s  en  nourrit  et  les  rend  ensuite  avec  usure  ,  par 
les  piviies  et  les  rosées.  Les  plus  pures  de  ces  ex- 
halaisons montent  bien  au-dessus  de  la  terre  ,  et 
])énétrées  par  la  lumière  du  soleil  qui  les  épur^ 
et  les  altéiiue  par  sa  chaleur  ,  elles  s'embrasent  eS; 


(i)  Cf  poorno  a  i\.b  ÎTnpriia;»  pour  la  première  fois  à 
Caen  ,   e  a  i  7 1  d  . 
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se  changent  en  comètes.  Variété  des  formes  sous 
lesquelles  on  les  apperçoit ,  et  qui  vienue-at  de  la 
différence  des  vapeurs  qui  les  forment  ,  ou  de  la 
manière  dont  le  soleil  les  pénètre  de  ses  rayons. 
Différentes  direcîions  des  Comètes,  dont  les  unes 
Vont  d'Orient  en  Occident,  et  les  aulres  ont  un 
mouvement  contraire.  Imï)ression  de  terreur  qu'el- 
les excitent  ;  on  les  croit  destinées  à  annoncer  aux 
hommes  les  châtimens  de  leurs  crimes.  Cependant , 
loin  d'être  toujours  des  signes  de  la  colère  cé- 
leste ,  elles  annoncent  quelquefois  les  bienfaits 
de  Dieu  ;  exemple  de  l'étoile  qui  apparut  aux 
Mages,  et  que  l'auteur  pense  avoir  pu  être  une 
Comète.  Frayeur  pusillanime  des  peuples  à  la 
Vue  d'un  de  ces  astres.  Destinée  des  comètes  ,  briè- 
veté de  leur  ajtparition.  Celles  qu'ont  produit  les 
exhalaisons  de  la  terre  ,  ne  durent  qu'autant  qu'elles 
sont  nourries  par  ces  exhalaisons  ;  après  quoi  elles 
s'éteignent  et  se  dissipent  comme  une  fuiuée.  Quel- 
quefois elles  se  précipitent  vers  la  terre  ,  avec  la 
rapidité  et  l'éclat  de  la  foudre  ;  mais  elles  n'ont 
rien  do  dangereux.  D'autres  ou  se  retirent  loin  de 
nous  ,  ou  sont  détruites  par  les  mêmes  causes  qui 
les  avoient  forjnées. 

J'ariclès  des  formes  et  des  couleurs  des  Cojnetes. 

il    Sed  neqne  quot  species  et  nomina  dicpve  versu 
S)  Est  animas  :  neque  enim  versu  comprendere  possim.. 
n  Pluriraus  iutortis  ,  tPiru  ceu  crine,  coruscat 
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t)  Ignibus ,  un  Je  omnes  nomen  traxere  Cometa'. 
ij  Ille  gerit  longae  sinuosa   volumiiia  caudee  ; 
«  Haie  spissam  credas  a  meiito  albsscere  barbara  ; 
»  Lampadis  hune  instar  nocturna;  efl'ulgere;  viilUis 
33  nie   tuos  ,  Tilan  ,  iniitatur ,  et  hic  tua,  Phœbe  , 
»  Cornua  ,  tortilibusque  aller  sprpentil)us  horret. 
5>   Qiiid  referani  visas  acies  ,  signatacpie   longo 
n  Niibila  ciivcuitu  ?  Onid  Gorgonis  ora  Medasaî  ? 
»  Qiiippe  etiain  faciès  hominiim  ,  faciesque  feramm 
>>   Apparent  ;  s;ppe  horrendus  ïiuctein  inter  et  ignem 
a  Armoriun   fragor  ,  et   confligere  nubibus   enses 
«  Audili  j   insolicisque  furens  mugitibus   œther 
n  Per  génies  humili  straverunt  corda  pavore. 
i)  Triste  mieant  rimnes  ,  sed  non  color  omuibns  idem. 
?>   Plumbeus  er.l  illis,  hitic  flaranieus  ,  a'net  s  olli  ; 
»î   Aller  sangiiineo    rubet  igné,  argentcas  alter  , 
n  Ca:rul?um  ille  refert  ,  nigrâ  hic  ferriigine  pallet, 
3j  Scilicei  ut  varia  ex  undâ  ab^imilique   vapore 
3J  Conficitur^  varlos  aut  solis  pertulit  ictus. 
3i  Nonne  vides,  ut  lii^na  focis  diversa   colorem 
j)  Diversum  reddant  ;  abies  ,  picea?qii^  nigranti 
jï  Gommistum  fumo  lenui  cum  lumine  flammam 
>)  Tollunt  :  Cicruleum  ,  sulphur  lentumque  bitumen  ; 
î)  Rubra  magis  palea  et  rubras  agit  usta  favillas. 
»>   At  pingues  olea?    contra,  et    Parnassia  laurus  , 
>j   Et  quamcumque  omnis   snccus  non   déficit  arbos  , 
»   Albescunr,  flavumque  imitantur  lampadis  ignem. 
?>   Haud  secLis  accensi  diversa  ex  mole  Goineta?  ; 
»  Quisque  suum  inducit  proprium  ,  servatquc  colorem  jj. 
T.  II,  p.  193,  194. 

«  Je  n'entreprendrai  pas  de  dire  dans  ces  vers , 
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3)  combien  il  y  a  d'espèces  de  Comètes ,  et  les 
>3  noms  qu'on'  leur  donne.  Qui  pourroit  les  ex- 
3j  primer  dans  des  vers  ?  La  plupart  brillent  de 
»  feux  entrelacés  ,  comme  une  épaisse  chevelure  * 
■>}  et  c'est  de-là  qu'elles  ont  pris  toutes  le  nom  de 
»>  Comètes.  L'une  traîne  après  soi  les  replis  tor- 
«  tueux  d'une  longue  queue;  l'autre  paroit  avoir 
«  une  barbe  blanche  et  touffue  ;  celle-ci  jette  une 
îj  lueur  semblable  à  ce'ie  d'une  lampe  qui  brûle 
«  pendant  la  nuit  ;  celle-là  ,  ô  Titan  ,  représente 
»  ton  visage  resplendissant;  et  cette  autre  ,  ô  Phébo, 
«  la  forme  de  tes  cornes  naissantes.  Il  en  est  qui 
«  sont  hérissées  de  serpens  entortillés.  Parlerai-je 
31  de  ces  ai  mées  ({ui  ont  paru  quelquefois  dans  les 
5)  airs,  de  ces  nuages  qui  iraçoient  un  long  cer- 
«  cle  ,  ou  qui  ressembioient  à  des  tètes  de  Mé- 
«  duse  .*'  N'j  a-l-on  pas  souvent  vu  des  figures 
5j  d'hommes  ou  d'animaux  sauvages?  Souvent  dans 
w  les  ténèbres  d||la  nuit  éclairée  par  ces  tristes 
3)  feux  ,  on  entendit  le  son  horrible  des  armes  , 
35  le  cliquetis  des  épées  qui  se  choquoient  dans 
5)  les  nues  ,  l'étlier  en  fureur  retentir  de  moa^is-» 
5j  semens  extraordinaires  q.à  abattoient  les  peuples 
33  sous  le  poids  de  la  terreur.  'Loutes  les  Come- 
3)  tes  ont  une  lumière  triste  ;  jnais  elles  n'ont  pas 
9)  toutes  la  même  couleur.  Les  unes  ont  la  cou- 
35  leur  du  plomb  ;  les  autres  celte  de  la  ilamme 
»  ou  de  l'airain.  Il  y  en  a  dont  les  ftux  ont  la 
95  rougeur  du  sang  ;  d'autres  imitent  l'éclat  de 
»i  l'urgent.  Celles-ci  ressemblent  à  l'azur  ;  ctîles-là 
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»)  ont  la  conleiir  sombre  et  pâle  du  fer.  (><  tte  dif- 
4î  férei)ce  vient  de  la  diversité  des  vapeui.s  qui  les 
«  environnent  ,  on  de  la  difféienie  marieie  dont 
S5  elles  reçoivent  les  layons  du  soled.  Ne  voycz- 
»)  vous  pas,  comme  dans  nos  foveis  ,  les  diverses 
»  espèces  de  bois  donnent  (!es  couleins  ddb  ren- 
5)  tes.  Les  |>:as  et  les  sapins  rendent  nue  /lamme 
33  nu^lée  d'une  fumée  épaisse  ,  et  qui  jetle  j)eu 
»  d'éciat.  Celle  qui  sort  du  soufre  et  de  l'épais  bi- 
«  lume  ,  est  azurt'e,  La  paille  enflammée  donne 
w  des  éliiicelles  d'in^e  couleur  rouiïeàîre.  Le  eras 
->•>  olivier,  le  laurit^r  ,  l'ornement  du  Pr.rnas.'-e,  et 
»  tous  les  arbres  qui  conservent  toujours  leur  sève, 
">•>  jetten!  une  lumière  blancliAtre  ,  assez  sendiïlable 
»  à  celle  d'une  lampe.  Ainsi  les  Comètes  dont  les 
5)  feux  sont  formés  de  matières  difféi'entes,  jîrennent 
33  et  conservent  chacune  ,  une  couleur  qui  leur  est 
»  propre  «. 

V Arc-eii-ciel  du    P.   Nocetti  (i). 

•  Après  l'exposition  du  sujet  et  l'invocation  à  Phé- 
bus  ,  qui  forme  l'iris  dans  Ijs  airs,  l'auteur  établit 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  cause  de  ce  phénomène 
que  la  réfraction  des  rayons  du  soleil  dans  des 
gouttes  de  pluie.  Il  expose  l'opinion  de  Séneque  , 
qui  croit  que  l'Iris  est  produiie  par  des  vapeurs 
de  soufre  et  de   nitre  qui  s'exhalent  de  la  terre  , 


(x)  Imprimé  d'abord  ù  Venise  ,  en  1730. 
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après  de  grandes  pluies  ;  qui ,  lorsque  le  temps 
est  devenu  serein ,  sont  embrasées  par  le  soleil  et 
prennent  différentes  couleurs,  suivant- leur  degré 
de  chaleur.  D'autres  l'attribuent  à  la  concavité 
des  nuages.  Le  poète  réfute  ces  opinions  ;  et  après 
quelques  observations  préliminaires  ,  il  parle  de  la 
réfraction  que  la  lumière  éprouve  en  passant  d'un 
milieu  dans  un  autre  plus  ou  moins  dense.  Il  ex- 
plique le  srstêrae  de  Newton  sur  les  couleurs;  la 
séparation  d'un  rayon  de  lumière  en  sept  fils , 
dont  chacun  à  sa  couleur  propre,  et  toujours  pla- 
cés dans  le  même  oindre.  Ces  fils  ,  en  passant  dans 
un  milieu  plus  dense  ,  y  sont  brisés  ,  et  reçoivent 
une  réfractioxi  qui  s'augmente  successivement,  se- 
lon l'ordre  des  couleurs  ,  celle  du  fil  rouge  étant 
la  moindre  de  toutes.  Cette  réfiaction  a  lieu  dans 
le  prisme  ,  et  prouve  celle  des  raj  ons  de  lumière  , 
d'où  résulte  l'Arc-cn-ciel. 

Cette  théorie  sur  la  formation  de  l'Iris  est  prou- 
vée par  l'expérience  connue  d'une  boule  d'eau 
qu'on  suspend  dans  une  chambre  ,  et  qui  reçoit 
un  rayon  de  soleil.  Les  couleurs  piiraitives  y  pa- 
roissent  dans  le  même  ordre  que  celles  de  l'Iris. 
Cette  origine  de  l' Arc-en-ciel  a  été  long-temps  in- 
connue ,  comme  bien  d'autres  vérités,  qui  n'ont 
été  découvertes  que  lentement;  tableau  rapide  de 
ces  différentes  découvertes.  Digression  sur  la  cause 
fabuleuse  de  l'Arc-en-ciel ,  attribuée  à  la  vengeance 
de  Vénus  contre  Iris.  L'auteur  explique  ensuite 
pourquoi  l'on  voit  deux  Arcs-en-ciei  tout  près  l'ua 

de 
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tîe  l'autre;  l'un  intérieur  et  l'autre  extérieur;  dans 
ie  second  ,  l'ordre  des  couleurs  est  inver.se  de  celles 
tlu  premier  ,  et  les  couletlrs  sont  aussi  plus  foibles. 
Il  termine  sou  poème  par  une  invocation  à  Iris  , 
comme  signe  de  paix  ,  et  il  l'invite  à  faire  cesser  les 
guerres  qui  dévoient  sa  patrie. 

p^a?ictè  et  ordre  des   couleurs. 

«  Pi-£elei"e:"i  liaîc  studio  tibl  nonleviore  notanda, 
5>  Magniis  et  nsus  ei'it,  libeat  sive  Iridis  oi'tus  , 
«  Cunctarum  exlernas  rerum  seu  noscere  formas. 
ïj  Scilicet  ut  primo  lux   reddila  fulsit  Eoo  , 
3)  Continua   quolquot   veniunt  à  sole  sagilt^-B 
5?  Staminibus  consLant  septem  ,  quorum  ordine  cerlo 
5>  Qiiodqiie  suum  textâ  defert  sub  luce  colorein. 
»  Igné  rubens  vivo  ,  Tyrioque  saperbus  in  ostro 
>>  Prima  tenet:  tum  deuide  subit,  qui  divitis  aiiri 
»   Lumina   fulva  refert  :    Havo  qnem'  lucidus  ora 
j)   Con^equitur  ,  qnales  pueris  Batav^isque  piiellis 
M  Ludere  promissi  suerùnt  per  terga  capilli. 
jj  Post  lios  qui  viridi   pingit  splendore  smaragdos 
3}  Et  nemora  et  Ixto  campos  conveStit  amictu. 
3)   lufert   se  m.eclium  ,  quo  non   jucundior  iiUiis 
»   Advenit  ,  aut  oculis  praesentior   accidit  ;pgris. 
3j  Tum  faciem  duo  persimiles  ,  quique  œmulns  ui)di3 
î3  Cœruleis  ,  et   cui  Jelix  dédit  India  nomen. 
3j  Bina  quidem  species  ,  sed  quos  lameu  una  tuend 
33  Credilur  interdum.  ;  tam  dulci  errore  m.orfitur 
33  Spectatorum.  oculos,  radiisqae  sim.illiraa  fallit  ! 
33  Septimus  ,  Eoi  quales  fulgent  amethvsti  , 
»  Aut  qualis  violie  lucet  nunc  purpura  uigra;. 

Ce 
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»   Ncim  viola  alLa  quidcnij  atqiie  hilari  nilitlissjnia  vuîfU' 
»  Quoiidam  N3nij'lia  fait  ;  niiseri  sed  ainore  Hvaciiillii 
»  Ipsa  etiam  forniaiu  pallenlis  ducere  fioris 
j>  Pplavit ,  laudemqne  novo  miitata  colori 
j»  Addidit,  atque   suo  iiunien  de  nomine  fecit  ».  T.   II, 
p.  107  ,  108. 

«  Voici  maintenant  une  observation  que  vous 
»  devez  retenir  avec  soin  ,  et  qui  vous  sera  d'un 
"  irrand  usage  ,  poiir  connoître,  soit  l'origine  de 
«  riris  ,  soit  les  formes  extéiieurts  de  tous  les  ob- 
J3  jets.  Dès  que  le  soleil  a  ramené  le  jour  des 
3)  bords  de  l'Orient,  tous  les  traits  que  son  globe 
«  lance,  sont  composes  de  sej)t  tils  ,  c[ui  chacun, 
w  avec  un  ordre  constant ,  [)ortent  dans  le  tissu  de 
j)  !a  lumière  ,  leur  couleur  proj're.  Le  premier  de 
3)  ces  fils  ,  d'un  rouge  couleur  de  f  ;u ,  étale  l'éclai: 
»  superbe  de  la  pourpre  de  Tyr.  Le  second  offre 
3)  la  liche  couleur  de  l'or  ;  il  est  suivi  du  fd  jaune  , 
3)  dont  la  coideur  imite  la  blonde  clievelnre  qui 
»  /lotie  sur  les  épaules  des  jeunes  garçons  et  des 
î)  jeunes  fdles  Bataves.  Après  ceux  là  et  au  milieu 
î)  de  tous  ,  est  le  verd  qu'on  voit  briller  sur  l'E- 
55  méraude  ,-qiii  couvre  nos  bois  et  nos  cham|)S  de 
3)  cette  parure  riante ,  la  plus  agréable  à  la  vue  , 
3)  la  plus  favorable  à  des  yeux  malades.  Il  en  pa- 
»  roît  ensuite  deux  autres  qui  se  ressemblent  ;  celui 
j)  dont  la  couleur  imite  celle  des  /lots  azurés  ,  et 
>3  celui  à  qui  l'hemeux  climat  de  l'Inde  a  donné 
«  son  nom.    Ce  sont  deux  coiileurs   différenies  ; 

« 
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mais  que,  souvent  on  coi)fo;»d  ea  une  souîe  ; 
tant  elles  tronijicnt  ];ar  une  douce  erreur  les 
yeux  des  spectateurs  !  tant  se  ressemblent  les 
rayons  qu'elles  envoient  l'une  et  l'autre  .'  Le  sep- 
tième fil  a  la  couleur  de  l'Améthyste  orientale, 
ou  de  la  pourpre  sombre  qu'étale  maintenant 
la  violette.  Car  cette  fieur  fut  blanche  autrefois. 
C'éioit  luie  Nymphe  qui  brilloit  des  attraits  les 
];las  vifs;  mais  son  amour  pour  le  malheureux: 
Hyacinthe  lui  fit  soulir.iter  de  j^rendre  les  teintes 
pAles  du  la  violette  ;  elle  en  releva  le  prix  par  ce 
changement ,  et  lui  donna  son  nom  ^\ 

IJAu7'ore  jBorcale  du  même  (i). 


L'auteur  ,  dans  ce  poëme  ,  se  propose  de  recher- 
cher d'où  l'Auiore  Boréale  emprimte  ses  feux  , 
pourquoi  elle  ne  |)aroît  qu'au  Nord  ,  et  prend  des 
formes  si  différentes.  Avant  d'assigner  les  causes 
de  ce  pluhiomene  ,  il  discute  les  erreurs  dans  les- 
quelles on  peut  tomber  sur  celte  matière.  Il  ex- 
pose les  diverses*  apparences  que  le  soleil  prétenle 
à  son  coucher  ,  les  couleurs  si  variées  dont  il  peint 
le  ciel  ,  et  qui  Unissent  })ar  se  ilxer  sur  les  régions 
hyperborées  ,  où  elles  iui lient  les  feux  de  l'Au- 
rore. 11  ne  faut  pas  croire  que  ces  Aiirores  Bo- 
roéales  soient  un  signe  de  la  colère  céleste  j  une 


(i}  Imprimé  pour  la  première  fois  à  Rome ,  en  1 747, 
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expérience  conslaiite  prouve  le  contraire.  Il  mon- 
tre qu'elles  ont  lieu  dans  une  région  bien  supé- 
rieure à  celle  des  nuages  ,  et  qu'elles  se  forment 
dans  le  haut  de  l'étlier.  Comme  l'air  environne 
de  toutes  parts  la  terre,  de  même,  le  soleil  est 
environné  d'une  athmosphere  qui  le  presse  de 
tous  côtés,  et  à  laquelle  le  mouvement  rapide  de 
rotation  de  cet  astre  fait  prendre  une  figure  ellip- 
tique.   ^ 

Après  quelques  observations  sur  l'effet  du  mou- 
vement circulaire  dans  les  corps,  et  sur  les  phé- 
nomènes de  l'athmosphere  solaire  ,  il  fait  l'éloge 
de  Dominique  Cassini ,  qui  découvrit  cette  ath- 
mosphere :  'énumération  de  ses  découvertes  et  de 
ses  travaux  astronomiques.  L'x^^urore  Boréale  a 
son  principe  dans  l'athmosphere  solaire  ,  qui  tom- 
,baut  dans  notre  air  ,  s'y  mêle  ,  et  se  retire  vers 
les  pôles.  Lorsqu'elle  se  resserre  loin  de  notre 
globe  ,  on  ne  voit  point  d'Aurore  Boréale  ;  mais 
si  elle  prend  une  grande  éiendue  ,  et  qu'elle  se 
rapproche  de  la  terre  ,  alors  il  se  forme  des  Au- 
rores considérables.  Le  poète  établit  le  principe 
de  l'attraction  mutuelle  de  tous  les  corps  ,  et  en 
rapporte  les  différens  phénomènes  ,  les  effets  di- 
vers dont  elle  est  la  cause  ,  et  qu'il  étend  même 
aux  êtres  animés.  Cette  force  attractive  vient  du 
soleil  et  de  la  terre  ;  ils  agissent  sur  tous  les  corps 
qu'ils  rencontrent ,  et  leur  font  sentir  le  pouvoir  de 
cetle  attraction. 

Mais  pourquoi  cette  alhraosplxere  se  fxxe-t-elle 
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aux  pôles  ?  L'auteur  eu  rapporle  deux  causes  diffé- 
rentes ,  suivaat  les  dilïôrens  s  sternes  qu'on  admet. 
Il  observe  ensuite  que  toutes  les  Aurores  Boréales 
ne  viennent  pas  de  l'athmosphere  solaire.  Il  en  est 
qui  doivent  leur  origine  à  la  densité  de  l'air  et  aux 
friinats  ,  qui  font  que  l'air  condensé  par  les  vents  du 
Nord  ,  est  plus  propre  à  recevoir  et  à  réfléchir  la 
lumière.  Les  habitans  du  pôle  austral  doivent  avoir 
aussi  leurs  Aurores  ]jor(''ales  ;  mais  la  difficulté  de 
pénétrer  dans  ces  pajs  ,  fait  qu'on  n'en  a  pas  la 
certitude. 

L'auteur  examine  ensuite  d'où  viennent  les  for- 
mes si  variées  de  ces  Aurores  ;  et  il  les  attribue  à 
la  différente  hauteur  de  Tatltmosphere  solaire  au- 
dessus  de  la  terre.  De-là  les  formes  de  toute  espèce 
que  cette  lumière  affecte  ;  tantôt  ce  sont  de  longs 
traits  de  flamme  qui  semblent  courir  dans  les  airs  ; 
tantôt  des  colonnes  brillantes  ;  quelquefois  c'est  un 
faisceau  de  rayons  qui  réunis  à  leur  sommet  ,  s'écar- 
tent ensuite  ,  et  se  terminent  en  une  vaste  base.  La 
couleur  de  sang  et  celle  de  feu  (yi'elles  pienuent 
souvent,  s'explique  par  la  théorie  des  couleurs, 
telle  que  Newton  l'a  développée  ,  et  que  l'auhiur 
présente  dans  la  décomposition  des  sept  couieni-s 
primitives  ,  qui  se  fait  dans  chaque  ra}on de  luun'ere. 
Il  termine  son  poëme  par  un  éj)isode  qui  contient 
une  origine  fabuleuse  de  ce  phénomène. 
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Les  Aurores  Boréales  ne  sont  pas  lia  signe  de  la 
colère  céleste. 

«  Ac  ne  forte  putes  liT>i  me  cancre  impia  vatem  , 
3>  Paiilisper  monumenta  aevi  lustrare  vetiisti , 
»  Prœtpritosqne  jiivet  rtientem  vcr?are  por  an:qos  , 
3j  Committ.^n.<:  éventa  siinul ,  qnàm  sc?pe  vicîebis  , 
3)   Plurima  cum  gelido  sese    dilturîif  aT">  àxe  , 
3)   Composui'.que  Aurora  truces  ad  tri'=;tia  vultus  ; 
)>  Temporibus  tamen  ut  nnmquam  pr.Tsenlior  ulîis 
3)  Adiuerit  nobis  placidi  clenr^nlia  cœli  ! 
3^  Non  tune  armorum  sonitus^  non  sa^va  per  urbem 
il  T3e]la  ,  nec  abducds  încer.ti  caltoribus  agri. 
3)  .Non  tune  dira  lues  iiominesve^  ferasve  veiieno 
3)  Corrjpuit,  tacitove  infecit  corpora  labo. 
3)   Tcmpesta<i   sed  laeta   anni  vilali   us   auris 
3)  Di'ipiilit  omnigr^ni  toto  ortliere'  semjna  xnorbi; 
33   Addidit  et  venis  aniraos  iTxembrisque  vigorera. 
33    Non  alias  tumidls   fliixenint  vina   r.-iceinis 
3)  Pleniùs  ,   aut  tanto   gemnerunt  pondère  ranii. 
3>  Nec  tam  immeAsa  segcs  gravibuslretissiina  cti3ini'>  ,, 
■}■>  Plausti'aque  tarda  boum  lassaviî  et  liorrea  vicit. 
33  Contra  cum  nnllos  Boreas  ostenderit  ignés, 
»  Invenies  quàm.  saepe  imo  crudelia  en  ne' a 
33   Eumenides   vertisse  lacn  ,  frngesque  maîignas, 
•>y  Pr;eliaque   et  pe.îLe"  olim   elTudisse   nefan  las  ! 
Dj  Sed  qiiid  opus  longinqua  sequi?  Praesentia  nostris 
3)    Indubitar-^   vêlant   omn  toi  fa  la  a'^pera   dictis  ; 
■>■>   Ab,sDlranrque  omni.  Boréal  ^m  crimiiie  lucem. 
3r  .Tam  plures  fluxerc  anni,  cum  nalla   Bootes  , 
)>  Dum  vehltîir  tardis  sera  jam  nocie  quadrigi^  , 
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oj  Obvia  saiigiiineHS   tiniiiit  fera  lniTiina   Hamjna'. 
33  Quis  tanien  iriMimias,  quis  vulnera  nos'ra  caiiendj 
>j  EniiniTare  queat ,  tautosqiie  xqnare  doluresl 
3i  Europa  infellx  !  iiam  qiife  te   sseva  deoriim 
V   Tarn  gravibus  pr'imit  ira  inalis?  Quo  crirnine  tantn 
>a   Heu!   ti1)i  L;nn  diras  poLuisli  arceosere  passas  >>:'   T.  II. 
p.   1Z7,  ii5>. 

«  Mais  de  petir   que  vous   ne    m'accusiez  d'ini- 
*  piété  ,  remontez    vers   les  temps   antiques  ;  par- 
»  courez    les   monumens    des    sleolj^s    passés  ;    et 
3j  rapprochant  les  événeniens  qui  ont  en  lieu  dans 
>»  les  divers   âges  ,  vous  verrez  que  très-souvent , 
»  lorsque  l'Aurore  Boréale  s'est   éten  lue    du  pôle 
>5  glacé  vers  nous,  et  nous  a  montré  de  sinistres 
»  apparences  ,  jamais  nous  n'avons  éprouvé  d'ime 
»  manière  plus  sensible,  la  clémence  d'un  ciel  fu- 
ï3  vora}>le.     On    n'a   pas   entendu    alors   le  son   ef- 
v>  fravant  des  armes  ;  des  guerres  cruelles  n'ont  pas 
«  désolé  r univers  ,   et  nos  champs  n'ont  pas  eu  à 
i3  regretter  leurs  colons  arrachés  à  la  culture.   Au- 
»  cun  mal  contagieux  n'a  frappé  ni  les  hontmes  ni 
w  les  animaux  ,  et  n'a  infecté  'es  corps  de  son  poi- 
»  son    mortel.     Une    douce    température  ,  a  ,    de 
K  son  souflie   vivifiant ,  banni  de  tout  l'espace   des 
55  airs  ,  les  "ermes  de  toute  espèce  de  maladie  ;  elle^ 
î)  a  porté  dans  nos  veines  un  principe   de  vie  ,  et 
»  la  vigueur  dans  nos  membres.    Jamais  le   vin  ne 
»  coula  à   plus  grands  Ilots  de  nos  grappes   près- 
i>  sées  ,  ni  les  branches  des  arbres  ne  plièrent  au- 
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5>  tant  sous  le  poicls  des  fiuils.  Jamais  nne  moisson, 
:>i  plus  abondante  ne  lit  gémir  les  chariots  rallen- 
î)  tis  dans  leur  marche  ,  par  ui'e  immense  qnan- 
«  tité  de  grains,  que  les  greniers  ne  pouvoient 
5)  contenir.  D'un  autre  côté  vous  trouverez  aussi 
5)  souvent  que  lorr^que  le  INord  n'avoit  été  éclairé 
33  d'aucun  de  ces  feux  ,  les  Euménides  ont  envo}é 
33  sur  la  terre  ,  du  fond  de  leurs  gouffres  téné- 
35  breux  ,  tous  les  iléaux  des  enfers,  la  stérilité, 
3>  les  guerres  ,  et  les  maladies  les  plus  pestilentiel- 
3)  les.  Mais  qiî'ai-Je  besoin  de  remonter  à  des  sie- 
35  clés  éloignés.''  Quand  de  nos  jours  même,  tant 
3)  de  calamités  présentes  ne  laissent  aucun  doute  sur 
31  la  vérité  de  mes  paroles  ,  et  justifient  de  toute 
3)  inculpation  l'Aurore  Boréale.  Il  s'est  écoulé  déjà 
3)  bien  des  années  sans  que  le  Bootis  ,  qui  promené 
1)  lentement  son  char ,  à  travers  les  ombres  de  la 
33  nuit ,  ait  eu  à  redouter  l'éclat  fiinesie  de  ces 
33  (Jammes  sanglantes.  Qui  pounoit  cependant  ra- 
33  conter  nos  malheurs  et  nos  pertes?  qui  poun  oit 
33  égaler  à  tant  de  maux  l'expression  de  sa  dou- 
33  leur  ?  Europe  infortunée  !  à  quelles  affreuses  ca- 
35  lamités  te  livre  la  vengeance  sévère  des  Dieux  î 
33  Quels  si  grands  crimes  ont  pu  attirer  stir  toi  de  si 
33  terribles  chàtimens  3)  ? 

On  a  fait  aussi  en  Angleterre  un  recueil  de  poé- 
sies-latines ,  qui  sont  f!e  différens  auteurs  anglois, 
et  qui  ont  été  imprimées  à  Londres  en  1741  ;  elles 
forment  deux    volumes ,    sous    le  titre  de    J)ïuscs 
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'AnglicaiKe.  J'y  ai  trouvé  cinq  poèmes  sur  des 
sujets  astronomiques  ;  comme  ils  sont  tons  fort 
courts  ,  je  n'en  donnerai  qu'une  très-légère  idée  , 
et  j'en  citerai  quelques  vers.  Les  poésies  qui  com- 
posent ce  recueil,  sont  en  général  écrites  avec  beau- 
couj)  do  jMireté  et  d'élégance  ,  et  font  honneur  aux 
Muses  An:2;loise5. 

Le  flux  et  le  reflux  dépendent  de  l'action  covibinéo 
du  Soleil  et  do  la   Lune. 

L'auteur  de  ce  poème,  après  avoir  annoncé  son 
sujet,  expose  le  s'/siéme  de  cette  atiraction  uni- 
verselle des  astres  ,  qui  est  le  principe  de  leur  mou- 
vement dans  des  cercles  déterminés  qu'il  parcou- 
rent autour  du  soleil.  La  lune  ,  dans  sa  révolution 
près  de  la  terre  ,  agit  sur  les  eaux  ,  qui  par  leur 
mobilité  naturelle,  cèdent  facilement  à  son  pou- 
voir, et  s'élancent  vers  son  globe,  comme  le  fer 
est  attiré  par  l'aimant.  Le  soleil  de  son  côté  étend 
son  iiilluence  sur  les  mers  et  les  soulevé.  Les  ma- 
rées ,  suite  de  cette  double  action  du  soleil  et  de 
la  lune  ,  sont  plus  fortes  dans  les  conjonctions  que 
dans  les  quadratures  ;  et  leur  plus  grande  force  a 
litu  dans  les  équinoxes.  Elles  sont  nécessaires  pour 
prévenir  dans  les  eaux  de  la  mer,  une  stagnation  qui 
leur  seroit  funeste.  Yoici  comment  l'auteur  présente 
le  systêtîle  de  l'attraction. 

«<  Principio  solem.  et  lerras   pr3?claraq^ne  CT^li 
)>  Luiuina,  surgeuteinque  in  mensirua  cornua  liuiam 
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3}  Vis  infusa  régit.  coiui<5qne  immensa  cnpirTfl 
»   Molpm  agit,  et  magno  miindi  se  corpore  mi'^cet.. 
)>   iïlilaeris  hinc  ignés  labLintur  ,  et  errât  in  orbes 
}i  Quisque  suos  ,  Phnrbi  arbitrio  ,  qui  sidéra  cerl» 
>j  Circiimagi  gyro  ;ubet  ,  exsors  ipse  movendi  : 
»  Hinc  céleri  circuni  verligin'  Cjn'bia  rajlla 
jy  Volvitur  ,  et  varias  spleiiduris  labrica  fofmas 
j)  Induit .  ora  modis  ostentans  candida  miris, 
5j   Qiiœ  quoniain  terras  propiùs  vaga  lumine  lustrât , 
73  EJicit  ut  cupide  sursîira  magis  omnia  tendant 
3)  Surgere  ,  dilectumque  parent  accedere  ad  orbem, 
M   At  Icni  imperio   Pbrbes  parère  récusant 
5>  Educti   cœlo  montes,  nullisque  trahuntur 
w  Ille.'ebris  ,  solido  vires  dum  corpore  vincunt, 
»  Mvdlis  aquns  citiùs  cadit  natiira  ,  marisque 
?)   Agnoscit  Doniinam:   fluctus  simul  illa  volentes 
33  Ad  sose  vocat ,    aique  imo   ciet   sequora  fundo  ; 
j>  Attollens  liqui  Jam-raolem,  camposque  nalantes  j'.  T.  IF^ 
p.  194,15,^. 

«  Le  soleil,  la  terre,  les  astres,  ces  brillantes 
3)  luinieres  «lu  ciel,  et  la  lune,  qui  tous  les  mois 
»  nous  ofPre  les  cornes  naissantes  de  son  front  , 
rs  sont  régis  par  une  force  secrète  répandue  clans 
■>■)  ces  vastes  £;lol)es.  Un  clesir  iiiinionse  de  s'unir  , 
3)  agite  leur  masse  ,  et  pénètre  le  grand  corps  de 
33  l'univers.  De-là  le  mouvement  de  ces  feux  cé- 
3)  lestes,  qui  font  chacun  leur  révolution,  au  gré 
3)  (hi  so'ed  ,  qui  lîu-même  immobile  au  centre, 
3)  fait  rouler  tous  les  astres  dans  des  cercles  dé- 
»  terminés.  De-là  la  Déesse  de  C/nthe,  emportée 
33  dans  un  toiubillon  rapide  ,  poursuit  son  cours  ^ 


DES   POEMES   GRECS,    eic.     411 

>i  et  par  sa  mobilité  naturelle  ,  revêt  des  formes 
»  diverses,  et  montre  sous  différens  aspects  les  traits 
i>  lirillans    de   sa    face    artrentée.    Comme   dans   sa 

O 

5)  course  légère  ,  elle  roule  près  de  la  terre  ,  elle 
3>  fait  que  tous  les  êtres  tendent ,  par  un  vif  désir  , 
»  à  s'élever  dans  les  airs  pour  s'approcher  de  son 
3>  globe.  Mais  les  montagL::es  ,  dont  la  cime  se  perd 
»  dans  les  cieux ,  refusent  d'obéir  au  doux  empire 
3*  de  Phébé  ,  et  ne  se  laissent  jamais  entraîner  pai^ 
»  ses  charmes;  elles  rendent  son  pouvoir  inutile, 
«par  le  poids  de  leur  mis«e.  L'eau  d'une  nature 
:>■>  plus  molle  ,  lui  cède  pr<')mptement ,  et  reconnoît 
5)  en  elle  la  souveraine  des  mers.  Phébé  aj)pelle 
J3  les  flots  qui  la  suivent  sans  résistance  ,  soulevé 
»  les  mers  jusqu'au  fond  de  leurs  a])vmes  ,  al  lire 
35  la  masse  des  eaux  et  ces  campagnes  Ilottantes". 

Sj'slê.'ne  (le  Cupenùr. 

Le  poëte  établit  d'abord  en  principe  :  que  l'es- 
prjt  est  souvt-nt  trompé  par  les  sens;  mais  que 
la  raison  réiorme  leiir  jugement.  Ainsi  le  soleil  que 
les  premiers  inventeurs  dos  svstcmes  astronomi- 
ques avoient  placé  au  centre  du  monde,  en  est 
chassé  par  la  terre  qui  usurpe  son  trône.  Il  est  en{\n 
remis  au  milieu  fie  i'espa':e  ,  par  le  système  de  Co- 
pernic ,  qui  rétablit  les  choses  dans  leur  ancien  état. 
L'auteur  expose  ;îans  les  vers  suivatjs  l'ordre  que  les 
planètes  suivent  en  faisant  leurs  révoluiions. 


4i2  NOTICE 

<(  Aspice  qnà  tandem  medio  Sol  aurens  orLe 
3j  Flammanti  residet  solio  ;  videt  arduus  uiide 
>>  Irnmensos,  sua  régna,  polos  j  videt  ordine  cerLo 
»  Quem  régit  ipse ,  vagDs  astrorum  volvier  ignés, 

3)  Proxiinus  hiiic,  radiis  tosius  flagrantibns  ,  ardet , 

a  Excursuscjue  brevi    tentât   Cyllenius  orbe  : 

ï)  Addit  se  sociam  Venus   aurea  ;  jamque  decoro 

3}  Plena  nitet  ,  jainjainque  acuit  se  in   cornua  ,  viiltu. 

jî  Pro:<ima  deinde  locum  ,  postf|uam  est  edocta  vagari  , 

w  Tellus   ajtliereâ   tandem   sibi  legitinnrce, 

3j  Qnà  sol    quadrigas   olim    per  lucida   signa 

3>   Egerat ,  et  certo  signarat  tramite  ccrliim, 

5>   Multiplici  ,  liane  circùm  Luîiœ  vagus  orhis  oberrat 

j)  Resplendens  facie,  pariterque  per  aetliera  tendit  5 

M  Interiore   tamen  menses  trahit  altéra   gJTO, 

}j  Altéra  dum  cœlo  labentcs   dividit  annds. 

,     ^.        .......        . 

.■>■>  Excipit  banc  Mn  vars  ,  radiis  sitb  nocte  profundâ  , 
3>  ianguinf'is  lugubre  rubens  ;  hune  regia  circùm. 
>)  Stella  Jovis  sccum  insignem  trahit  ordine  pompam  ; 
j>  Ultnna  mirandam  Salurni  machina  scenam  , 
;?  Claudit  et  ingenti  mundum  complecliiur  orbe  jj.  T.  II, 
p.    II  I  ,    zii. 

«  Vovez   le   soleil  an    cenhe  de   l'univers  ,  assis 

3)  sur  un  trône  enflaranié  ,  d'où  il  contemple  d'un 

j)  pôle  à  l'autre  ces  vastes  cieux  qui  forment  son 

5j  domaine   :  d'où  il  voit  les  feux  errans  des  astres 

3^  faire  leur  révolution,  dans  un  ordre  réglé  qu'il 

3J  leur  prescrit  lui-même.  L'astre  le  plus  voisin  de 

:)  lui  ,    et  qu'il  brùie  de    ses  rayons   ardens  ^  est 


DES   POEMES    GRECS,   etc.     4i5 

î>  Mercure  ,  qui ,    dans   son  orbe  resserré  ,   ne   se 
3)  permet  que  de  légers  écarts.   La  brillante  Vénus  , 
î)  compagne  de   son  cours ,  tantôt    étale  dans   son 
y>  plein  ,   tous  ses  attraits  ;  tantôt  prend  la  forme 
33  d'un    croissant.    La  Terre  ,  depuis  qu'elle  a   été 
»  instruite  à  rouler  dans  les  cieux,  a  pris  sa  place 
«  près  de    ces   deux    astres  ,   an  haut  de  l'espace 
»  éthéré  ,  dans  ce  lieu  où  le  soleil  avoit  autrefois 
5)  conduit    son     char    à    travers    les    signes    bril- 
»  lans,   et  tracé  dans  le  ciel  une  ligne  invariable. 
»  La   Lune  dont   la    face  prend  des  formes  si  di- 
»  verses  ,  poursuit  autour   de    la  Terre  sa  course 
M  errante  ;    sa   révolution    est   différente  ,    lorsque 
3)  son   orbite   intérieure    forme  les    mois ,  et  lors- 
w  qu'elle    partage    les   années    qui    descendent   du 
w  ciel.    Mars   vient  ensuite,   dont  l'étoile  sinistre  , 
35  lance  ,    au    seui   <1e   la  nuit  ,    ses   rayons    ensan- 
3)  glatîtes.    L'astre    éclatant    de    Jupiter   roule  au- 
35  tour  de  lui ,  et  étale  une  pompe  royale.    L'étoile 
33  de  Saturne  ,  la  dernière  de  toutes  ,  ferme  cette 
35  scène  admirable,  et  embrasse  l'univers  dans  son 
35  orbite  immense  35. 

Le  poème  est  terminé  par  la  comparaison  des 
révolutions  concentriques  des  planètes  ,  avec  les 
cercles  que  forme  une  pierre  jettée  avec  force  dans 
l'eau. 
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L'y^Jiroie  Boicale, 

L'objet  de  ce  poëme  est  de  rechercher  les  causes 
de  Ce  niéléore  brillant.  Au-dessus  des  champs  de 
l'air  ,  f-éjour  des  tempêtes  ,  s'étend  un  éther  plus 
pur  ,  et  trop  rare  pour  soutenir  la  rosée  et  les 
pluies.  11  est  rempli  d'exhalaisons  de  soufre  et  de 
corpuscules  de  nitre  ,  qui  s'élèvent  fort  au-dessus  de 
la  région  des  nuages.  Soit  fjue  le  soleil  réveille 
ces  llammes  assoupies  ,  soit  que  les  semences  iciu'es 
répandues  dans  celte  masse  ,  s'enflamment  naturel- 
lement ;  il  en,  jaillit  une  source  de  feu  mêlée  de 
fumée  et  de  Irmiere  ,  qui  s'étend  avec  rapidité  par- 
tout où  le  soufre  lui  fournit  un  aliment  ,  et  y  pro- 
duit des  accidens  admirables  de  luiuiere.  Cette  lu- 
mière nous  offi'o  les  traits  les  plus  variés  que  l'auteur 
peint  sous  les  couleurs  les  plus  vives. 

it   Hinc  variée  djvcs  liicis  proprio({ne  iiitore 
33   Conspicua  in  mediis  ciirvatnr  imbribus  Iris; 
3>  Illic  sanguineos  ardens  lugubre  Cometa 
»   Diii'ur.dit  crines  ;  ant  exil  mole  siiperbâ 
3j  Pvramis  ,  atque  apice  in  cœlum  flammanle  minatur. 
3)  Jam  ramis  aureis  alque   aureâ  fronde  coruscans 
3>  Arbos  erigitur  :  pennâ  jam  prjppete  fulgur 
»  Evolat  ,  albentique  inscribit  nubila  sulco.  • 
3)  Tnm  quot  luna  solet ,  tolid-m  lux  mimica  vullus 
Il  Induit  ;  ingenli  tum  solis  lampada  C}  clo 
}>  Mnntilur  ;  liquidi  tremulum  qnoque  hirainis  a^qncjr 
;>  Crispalur  longe  ,  dulcique  volumine  ludit. 
■>■>  Quin  etiam  egrcgias  pendere  in  nubibus  iirhes 
!)  Suspicies,  cincUmque  armis  ad  mxnia  pubeiu 
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î3  Certalim  in  martem  ruere  ;  et  jam  missa  per  auras 

j>  Tela  facesque  volanf  ;  premiuir  jam  pectore  peclus, 

3j  Et  pede  pe?!;  S[eviimqne  enses  hasta-qne  corascant. 

»>  Opposita?  liirin.i'^  tuvincc,  piigiiamque  fi  gamqne 

?'  Alternis  simulant,  turv^ns  lurit  uudique  Mavoi", 

)}  Et  picturalu  resplendont  œthere  b°lla  })..  îb.  p.  11(^,117, 

«c  lia  Iiis  ,  enrichie  de  divers  traits  de  îiiniiere , 
«  et  brillaule    de    son  propre  éclat ,  se  courbe  en 
3)  arc   au  sein  des  nu^^ges.     Là   une  comète  ,  dans 
3)  sa  clarté  lugitbre  ,  étale  sa  chevelure  sanglante, 
w  Plus  loin    s'élève    la    masse  snj»eibe  d'une  pvra- 
3i  mide ,  dont  le  sommet  enflammé  semble   mena- 
3)  cer  les  cieiix.    Ici  un  arbre  touffii  pousse  ses  ra- 
33  meaux  et  son  feuillage  d  or.  Près  de  lui ,  !a  fou- 
y>  dve  vole  d'une  aile  rapide  ,  et  trace   sur   la  nue 
3)  un  sillon  lumineux,   Souvent  celte  lumière  imi- 
3)  tatrice  présente   autant  de  formes,  rjue  la  lune 
3)  dans  ses  phases  ;   quelquefois  une  vaste   mer   de 
33  Lnniere  tremblante  semble  se  rider  au  loin  ,  et  se 
»  jouer  dans  les  vagues  qu'elle  roule,   ^^ous  y  verrez 
33  même  de  grandes  villes  ,  coinme  suspendues  au 
3)  milieu  des  nuages  ;  une  jeunesse  armée  ,  se  pré- 
3)  cipiter   sur   les  murailles    et   affronter  les  péz'ils 
3)  de  la  guerre.    Déjà  volent  dans  les  airs  les  ti'aits 
3)  et  les  torches  ardentes  :  déjà  les  combattans  ser- 
3).rés    sein    contre   sein,    pied    contre    pied,   fonC 
3)  étinceler  une  haie  formidable  de  lances  et  d'é[)ées. 
»3  Des  escadrons  ennemis   tour  à-tour  prennent  la, 
3)  fuite  et  reviennent  au  combat.   Le  farouche  Mars 
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7)  signale  par-tout  ses  fureurs.  L'image  de  la  guerre 

5)  brille  dans  les  couleurs  dont  l'élher  est  peint  ». 

Cette  lumière  se  caclie  et  se  montre  tour-à- 
tour  ;  elle  semble  se  jouer  dans  les  airs.  On  en- 
tend le  bruit  des  armes  ,  l'éclat  de  la  foudre.  Quand 
l'éther  ne  lui  fournit  plus  d'aliment ,  sa  clarté  s'af- 
foiblit  peu-à-peu  ,  et  les  ténèbres  reviennent  cou- 
Viir  la  terre ,  comme  un  magnifique  tableau  ,  dé- 
coloré par  le  temps ,  ne  conserve  rien  de  son  an- 
cienne beauté. 

Les  phénomènes  de    VTi is    sont  dus  à    la  divcjse 
réjrangihillté  des  rayons  solaires. 

Ce  petit  poV'ine  contient  trois  invocations  ,  la 
première  à  la  Muse  ,  où  se  trouve  l'exposition  du 
sujet  ;  la  seconde  à  Pliébus ,  comme  la  cause 
de  ce  phénomène  ;  et  la  troisième  à  Iris  elle-même. 
Après  quoi  le  poète  entre  en  matière  ,  et  repré- 
sente le  soleil  ,  qui  près  de  son  coucher',  frappe 
obliquement  les  nuées  de  ses  rayons  ;  la  réfraction 
qu'ils  y  éprouvent  ,  occasionnent  la  lumière  vive  de 
l'Arc-en-ciel. 

«  Plurima  tum  roris  teniiis  ,  leviunique  vaporum 
»>   Scmina  ,   qua3  Phœhi  vigor  igaeus  eripit  aurs  , 
7)  Quà  densis  coeunt  alis  ,  socialeqne  jungunt 
M  Agmen,  ibi  pressa;  nimiâ  gravilate  résolvant 
))  Pra^giiantes  alvos  nebulae  :  proruinpit  aqiiie  vi?  , 
3j  Quà  data  porta;  sinu  patelacto  plurima  gutta 

■)i  Ceriatjm 
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îï  Conal.ijm  riiit  ,  ac  iir.clis  irapellilur  iiiula  , 

>>  Q'iaTU  cil-ô  labenlem  traiisvei\>o  iîU.ercinit  ictii 

5>.  Phtcbiis;   al:  intefea  lasch^a   tepescei'e  gaudens 

*■>   Nyniphfi,  jiibai"  céleri   geslit  ptn-rnm])ere  lapsa, 

j>  ïmpedien<;  ra'lio'^  nulils  ;  ut  pecien  ebui'uus 

5j  Trauat   Fia  ,  cito  telamqtie  iiilercip-.t  ictr. 

î>  Hinc  orilnr  ]i'C;«:  ncn   ir.erai'rabilo  îe\tiim  ; 

>5   Ur.cliqi:e   dîiru=;o  liinc  ctIiiiti  "^pleTuloi'^  reniîgof', 

>>   Pliœbns  eiiîiïi  pTii\ias  fecinido  semino  fiamiTi'B 

3)   Commi«ce;i'î,  multâqTie  imprégnant  lucf^  per  auras 

5)    Splendidarjriferas,  (ingit  niiracula  rsr'Jia  j).  p.  155),  240. 

«  Des   germrs  nojnbreiTX  cl" une    l'Osée   logera  cf: 
52  de    vapeiirs  subliies    qu'un  .soleil  vigoureux  en- 
5)  levé  du  sein  (les  airs  ,   s'élaut  condeiKs*^  et  inti- 
31  memerit  uius  ,  les  nuages  pressés  parleur  poids, 
«  entr'ouvent  leur  stin  ;  il  e.i  sort  auis:-iôt  des  toi- 
>;  rens  qui   se  préci})itent  jnir  cette  ouveriure.    Il 
3)  s'en    échappe  plusieurs   gouttes  d'eau  sans  cesse 
3)  poussées  par   de    nouvelles.     A    mesure  qu'elles 
5)  tombent  ,  Pliébus    les   saisit  da    ses   layous  obli- 
»  qiies.    Cependant  cette  eau    lolàrre  ,    qui  désire 
35   une  douce  chaleur  ,  arrête  aussi  ces  lay  ons  dans 
1)  sa  cliùîe  rapide,  et  les  entieJace  i'un  dans  i'au- 
3)  tre  ;  comme  une  navette  d'ivoire  rassemble  les 
3)  lils  ,  et   or.rdit  ia  toile  avec    rapidité.   De-ià  naît 
»   luie  trame  inexiilicaliie  de  lumière,   qui  réj)and 
3)  de    tous   côti's   dans    les    airs   un   éclat    surpre- 
3)   nant.   Car  Phébus  mêlant  à  ces  gouttes  de  pluie 
:'5  la  semence  féconde  de   ses  ilammes  ,   et  les  ])é- 
}>  iiélraat    d'une  lumière   abondaaie,    produit  des 
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M  effets  merveilleux   dans  les   airs   imprégnés    de 
53  rosée  w. 

Il  eu  résulte  un  arc  lumineux  où  brillent  le» 
couleurs  les  plus  éclatantes.  Les  sept  couleurs  pii- 
initives  y  paroissent  clans  un  ordre  invariable.  Les 
Nymphes  se  plaisent  à  les  imiter  dans  leurs  ou- 
vrages. Variété  des  objets  qui  se  peignent  sur 
l'Iris.  Mais  bientôt  ses  couleurs  s'effacent  et  l'arc 
dicparoît. 

Zm  système  de  Iseivton  su?-  les   couleurs  est  le  seul 
vrai. 

Le  poète  se  propose  d'examiner  quel  est  le  prin- 
cipe de  ces  couleurs  si  différentes  qui  distinguent 
le  ciel ,  la  terre  et  les  mers  ;  c'est  la  lumière  , 
source  de  toule  la  beauté  de  la  nature  visible.  Il 
peint  le  cîiaos  et  les  ténèbres  qui  couvroient  l'u- 
nivers ,  avant  que  la  lumière  du  soleil  y  vînt  répan- 
dre la  vie  et  la  beauté.  Il  émane  sans  cesse  de 
cet  astre  une  source  abondante  de  lumière  ,  qui 
parvient  sur  la  terre  avec  une  exîréme  rapidité  ; 
mais  en  y  arrivant  elle  éprouve  plusieurs  réfiac- 
tions  dans  les,  corps  qu'elle  rencontre.  C'est  de-là 
que  naissent  toutes  les  couleurs  ,  et  la  beauté  de 
tous  les  objets.  Méchanisme  de  la  vision.  L'auteur 
laisse  à  d'autres  h.  expliquer  les  diverses  affections 
de  la  lumière  j  et  adresse  au  Soleil  ceLLe  In  innô 
pleine  de  feu. 


DES   POEMES   GRECS,   erc.      41g 

«  O  juliar  Hclîiereum  :   Cîtli  6  cial•is^iraa  ,  salve  , 
3>  Gloria!    tiique   adeô  radiis   vallaie   cornscis  , 
3)    Pliœbe  ,  parens  Inci?.  Ver.ercs  tu  mille  latentes 
■3)  Ex])riniis  ,  et  pulcros  in  lnceni   educere  gaiifles 
3)  Natnra;  parius  ,  variosqiic  aper.re  laboivs. 
1)    Per  le^   quidtjuid  liabet  ntuiidus  mirab'ile  ,  nob-is 
j)   Paiiditiir.  acceptumquc  libi  decus  omne  refertur 
3j   Tcrranim.  Giîi^tes  nequicquaiu  inlerluit  restu 
sj  Vicinas  pelngus  :  tu  das   snpei'arc    viarnm 
5>   Ardua,  et  obtiitu  Sestoii  conjiingis  Abjdj. 
j>   Nec  maris  aiigusti  tanîùin  discrimhia  solers 
î5   Docipis,  Océanique  mora^;   tu   sidéra   crli 
s»   Subjicis  hiimanis  oculis  et  dissita  iongè 
3j  Das  spectare  loca  et  dias  invisere  sedes  >5.  p.  173,  174. 

«  Je   te  salue  ,    û    flambeau   âe  l'espace  élhèré  ; 

9)  la   plus   brillante  gloire    du  ciel!    toi,    Phëbus  , 

»:'  père    de    la    luraiere  ,    toi    qu'eavironneiit    des 

»   rayons  étincelans!  Tu   fais  écJore  miiie  beautés 

33  cachées  ;   tu  te  pkiis  à  donuer  la  naissance  aux 

»3  plus  belles  productions  de  la  naîure  ,  k   décou- 

3)  vrir   ses    divers  effeLs.     Par  toi,  tout.- ce  que  le 

■>■>  monde  a  d'admirable  ,  se  montre  à  nos  resrards  : 

>)   c'est  de    toi  que    la  terre   reconnoit  avoir  reçu 

il  tout  ce  qu'elle  a  de  grâce  et  de  beauté,   Vaine- 

33  ment  la  mer  nous  sépare  par  ses  fiots  ,  des  na^ 

3)  tions  voisines  ;  tu   nous  fais   franchir  les  routes 

»■>  les  moins  accessibles  ;  d'un  seul  regard  tu  joins 

9>  Scste  et  Abyde.  Tu  ne  rends  pas  seulement  ijiti- 

33  tiles  la  séparation  rpie  forine  un  espace  étroit  de 

»  luer ,  et  les  obstacles  que  l'Océan  nous  oppose, 
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9:»  tu  exposes  les  astres  mèitie  aux  regards  des  mf>r- 
w  tels  ;  tu  nous  fais  voir  1er.  lieux  les  ]>lus  éloignés  de 
»  nous  ,  et  visiter  inèjiie  le  séjour  des  Dieux  ". 

De-là  vient,  coniinne  le  poète,  que  quoîque 
abaissés  vers  la  teire  par  notie  pesanteur  natu- 
relle, nous  nous  élevons  ceiendaut  aux  pLjets  les 
plus  sublimes  ;  que  déyagé  de  cette  masse  teires- 
tre  qui  nous  appesantil ,  noire  esprit  embrasse 
rOlyinpe  même.  Cette  réiiexion  termine  le  poëme. 

Poèmes  fra^ucois  de  cette  seconde  classe. 

Dès  les  premiers  teînps  de  la  renaissance  des 
lettres  et  de  la  poésie  en  France  ,  plusieurs  de 
nos  poètes  consacrèrent  leur  talent  à  l' Astronomie. 
Mais  ce  ne  furezit  d'abord  que  de  foibles  essais  , 
où  il  ne  faut  guère  cherclier  ni  l'intérêt  du  fonc-s  , 
ni  l'agrément  de  la  forme.  La  poésie  encore  dans 
son  enf.ince  ,  n'étoit  pas  capable  de  s'élever  à  la 
hauteur  d  un  tel  sujet.  Lorsqu'elle  prit  un  essor 
plus  hardi  ,  et  que  ses  premiers  succès  préparè- 
rent le  siècle  brillant  de  Louis  XIV,  elle  n'appli- 
qua point  ses  forces  à  cette  science  sublime.  Dans 
le  dernier  siècle  même  ,  il  ne  parut  aucun  ou-, 
vrage  de  ce  genre  ,  et  ce  n'est  guère  que  de  nos  jours 
que  quelques  poètes  ont  exercé  leur  Muse  sur  des 
sujets  qui  ont  quelque  rapport  à  l'Astroiiomie  J 
car  il  n'y  avoit  point  eu  jusqu'à  présent  en  notre 
langue  de  poème  pureniçiit  astroiiomique ,  au  moin» 
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d'une  cerliiine  ('tendue.  Je  ue  in'ariéierai  pas  beau- 
coup sur  ces  anciens  poètes  ,  et  je  n'en  citerai 
rien.  Je  nie  bornerai  pre}>que  à  les  nommer  ,  et 
à  indiquer  les  titres  de  leurs  ouvrages  ,  alin  que  les 
personnes  qui  seroient  curieuses  de  conuoÎLre  leurs 
poésies  en  ce  genre,  puissent  y  recourir.  Quoique 
tous  les  poC^mes  dont  Je  paile  dans  cet  article, 
ne  soient  pas  purement  astronomiques  ,  je  les  réu- 
nis cependant  tous  ici  ,  alla  de  n'avoir  pus  à  y 
revenir. 

Ces  poètes  ont  vécu  presque  tous  dans  le  cours 
du  16°.  siècle.  Un  des  plus  connus  est  (juitlau.me 
de  Sallusle,  Seigneur  du  Bartas ,  petite  teire  dans 
l'Armagnac  ,  près  d'Auch.  Il  composa  dans  sa  jeu- 
nesse un  poème  intitulé,  Uranie  ,  dont  le  titre  pour- 
roit  induire  en  erreur  et  faire  croire  que  c'est  un 
ouvrage  astronomique  ,  tandis  que  ce  n'est  qu'une 
fiction  dans  laquelle  le  poète  suppose  qu'Uraaie  ou 
la  Muse  céleste  lui  apparoit,  pour  l'exhorter  à 
quitter  toutes  les  poésies  profanes  ,  et  à  ne  chanter 
que  la  gloire  du  Tout-Puissant.  Le  poète  lui  pro- 
met de  devenir  son  disciple  ,  et  de  ne  rien  écrire 
que  par  ses  conseils.  Le  poème  qui  a  acquis  plus 
de  réputation  à  du  Larias  ,  est  celui  de  la  créa- 
tion du  mon.le  ,  qu'il  publia  sous  le  tiire  de  Se- 
maine. Quoique  cet  ouvrage  ait  essuyé  beaucoup 
de  critiques  ,  il  n'est  pas  à  beaucoup  près  sans  mé- 
rit<^.  M.  de  S.  Marc  dans  ses  notes  sur  B;)ileau  , 
T.  m  ,  p,  ooj  ,  le  loue,   comme  très-supérieur  à 
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tous  ies  poëtes  de  son  temps  ^  par  riinitation  âe 
la  nature,  qui  fait  l'essence  de  la  possie  ;  et  il 
convient  que  ses  vers  ,  malgré  leurs  défauts  ,  sonC 
Gomniunérnent  beaucoup  plus  harmonieux  que  ceux 
de  ses  corite?nporains. 

Isaac  Habert ,  Kecrétaire  d'i  P.oi  Henri  III  ,  fit 
imprijner  en  i5S5,  trois  livres  de  Météores  ,  dans 
lesquels  ,  il  chante  ,  comme  il  l'annonce  lui-même 
au  commencement  de  son  poëme  ,  les  co?j?s  qui 
prennent  leur  t/aissaiice  c.ux  régions  de  l'air  ;  la 
pluie  ,  la  rosée,  les  frimais,  la  foudre,  les  éclairs,  etc. 
Ensuite  il  parle  des  f'enves  ,  des  lacs,  des  ruis- 
seaux ,  des  marées  ,  des  mines  ,  et  enfin  des  pierres 
précieuses.  Il  traite  de  tous  ces  objets  avec  assez  de 
clarté  ;  et  pour  répandre  un  peu  de  gaieté  sur  wn  su- 
jet sec  par  lui-même,  il  y  mêle  souvent  des  traits 
de  la  fable  ,  communément  placés  avec  choix  et 
à  j^ropos. 

îvlilles  de  Norry  ,  gentilhomme  Chartrain  ,  s'étoit' 
ap|)liqué  à  l'étude  de  TAstronomie.  Il  donna  ,  l'aa 
1082  ,  une  description  du  ciel  en  quatre  livres  , 
dont  le  pren-îier  traire  du  mouvement  des  cieux  ; 
ïe  second  des  douze  signes  du  Zodiaque  ,  auxquels 
il  attribue  toutes  les  influences  imaginées  par  l'As- 
'  îrologie.  Les  ])lanetes  et  les  météores  sont  l'objet 
principal  du  5*\  et  du  4'^.  livre.  Il  avoit  promis 
une  suite  à  ces  quatre  pieiui«5rs  livres;  mais  ou 
il  n  a  pas  tejui  parole  ,  ou  cette  suite  n'a  pas  été 
publiée. 

Jean -Antoine  Baïf ,  né  à  Venise,  pendant  l'ara- 
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bassade  de  son  peie  ,  qui  y  avoil;  été  noiunié  en 
i53i  ,  et  où  il  demeura  trois  ans,  a  coin; >«>;>(.''  un 
livre  de  Météores  ,  dédié  «  Catherine  de  Médicis  , 
et  qui  est  une  espèce  de  traité  de  Physique  et 
<i"AstroKoiu:e  ,  où  Yen  trouve  peu  de  vérita]>le 
science  ,  et  bea!icou;>  d'obscurité.   Il  est  aussi  au- 

'  à. 

leur  d'un  autre  ouvrage  intitulé  ;  les  Présages  d  Or- 
phéus  sur  les  treuibleniens  de  terre. 

Guy  le  Fevre  de  la  Boderie  a  traduit  de  l'es- 
pagnol de  Jér«5ine  Mugnoz  ,  un  Traité  ,  qui  a 
pour  titre  ,  du  Nouveau  Comète  ,  dans  lequel  on 
trouve  de  lui  un  Cantique  sur  les  comètes  ,  ou 
comine  l'auteur  s'e?cprime  ,  sur  le  nouveau  corne:  e  , 
ou  étoile  ou  apparence  lumineuse.  Il  a  iraJuit 
aussi  du  latin  de  François  George  ,  Vénitien  ,  un 
ouvrage  sur  l'harmonie  du  inonde  ,  divisé  en  trois 
cantique?. 

Philibert-HegeuTon  Guide,  est  auteur  d'un  poèine 
intitulé  la  Colojubiereou  Maison  Piustiq.ne  ,  qui  con- 
tient une  description  des  12  mois  et  des  4  saisons  de 
l'année. 

Chri'-tonlifi  de  Gamon  ,  a  composé  la  LSemaine  ou 
Création  du  inonde  ,  divisée  en  sept  journées  ,  im- 
primée en  1609  ,  et  qui  est  une  critique  souvent  fort 
aigre  de  la  Semaine  de  du  ïjartas. 

Voj  cz  poui'  de  plus  granas  détails,  serres  diffé- 
rons poètes  et  sur  leurs  ouvrages,  la  P^lbliolliequa 
Françoise  de  l'Abbé  Gonjet  ,  Tom,  ?vî!I. 

Pierre  Petitot  ,  Médecin  ,  a  écrit  en  vers  fran- 
rois   un  poeme   intitulé  ,  AutoJrome  ou    Premier 

D  d   ly 
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Mobile  ,  oii  il  explique  les  cercles  célestes  ,  et 
l'usage  de  la  s[>]ure  arti'icieile.  li  fut  im[n-imé 
à  Genève  ,  en  1627,  et  déâié  à  Henri,  duc  de 
Rohan.  11  est  précédé  ,  1".  d'une  préface  en 
vers  ,  dont  l'objet  est  de  pi'ouver  ,  par  l'érj- 
inoîogie  du  c.oni  d'iioiuiîie  ea  £,rec  ,  que  l'homme 
est  né  pour  l'Astrologie.  2  '.  Des  définitions  de  tous 
les  mois  techniques  qui  entrent  dans  son  poëme  , 
€t  qui  sont  nécessaires  pour  l'inteU-gence  de  la 
sphère.  L'onviage  traite  de  la  divisi<^a  générale 
da  monde  ,  de  la  division  particulière  de  la  sphère  , 
en  sphère  droite  ,  oblique  et  parallèle  ;  de  la  si- 
tua.'ioii  de  la  terre  au  centre  de  l'uaivers  ;  des 
cercles  de  la  sphère  ,  des  climats  ,  des  zones  ,  des 
halilans  de  la  terre  ;  du  lever  et  du  coucher  as- 
trouom.ique  et  poétique  àes  signes  ;  enfin  des  éclip- 
ses. C'est  un  poëme  purement  didactique  ,  d'un 
stvle  barbare  ,  où  rien  ne  compense  la  séclieiesse  de 
ia  matière. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  commencement  de 
ce  siècle  ,  lious  ne  trouvons  d'aiili'*:;  ouvrage  à  citer 
en  ce  genre  que  des  fragiuens  d'un  poème  sur  l'AstrO' 
nomie.  «Parmi  les  manuscrits  de  J.  D.  Cassiai,  qui 
3)  se  conierveuL  à  l'Observatoire  de  Paris ,  ii  existe 
5j  un  grand  nojabre  de  poésies,  tant  latines  qu'ita- 
V  lieaues  ,  que  ce  grand  hoanne  ,  dont  le  cénie  étoit 
3j  propie  à  tout ,  s'aniiisoit  à  composer  dans  ses 
3>  momeus  de  loisir.  On  y  trouve,  eatr'aulres  , 
5j  ['lusieura  fragaicas  coiiiidérables  d'un  poëme  suy 
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'5  î'Aslronomie  ,  que  sans  doute  ,  il  n'a  })as  eu  le 
»  temps  (l'achever.  Oa  a  tout  lieu  de  regretter 
«  un  tel  ouYiage.  Quel  autre  étoit  plus  digue  de 
3)  célébrer  Uranie  »  ?  M.  de  Gasslai  ,  ai'riere-petit- 
li!s  de  cet  astronome  célèbre  ,  digne  par  ses  con- 
noissances  d'un  tel  anceîre,  et  doat  nous  venons 
de  copier  les  expressions ,  a  traduit  en  vers  fran- 
çois  ,  le  comuienceinent  du  premier  chant  de  ce 
poème  ,  pour  en  donner  ,  dit-il ,  une  idée  ,  ainsi 
que  de  la  manière  de  son  auteur  ,  aux  personnes 
qui  n'entendent  pas  l'itsilien.  Nous  allons  en  tra- 
cer une  icgere  exquise  ,  et  en  extraire  quelques 
vers.   En  voici  le  début. 

«  J'entreprends  de  r^'-duire    à   de  justes  leçons 
M  La  science  qui  tf^gle  et  fixe  les  saisons  , 
3)   Qui  du  vaste  univers  enseignant  la   structure, 
3)  El   des  astres  errans  la  marclie  toujours  sûre  , 
ï>   Aux   regards  des  liumains  atteste  la  grandeur 
53   Des  merveilles  du  monde  et  de  son  cr^Jateur  jj. 

Le  poëte  invoque  pour  sa  Muse  ,  Christine  , 
r.eine  de  Suéde,  qui ,  dit  l'éditeur  de  ce  fragment , 
assistoit  souvent  aux  observations  de  J.  D.  Cassini. 
Il  fait  l'éloge  de  cette  princesse  ,  qui  prenoit  plaisir 
à  s'occuper  d'astronomie.  Il  entre  en  matière  , 
en  eNposant  l'erreur  de  l'homme,  qui  croit  que 
tout  se  meut  autoiir  de  lai  ;  et  celle  de  Pto- 
léiuée  ,  aui,  par  wnc  suite  de  cette  illusion  ,  fait  tour- 
iier  tous  les  astres  autour  de  la  terre.  Il  raj)port8 
ensuite  la  divit-.ion   de  l'allimo.sph-re   terrestre  eu 
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trois  régions ,  dont  la  plus  basse  ,  enveloppe  notrar 
globe  ;  les  nuai;es  ,  les  éclairs  et  les  pluies  occu- 
pent le  milieu  ;  la  plus  élevée  est  celle  où  brillent  les 
météores. 

C'est  -■)  tort  que  les  Anciens  ont  placé  dans  une 
quatrième  région  ,  beaucoup  plus  haute  que  les  trois 
autres ,  la  maiiere  subtile  du  feu  ,  et  qu'ils  ont 
ainsi  séparé  ,  dans  un  ordre  fixe  ,  chaque  élément. 
Au  contraire  ,  tous  les  éléraens  sont  combinés  en- 
semble avec  tous  les  métaux  ,  dans  le  sein  de  la 
terre. 

li  Non;  garrlez-vous   ainsi   tl'assif^ner  une  pince, 

»  A  l'éléiaent  fougueux  qui  francliil  tout  espace  , 

3j  Qui  répanda  par-tout,  par -tout  visifiaut, 

5>  Circule  en  tous   les  corps  ,   en   s'}*"  luodi riant. 

»  Là,   8e   développant,  il  dévore,  il   consum?; 

33  Ici   près,  il  s'élelnt  ;   plus  loin   il  se  rallume: 

»  Caclié  dans  les   cailloux  ,  il   brille   dans  les  airs  , 

5>  El  son  aciivilé   remplit  tout  l'univers  jj. 

Des  astres  Jusqu'à  nous  il  n'existe  qu'un  fluide 
subtil  qui  n'offre  point  d'obstacle  aux  corps  qui  sont 
en  mouvement.  Les  étoiles  sont  librement  suspen- 
dues dans  cet  étlier  fluide.  Les  rayons  de  huniere 
qui  partent  des  astres,  ont,  pour  arriver  jusqu'à 
nous,  deux  milieux  à  traverser;  l'un  est  l'éther  , 
qui  lie  leur  oppose  aucune  résistance  ;  l'aulre  est 
notre  alhuîosphere ,  qui  ,  bien  ])lus  dense  que 
l'éther  ,  détourne  avec  force  le  trait  lumineux.  Le 
poète  peint  ensuite  les  effets  de  la  réfraction ,  et 
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c'est  là ,  dit  lo  rrad acteur  ,  que  se  termine  le  premier 
chant,  f^ui  n'est  pas  achevé. 

lissai  sur  V Astronomie  ^  var  Af.  Fontanes, 

M.  Fontanes  ,  avantageusement  connu  par  une 
traduction  en  vers  de  Fessai  de  Pope  sur  i'hom- 
me  ,  et  par  plusieurs  autres  poésies  ,  n  inséré  , 
dans  l'Alinanach  des  Muses  de  l'année  ^789,  un 
Essai  sur  l'Aslronouiie  d'environ  200  vers.  Il  y 
trace  un  exposé  rapide  de  la  naissance  et  des 
progrès  de  cette  science  ,  des  principaux  phéno- 
mènes que  présenrent  les  corps  célestes,  de  leurs 
mouvemens,  des  divers  systéiues  anciens  et  mo- 
dernes auxquels  ils  ont  donné  lieu.  Il  peint  à 
grands  traits  l'iminensité  de  la  nature  ,  dans  la- 
queUe  no^re  imaginatio  1  se  perd  ,  la  grandeur 
du  Dieu  qui  la  créa  ,  qui  ,  dans  ses  ouvrages  , 
fait  éclater  sa  puissance  iniinie  avec  une  magni- 
ficence et  une  gloiro  qui  étonnent  et  confondent 
nos  esprits.  Ses  vers  sont  pleins  de  noblesse  et 
d'harmonio  ;  ils  re3T)ircut  rcîte  chaleur  et  cet  en- 
thousiasme que  doit  naturellement  faire  éprouver 
à  toute  ame  sensible  ,  le  tableau  ravissant  des  mer- 
veilles de  l'iniivers.  Quoique  cet  essai  soit  bien  con- 
nu ,  je  crois  l^aire  plaisir  à  mes  lecteurs  en  \tnv  met- 
tant sous  les  yeux  quehpjes-uns  de  ses  vers. 

ft  Solp'l  !  qiir'Hfi  f'<:t  la  fort-p?  Elle  nnlraîne,  '>]le  guida 
»  Les  astres  l'un  pur  l'autre  alliié?  cliuis  lu  vuide. 
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})  Depuis  Farclent   Mercui-e  en  tes  feux  englouti  , 

3j  Jusqu'à   ce  froid  Saturne   au  pa*  appesanti, 

3j  Qui   prolonge   trente  ans   fa  tardive   carrière  , 

>3  Ce;nt  de  l'anneau  mobile  oii  se  peint  ta  lumière^ 

»  Tu  les  gouvernes  tous  :  qui  peut  le  gouveriier? 

n  Quel  bras  autour  de  toi  t'a  contraint  de  tourner? 

î3  R-ien   ii'existoit  encor;  la   Parole  éternelle 

j>  Perce  au  fond  du  chaos  ,  et  l\'^branle  et  l'appelle. 

i)  Il  s'ouvre;  tu  jaillis   da   ses  flots  enfr'ouverts  ; 

33  Tu  cours  donner  sa  forme    au  naissant  uni-vers. 

3j  De  sept  rayons  premiers  la  tête  est  couronnée  : 

j»  L'antique  nuit  reciile  ,  et   par  toi  détrônée  , 

3j  Craignant  de  renconlrer  ton  œil  victorieux  , 

33  Te  cède  la  moiiié  de  l'empire  des  deux. 

3j  Je  ne  le  peindrai  point  conduisant  les  années  , 

3j  Et  les  heures  en  cercle  à  ton  char  enchaînées  , 

S3  Sœurs   d'un    cge  pareil  qui  mesurent  le  jour. 

33  Roi   du    jour,   ton  palais  n'esl-i!   pas  l'univers? 
33  Mais  que  dis;  s  ?  au-delà  uns  'ourds  que  tu  fécondes 
}>  Régnent  environnés  d'un  cortège  de  mondes, 
33  D'innombrables  Soleils  plus  éclnians  qus  toi, 
»  Et  parvenu  près  d'eux  ,  à  peine  ]s  te  voi  jj. 
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Poèmes       ÎMixtes. 
Les  Travaux  et:  les  Jours'  d'ITéslode. 

Je  place  à  la  lêfe  des  pocLes  de  cette  trolsiem© 
classe  ,  le  plus  ancien  de  ceux  dont  les  ouvrages 
nous  sont  parvenus,  celui  du  moins  à  qui  Homère 
seul  le  dispute  pour  ranciènnelé.  Le  poëme  d'Hé- 
siode sur  les  Travaux  et  les  Jours  ,  ayaat  pour  objet 
l'Agriculture,  semble  appartenir  à  l'Astronomie,  es- 
sentiellement liée  à  ce  premier  des  arts.  Cepen- 
dant il  y  est  très-peu  question  de  la  culture  des 
terres;  et  comme  l'a  observé  M.  de  Pomp'gnan, 
qui  l'a  traduit  en  vers  François,  il  ne  traite  que 
très-superficiellement  de  son  sujet.  Dans  la  pre- 
mière partie  ,  il  parle  fort  peu  des  travaux  ciiam- 
pêtres  ;  et  dans  la  seconde  ,  il  n'est  guère  ques- 
tion que  des  jours  remarquables.  Les  préceptes 
d'agriculture  qu'il  donne  dans  le  premier  livre  , 
sont  mêlés  de  peintures  agréables  ,  et  relevés  par 
de  beaux  vers  qui  s'y  rencontrent  souvent.  Il  y  a 
joint  des  détails  assez  secs  sur  la  navigation  ,  qui 
de  son  temps  avoit  fait  peu  de  progrès  ,  et  sur 
la  construction  des  vaisseaux.  Cette  partie  de  son 
travail  est  néanmoins  intéressante  ]'ar  les  traits 
de  morale  qu'elle  renferme  ,  par  la  beauté  des 
images  ,  et  l'harmonie  des  vers.    Le  début  en  est 
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pompeux  sans  enflure  ;  le  ton  philosophique  y  perctf 
dès  les  premiers  vers.  Rien  n'est  plus  beau  que  la 
description  (îes  cinq  difféiens  âges  au  monde  ;  car  il 
les  porte  jusqu'à  ce  nombre.  L'épisode  de  Pandore 
est  charmant. 

La  seconde  partie  de  ce  poëme  n'a  pas  été  tra- 
duite par  M.  de  Pompignan  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
cru  qu'elle  pût  l'être  en  vers.  C'est  ,  dit-il  ,  un 
recueil  d'observations  fausses  et  puériles  ,  et  (^e  pra- 
ticpies  superstitieuses ,  fondées  uniquement  sur  les 
fables  du  Paganisme.  Hésiode  considère  les  3o  Jours 
du  mois  sous  deu.x  rapports  différens ,  l'un  pris 
des  causes  naturelles  ,  l'autre  emprunté  de  la  re- 
ligion. Il  y  a  ,  comme  on  voit  ,  dans  ce  poëme  , 
très-peu  d'observations  astronomiques  ;  elles  se  bor- 
nent à  quelques  levers  ou  couchers  de  certains 
astres  ,  donnés  pour  époques  ries  temps  où  il  faut 
placer  les  différens  travaux  de  l'Agriculture.  Elles 
ne  fournirotent  aucun  vers  intéressant  à  extraire  ; 
et  je  ferai  plus  de  plaisir  à  mes  lecteurs  ,  en  leur 
cirant  ,  d'après  M.  de  Pompignan ,  l'épisode  de 
Pandoi  e  ,  un  des  plus  agréables  morceaux  de  tout 
l'ouvrage.  Le  poëte  ,  après  avoir  parlé  du  don 
que  Prométhée  fît  du  feu  aux  hommes,  raconte 
la  manière  dont  Jupiter  se  vengea  du  larcin  qu'il  ea 
avoit  fait  au  ciel. 

Il  L'inPtrnment  le  plus  flonx  servit  à  sa  vengeance  ; 
ï>  D'une  jeune  mortelle  il  forma  la  substance  ; 
j>   Lui  donna  de  Vrnns  la  grac?  et  \'\  beauté, 
y>  Delà  Reine  des   Dieux  la   fcre  majesté, 
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5>  Le   savoir  de  Minerve  et  l'esprit  de   Mercure  , 
»  Une  voix  dont  le  charme  attendrit  la  nature , 
3j  Une  éloquence  douce,  un    ctiir  plein   de  désir?, 
j»  L'îirt  fatal  de   séduire  et  le  goiit  des  plaisir-^; 
»  Tous  les  talens  enfin   que  runivers  adore; 
»  Sourit  en  la  voyant  et  la  nomma  Pandore. 

ï)  Le  m.eurlrier  d'Argus   à   l'inslant  la  conduit: 
»  Chez  un   sage  mortel  qui   fat  trop  tôt  séduit. 
»  C'éioit  1^  vertueux  ^  m.ais   foible  Epiméihée  ; 
3)  Il  fut  soLird  à  la  voix  ,  aux  cris  da  Prométhée  : 
3)  Mon  frère,  lui  disoit  ce  Irere   tendre  et  cher, 
n  Crains  pour  l'homme  et  pour  toi  les  dons  de  Jupiter, 
33   Quand  il  parloit  ainsi  ,  la  paix  la  plus  profonde, 
j)   Le  repos  sur  la  terre  et  le  calme  sur  l'onde  , 
3)  Promettoient  aux  humains  un   éternel  bonheur; 
3)    Ils  ne  connoissoient  point  les   maux  ni  la  douleur, 
3)  !^\i  ces  tourmeus  dive/"  qui,   m.'me    en   la  jeunesse, 
3)   Ne  font  que    trop  sentir  le  poids   de  la  vieillesse. 
3)  Dans  l'état  des  mortels  quel  changement  soudain  l 
j>    De  leurs  calamités  le  règne   étoit   prochain. 
33   Pandore  ouvrit  le  vase  oîi  le  courroux  céleste 
>>   Avoit  de  ses  fléaux  cach'-  l'amas  'funeste. 
3>   Cet  innombrable  essaim  s'échappa   dans  les  airs, 
»j   Retomba  sur  la  terre  et  traversa  les  mers. 
»   Les  plaisirs  ,  la  santé,  la  vigueur  disparurent, 
»   Les  douleurs  et  la  mort  en  silence  accoururent. 
3>  L'espérance  restoit   dans   ce   vase  fatal  ; 
3>  Mais  il  fut  referma  pour  accruître  le  mal  5>, 
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Les   Géorgiqucs  de  Virgile. 

Nous  ne   suivons   point   ici  l'ordre  des  îempsj 
et  nous  plaçons  Virgile  immédiatement  après  Hé- 
siode ,   à  cause   de    la  ressemblance   du  sujet  desr 
deux    poèmes.    Celui  de  Viri^ile   est    au-dessus  de 
tous    les    éloges  ,    et    cpiiand    il  n'auroit    fait   d'au- 
tre ouvrage    que    ce    poëme    iriimiîable  ,   il  seroit 
incontestablement  le  premier  des  poètes  latins.    Ses 
Géorgiques  sonr  un  cheF-d'o?uvre  de  pur t  Lé  ,  d'é- 
légance  e!;  de    goût.    En  évitant  la  prolixité  et  les 
longueurs    du    poêle   grec  .    il  est  plu-i   abondant  , 
plus  riche  ,    |)lus  fécond.    Il  enrichit  son  sujet  de 
toutes  les  beaulés  dont  il  est  susceptible  ,  il  en  [)ré- 
vient  la  sécheresse  ,  il  en    augmente    l'intérêt  par 
les  tableaux  les  plus  rians ,  par  les  images  les  p' us 
agréables  ,  et  par  une  ii^.épuisable  variélé.  Ce  poème 
est  si    connu,    sur -tout    depuis  la    traducîion  de 
M.   Delisle  ,  que  je  me  dispenserai  (Yen  donner  le 
sommaire.   Je  me  contenterai  d'extraire  quelques- 
uns  de  ces  vers  harmonieux  qv.'on  ne  se  lasse  point 
de  relire,  et  qui  paroissent  toujours  nouveaux.    Je 
choisis  la  description  du  printemps;    et   je  citerai 
la  traduction    manuscrite    que  j'ai  déjà    fait    con- 
Koitre. 

«  Ver  adeu  frnndi  nemorum,  ver  utile  sylvis; 
3)  Vere  timient  terra",  et  geuilalia  semina  poscunt 
3>  Tum  paler  omr.ipolens  f  r-cinidis  imbribas  œilipr 
3j   Conjugis  in  greiniura  la:l3[>  descendit  ,  et.  omnes 

3j  IVUifjniîs 
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i>  Maguus  alil,  magao  commi.vtus  corpore  fœtus. 

33   Avia  tum  résonant  avibus  vii'gulta   canoris, 

}>  Et  venerem  certis  répétant   armenta  diebuf. 

3>  Parturit  alinus-  ager  ,  zepliyrique  tepentibus  auris 

»   Laxant  arva  sinus  :  superat  tener  omnibus  liumoi"  ; 

îi  Inque  novos  soles  audent  se  graniina  tutô 

jj   Credere  ,  nec  nietuit  surgentes  pampinus  austros  . 

3)    Aut  acium  cœlo  raagnis   aquilonibus  imbrem^ 

»)  Sed  trudit  gemmas  et  frondes  "expiicat  omne». 

«  Non  alios  prima  crescenlis  origine   m.undi 

3j  Illuxisse  dies  ,  alium^ve  liabuisse   tenorem. 

«   Crediderim.  L.  II,  323-338. 

tc  Le  Printemps  ,  des  frimats  vient  réparer  l'outrage  j 

»»   Tout  revit  dans  nos  bois  ,  la  fleur  et  le  feuillage  : 

«  La  Terre   dans  l'ardeur  de  ses  brûlans  désirs  , 

jj   Se  gonfle  ,  se  tourmente  ,  appelle  les  plaisirs. 

ji  Le  Dieu  de  l'air  descend  dans  son  sein  qu'il  féconde  , 

■)i  Lui  verse   en  frémissant  le  tribut  de  son  onde, 

n  S'unit  à  ce  grand  corps,   et  d'un   souffle  puissant, 

33   Anime  de  ses  fruits  le  germe  renaissant. 

33  Les  accens  de  l'amour    remplissent  les  boccages  , 

33   Et   s'étendent  au  loin  dans  les  gras   pâturag-îs  : 

»   Toute  la  terre  enfante  ;  aux  vapeurs  du  matin, 

33  Au  caressant  Zéphyr  elle  ouvre  alors  son  sein  : 

33  L'herbe  de  nos  gazons  ose  enfin  reparoître  : 

»3  Sous  ce  nouveau  Soleil  le  pampre  va  renaître  , 

3;)  Sans  craindre  les  Autans,  ni   ce  Nord  furieux 

»)   Qui  de  voiles  épais  obscurcissoit  les  cieux  ; 

33  II  pousse  le  bourgeon  ,  il  ouvre  le  feuillage 

?3  Qui  protège  la  fleur   de  son  nouvel  ombrage  : 

3>   Tels  furent  ces  beaux  jours  qu'en  naissant ,  Funivers 

j>  Pour  la  preiaiere  ibis  vit  briller  dans  les  airs. 

E  â 
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î»  Quand  les  astres  enfin  cnnimencant  leur  carrîffre, 
5>   La  nature  reçut  la  vie  et  la  lumière  n. 

Je  crois  pouvoir  confirmer  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit 
de  l'exacte  fidélité  et  de  l'élégance  de  cette  nouvelle 
traduction. 

Le  Poërne  sur  la  ISatxire  ,  par  Lucrèce» 

Lucrèce  naquit  à  Rome  ,  l'an  G5G  ou  657  ^^ 
Rome,  environ  loo  ans  avant  notre  ère,  d'une 
famille  ancienne.  On  croit  qu'il  alla  à  Athènes  , 
pour  étudier  la  doctrine  d'Epicure  ,  qu'il  préféroit 
à  tous  les  autres  systèmes.  Il  entreprit  de  la  met- 
tre en  vers  ;  mais  sujet  à  de  fréquens  accès  d« 
folie  ,  il  ne  pvit  composer  son  poëme  que  dans 
les  intervalles  que  lui  laissoit  sa  maladie.  Il  mou- 
rut ,  selon  les  uns,  à  42  ans  ,  selon  d'autres,  il 
vécut  jusqu'à  44*  D'autres  le  font  mourir  à  Sg  ans. 
On  dit  qu'il  se  tua  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord 
sur  le  motif  qui  le  porta  à  cet  acte  de  désespoir. 
Il  est  probable  qu'il  le  lit  dans  un  accès  de  frénésia 
et  de  délire. 

Lucrèce  ,  dans  son  poëme  de  la  Nature  des  cho- 
ses ,  traite  bien  plus  de  la  Physique  que  de  l'As- 
tronomie ,  dont  il  ne  parle  que  dans  les  5e.  et  6». 
livres  ;  aussi  passerai  -  je  légèrement  sur  ce  qui 
n'a  rapport  qu'à  la  première  science  ,  pour  m'àrrê- 
ter  davantage  à  ce  qui  est  du  ressort  de  la  se- 
conde.  Les  deux  premiers  livres  exposent  le  sys- 
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t*nne  des  atomes  dont  Epiciue  faisoit  les  princi- 
j)es  de  tous  les  êtres.  Lucrèce  y  expose  leurs  qua- 
lités ,  Ifiur  mouvement  et  leur  figure» 

Dans  le  S'',  livre  ,  le  poëte  traite  de  l'âme  hu- 
maine; il  s'efforce  de  prouver  que  l'ame  naît  et 
ïneurt  avec  le  corps  ;  dogme  impie  qu'il  établit 
sur  trente  preuves  ;  d'où  il  conclut  que  la  mort  n'est 
pas  à  craindre. 

Le  4^.  livre  a  pour  objet  d'expliquer  l'action 
des  objets  extérieurs  sur  notre  ame  ,  par  le  canal 
des  sens. 

Dans  le  5^.  livre  ,  après  un  éloge  magnifique 
d'Epicure  ,  il  annonce  qu'il  expliquera  la  forma- 
tion de  notre  monde  par  le  concours  fortuit  des 
atomes.  Il  réfute  d'abord  quelques  opinions  con* 
traires  à  la  sienne  ;  établit  ensuite  scai  svsteme , 
et  prouve  que  le  monde  n'est  ,  ni  ne  peut  étr^ 
éternel.  De-là  il  passe  à  sa  formation.  Le  chaos 
dans  lequel  étoient  au  commencement  les  princi- 
pes des  corps  ,  se  débrouille  insensildement  ;  les 
molécules  hétérogènes  se  séparent ,  les  homogè- 
nes se  rapprochent.  La  terre  se  place  au  centre 
de  noire  système  ,  l'air  au-dessus  de  la  terre,  et 
la  matière  élhérée  ,  avec  ses  feux  ,  déploie  son 
enceinte  autour  du  monde.  Bientôt  la  mer ,  les 
montagnes  et  les  fleuves  se  forment  ;  les  astres  com- 
mencent à  se  mouvoir.  Il  rapporte  les  diverses 
causes  qu'on  assigne  à  leur  mouvement,  sans  adopr- 
ter  ni  rejetter  aucun  des  sysicmes  qu'il  expose. 
Mais  il  prononce  plus  hardiment  sur  la  cause  qui 

£  e  ij 
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tient  la  terre  suspendue  au  milieu  des  airs,  et  sur 
la  grandeur  réelle  du  soleil  ,  de  la  lune  et  des 
étoiles  ,  qu'il  prétend  élre  la  mcme  que  leur  gran- 
deur apparente  ,  quoique  cette  petitesse  n'enipéche 
pas  le  soleil  d'éclairer  et  d'échauffer  le  monde. 
Après  avoir  rappoité  les  opinions  des  anciens  phi- 
losophes .sur  les  révolutions  du  soleil  ,  sur  les 
phases  de  la  lune  ,  sur  les  éclipses  ,  il  parcourt 
les  diverses  productions  de  la  terre  de]»uis  son 
origine;  elle  produisit  d'abord  les  plantes,  ensuite 
elle  enfanta  les  aniinaux  et  les  hommes.  Alors  elîe 
se  reposa  ,  et  abandonna  aux.  individus  le  soin  de 
se  reproduire.  Vie  sauvage  des  prenriers  hommes  ; 
bientôt  les  sociétés  se  forment  ;  la  découverte  du 
feu  achevé  de  dissiper  la  barbarie.  On  crée  des 
inagistrats  ;  on  fait  des  loix  ;  la  religion  vient  prê- 
ter un  nouvel  appui  à  l'autorité.  Cependant  on 
faisoit  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes 
dans  les  arts  ;  l'homme  se  perfectionna  dans  les 
arts  utiles;  l'agriculture  devint  une  science  ;  enfin 
la  nausique  ,  l'astronomie  ,  la  navigation  ,  l'archi- 
tecture ,  la  Jurisprudence,  la  poésie,  la  peinture, 
la  sculpture  ,  furent  les  fruits  du  travail  ,  du  besoin 
et  do  l'expérience. 

Le  6e.  livre  ,  consacré  à  l'explication  des  météo- 
res ,  commence  par  les  louanges  d'Epicure  et  par 
l'exposition  du  sujet.  Il  développe  au  long  les 
causes  du  tonnerre  ,  des  éclairs  ,  de  la  foudre  , 
et  des  trombes  qui  sont  occasionnés  à-peu-près  par 
les  m\^mes  causes.    Il  y  a   des  trombes   de   mer  , 
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fléau  terrible  pour  les  navigateurs,  et  des-  trombes 
de  terre  ,  our.igans  non  moins  dangereux  ,  mais 
plus  rares.  Formation  des  nuages  ,  de  la  pluie  et 
de  l'arc -en -ciel.  Phénomènes  terrestres;  causes 
des  tremblemens  de  terre  ;  d'où  viennent  les  érup- 
tions de  l'Etna  ,  les  crues  périodiques  du  Nil  ,  et 
ces  exhalaisons  minérales  qui  donnent  la  mort  aux 
hommes  et  aux  animaux.  Vertu  attractive  de  l'ai- 
mant. II  traite  enlin  des  maladies  contagieuses,  et 
termine  son  poème  par  la  description  de  cette 
peste  terrible  qui  ravagea  -l'Attique  du  temps  de 
la  guerre  du  Péloponnèse  ,  et  dont  Thucydide  nous 
a  conservé  les  détails.  Je  vais  citer  de  ce  poème 
le-  morceau  où  Lucrèce  parle  de  la  formation  du 
soleil  et  de  la  lune  ,  et  de  la  cause  de-  lem?  raou- 
Yement. 

te  Hinc  exorclia  sunt   solis   lunaequo   s-'cula, 
jj  Intel-  iitrosque  globi  quorum-  vertuntuv  in  anris  : 
KJ   Quœ  neque  teira  slbi  adscivit ,  nei{uc  maximus  a^llier, 
5j  Qiiocl  nec  tara  faerint  gvavia  ut  depres^a  sederent, 
3j  Netî  levia  ut  possent  per  summas  laLier  oras  : 

3:>  Motibus  astrornmiiunc  qiiE  sil  causa  ,  crmamus. 
?}  Priiicipio  ma'!;nus  crli   si  vertitur  orLi% 
»   Èk  utraque  p^)lum  parti  prem-\-e  aora  nobis 
a  Dicnndiim  est ,  extràque  tenert^  et  claudero  ulrinque  : 
3)  ïnde  aliani  superà  fluere  atqne  intend'ere  codeiii , 
71   Qnô   volvenda  niicant  œterni   sidéra  innndj. 
w    As;  all;im  subter  contra   qui  j.ubveluit  Orbein  ,^ 
«  Ut  {luvio&  vetsai-e  rolas  alquo  hauslra-vid-enx'U-3. 

Ee  iij. 
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«  Est  etiam  r[uoqtie  uti  por-sit  cplam  omne  man^ve 
5>  In  staùone  ,  tamen  cum  liicida  signa  ferantur^ 
3)  Sive  quod  inclusi  rapidi  sunt  aetlieris  aesUis , 
»  QuserentesqTie  viam  circiim  versantur,  et  ignés 
}>  Passim  per  cctli  volvinit  se  imniania  templa  ; 
%>  Sive  aliunde  flaens  alicunds  extrinsecus  aër 
M  Versât  agens  ignés  ;  sive  ipsi   serpere  possunt , 
33   Quô  cujusqiie  cibus  vocat  atque  invitât  enntes  ^ 
j>  Flammeap^r  cœlum.  pascenles  corpura  passim. 
3}  ?^am  qiiid  in  lioc  niundo  sit  eorum ,  ponere  certum 
«  Difficile  est  :  sed  quid  possit  fiatque  jier  omne  , 
j>  In  variis  niundis  varia  tatione  creatis, 
33  Id  doceo;  plare>que  sequor  disponere  cau^^aî, 
>■>  Motibas  astrornm  ,  qa^  possint  esse  per  omne  ; 
»  E  quibus  UDa  tamen  sit  et  lise  quoque  causa  necssse  est, 
K  Quse  vegeat  motum  signis  ;  sed  qiiœ  sit  earum 
«   PrEcipere;  liaud  quaquani  est  pedetentim  progredientisj», 
L.  V.  471-47CJ  ,^D^.^y^. 

«  Alors  se  formèrent  îe  soleil  et  la  hine,  ces. 
3^  deux  corps  qui  roulent  dans  l'air  entre  le  ciel 
w  et  la  terre.  Leurs  éiéinens  ne  purent  s'incorpo- 
3)  rer  ,  ni  à  ceux  de  notre  giobe  ,  ni  à  ceux  de  la 
»  matière  étl.érée  ,  parce  qu'ils  n'éloient  ni  assez 
3:>  pesans  pourse  déposer  (fans  la  jtartie  inférieu-- 
3J  re  ,    ni   assez  légers    pour  s'élever  à   l'extrémité 

'3  supérieure La  cause  du  mouvement  des  astres 

»  sera  l'oujet  actuel  des  mes  chants.  D'abord  ,  si 
X  c'est  la  vaste  enceinte  du  ciel  qui  roule  ,  il  faut 
ï>  supposer  les  deux  pôles  du  monde  pressés  ,  en- 
}3  Yiî'Qaués    et  çaferméj  par    deux  courans  d'ai^^ 
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>^  l'un  supérieur  ,  qui  pousse  le  ciel  dans  la  niAme 
«  direction  que  suivent  les  brillans  ilanibeaux  tlii 
«  inonde  ;  l'autre  inférieur  .  qui  les  trans]>oi  te  en 
«  sens  contraire  ,  à-peu-près  comme  nous  voyons 
«  les  fleuves  faire  tourner  les  roues  et  les  sceaux.  Il 
»  se  pourroit  aussi  que  le  firmament,  i estant  im- 
«  mobile  ,  ses  flambeaux  lumineux  décrivissent  un. 
M  cercle  autour  de  nous  ;  soit  que  la  matière  étlié- 
»  rée  trop  à  l'étroit  dans  l'enceinte  du  ciel  ,  et 
«  roulant  sans  cesse  autoiu'  du  firmament ,  pour 
«  y  trouver  une  issue  ,  occasionne  ainsi  la  révo- 
»  lution  des  astres;  soit  que  l'air  extérieur  les 
7)  meuve  circulairement  ;  soit  qu  ils  puissent  eux- 
>3  mêmes  se  traîner  où  leur  alnnent  les  appelle  , 
»  et  recueillir  dans  leur  route  la  matière  ignée 
«  répandue  par  tout  le  ciel.  Car  il  n'est  j>as  aisé 
»  d'assigner  au  juste  ,  de  laquelle  de  ces  manières 
j)  la  chose  se  passe  dans  notre  monde;  je  me  con- 
5)  tente  d'exposer  tous  les  moyens  q-ae  la  nature 
5>  peut  employer  et  emploie  réellement  dans  le 
«  grand  Tout,  dans  ces  mondes  innombrables  qu'elle 
»  a  différemment  constitués.  Je  me  borne  à  vous 
«  faire  connoitre  toutes  les  causes  possibles  du  mou- 
«  vement  des  astres  dont  une  seule  a  lien  nécessai- 
»  rement  dans  notre  monde.  Quelle  est  elle  ?  C'est 
»  ce  que  ne  décidera  jiimais  le  jtliilosoplie  qui  suit 
w  pas  à  pas  lii  nature  ".  l'rad.  de  M.  de  Lagrange. 
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L' Anli-Lucrece^ 

L'ouvraire  du  Cardinal  de  Poîiirnac  ,  desHnê  k 
combatrre  le  pocme  de  Lucrèce  ,  doit  ,  quoique- 
beaucoup  plus  moderne,  trouver  ici  naturellement 
sa  place.  En  atlaquant  Lucrèce  ,  il  ne  s'est  pas 
pi'oposé  seulement  de  prendre  les  armes  contre 
lin  seul  alliée  ,  mais  contre  l'athéisme  même  ,  et 
par-là  il  a  donné  bien  plus  d'étendue  et  d'impor- 
tance à  son  ouvrage.  A  ce  mérite  essentiel  du 
fond  ,  se  joignent  toutes  les  qualités  poétiques  qu'on 
peut  désirer  dans  un  poëme  de  ce  genre.  Il  a 
relevé  la  sécheresse  de  son  sujet,  et  en  a  adouci 
les  difficidtés  par  riiarmorn'e  des  vers  ,  par  la  no- 
blesse des  idées  et  i'aiioiidance  des  images,  te  Rival 
M  d'un  des  plus  grands  poètes  de  Fancienue  Rome  ■>■> , 
dit  dans  sa  préface  son  élégant  et  fi.lele  traduc- 
teur ,  (c  il  avoit  une  imaginatian  moins  hardie  , 
3)  mais  plus  riante  ,  un  stj  le  moins  nerveux  ,  mais 
33  plus  naturel  ,  la  même  élévation  ,  le  même  goût , 
3)  la  même  étendue  d'esprit  et  plus  de  connoissan- 
3)  ces.  Plein  de  son  sujet  ,  capable  de  le  traifer 
33  avec  autant  d'art  que  de  dignité  ,  il  a  su  Join- 
3)  dre  l'éloqiience  du  langage  à  celle  de.s  raisons  j- 
>3  répandre  sur  des  questions  abstraites  toute  la 
3)  clarté  qu'exigent  ces  maiietes,  et  toutes  les 
3J  grâces  (ju'elles  peuvent  souffiir  ;  enï'm  par  un 
3j  mélange  de  peintures  agréab-lcs ,  de  seniimens 
5»  iiables ,  xle    pri.iivrQs    d(:'(.i;.iv:o>'»  ,    par    les    clig?- 
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«  mes  d'un  style  toujours  pur,  souvent  orné  ,  quel- 
>i  quefois  sublime  ,  intéresser  san  lecteur,  lui  phiire 
î)  et  le  convaincre  ". 

Le  premier  livre  contient  d'al^ord  rexpositioii 
du  sujet;  il  veut  prouver  que  la  doctrine  d'£- 
piciire,  qui  abandonne  l'univers  au  hasard  ,  est 
une  doctrine  fausse  et  pernicieuse.  Il  établit  qu'ua 
philosophe  qid  nie  la  Providence  et  place  le  sou- 
verain bien  dans  la  volupté  ,  ouvre  la  porte  à  tous 
les  désordres.  Il  réfute  les  apologistes  d'Ëpicure; 
il  montre  la  nécessité  de  la  religion  ,  qui  seule 
offre  à  notre  cœur  un  objet  digne  de  le  fixer ,  et  ca- 
paljle  de  le  remplir. 

L'auteur  combat  dans  les  livres  suivans  la  phy- 
sique d'Ëpicure  ;  cette  physique  est  le  pur  maté- 
rialisme. La  réfutation  de  l'existence  du  vuide  est 
le  sujet  du  second  livre.  Il  montre  les  contradic- 
tions et  les  absurdités  qui  naissent  de  cette  opi- 
nion ,  et  prouve  que  ce  vuide  n'est  qu'une  chi- 
mère. 

Dans  les  3e.  et  4^-  livres  ,  l'auteur  combat  les 
atomes  ,  et  les  qualités  qu'Epicure  leur  attribue. 
Dans  le  dernier  de  ces  deux  livres  ,  il  expose  le 
sj'siéme  des  tourbillons  qu'il  adopte  à  quelques 
changeuTcns  près  ;  et  ,  selon  cette  hypothèse  ,  il 
expli(|ae  un  grand  nombre  de  phénomènes.  Il  ré- 
fute la  gravitation  réciproque  de  Newton  ,  et  fait 
voir  qu'on  doit  attribuer  à  l'impulsion  tous  les  phé- 
nomènes cir^'s  par  les  Newtoniens  comme  de* 
çx>em.plçs  de  l'altraciion» 
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La  nature  de  l'ame  est  le  sujet  du  5«.  livre.  H 
coiitieiit  un  détail  étendu  de  nos  connoissances  , 
de  nos  découvertes  ,  de  ce  que  nous  sommes  ca- 
pables de  faire.  On  doit  admettre  dans  l'univers 
des  êtres  intelligens  ;  l'Intelligence  suprême  est  le 
seul  principe  du  mouvement  des  corps.  Nature  et 
qualités  de  ces  êtres  intelligens.  La  liberté  dé  l'hom- 
me ,  nouvelle  preuve  de  la  spiritualité  de  l'ame  ;  une 
conséquence  importante  de  l'union  de  l'ame  avec  le 
corps  ,  est  l'existence  d'im  Etre  suprême  ,  auteur  de 
l'univers. 

Le  6e.  livre  roule  tout  entier  sur  la  question 
de  l'ame  des  betes.  Le  poète  montre  que  les  in- 
crédules abusent  de  ce  que  cette  matière  présente 
de  douteux  ,  pour  en  tirer  des  inductions  contre 
la  spiritualité  de  l'ame  humaine.  Il  réfute  tous 
leurs  argumens  ,  et  établit  par  plusieurs  sortes  de 
preuves  que  le  sentiment  qui  refuse  l'intelligence 
aux  animaux  ,  est  le  plus  conforme  à  la  raison. 

Le  7°.  livre  traite  du  renouvellement  des  diffé- 
rentes espèces  ;  le  poète  étabUt  que  la  propagation 
de  chaque  espèce  d'animaux  ou  de  végétaux  est 
le  développement  d'un  germe  unique  ,  qui  dès 
l'origine  du  monde   renfermoit  tous  les  individus. 

Dans  le  8^.  livre  ,  l'auteur  the  du  spectacle  de 
l'univers  une  preuve  évidente  de  l'existence  d'une 
Cause  souveraineuient  .intelligente.  Utilité  de  l'As- 
tronomie ,  son  histoire  abrégée  ;  précis  des  trois, 
systèmes  de  Ptolémée  ,  de  Copernic  el  de  Tycho- 
Ikahé.  Adoption  de  celui  de  Copernic  ;  additions» 


DES   POEMES   GRECS,   etc.     443 

que  Descartes  a  faites  à  ce  système;  hypothèse  des 
tourbillons.  Le  système  de  Copernic  est  parfaite- 
ment conforme  à  la  loi  découverte  par  Kepler  ,  et 
regardée  par  les  astronomes ,  comme  un  principe 
certain  ,  depuis  que  Cassini  l'a  vérifiée.  Simplicité 
de  ce  système  ;  manière  nette  et  facile  dont  il 
explique  les  phénomènes.  Cause  du  mouvement 
diurne  de  la  terre  ,  et  celle  de  la  période  de  26 
mille  ans  attribuée  aux  étoiles  fixes.  Diverses  con- 
jectures sur  les  comètes.  Différence  du  temps  que 
les  planètes  emploient  à  tourner  sur  elles-mêmes; 
l'inclinaison  de  l'axe  terrestre  par  rapport  à  l'éclipti- 
que  ;  retour  des  équiuoxes  ,  des  solstices  ,  des  sai- 
sons ,  expliqués  selon  les  principes  de  Copernic  et 
de  Descartes.  Tourbillon  particulier  dont  la  terre 
est  le  centre  ,  et  dana  lequel  la  lune  est  placée. 
Eclipse  de  soleil  et  de  lune.  Piéflexions  sur  la  sagesse 
et  la  puissance  du  créateur  de  ces  merveilles. 

L'examen  des  minéraux  ,  des  fossiles  ,  des  plantes 
marines  et  de  tout  ce  que  renferme  le  sein  de  la 
terre  et  do  la  mer ,  entroit  dans  le  plan  du  poè- 
te ;  mais  le  g*^.  livre  ,  qui  devoit  traiter  de  tous 
ces  objets ,  n'a  que  le  début  et  la  conclusion  de  tout 
l'ouvrage.  C'est  une  espèce  de  précis  ,  où  l'auteur 
rappelle  les' questions  discutées  dans  le  poème,  et 
traite  au  long  quelques  points  importans  qu'il  n  avoit 
qu'cldeurés. 


444'  NOTICE 

ie    Spectacle    de    la    Nature  fait    connaître    sors 
Au  Leur. 

li  Aspice  quse  vas  lis  regionihus  astra  Tagantur , 
»   Qiiœ  cprtis  alKxa  locis  et  lumine  puro 
»  Transadigunt  cœlum  nativaque  fulgura  vibrant  j 
3J    HuiiG  eliam  lucis  tempestatisque  parentem 
3j    AuricoiQum  solem ,  cocli  qui  templa  rigando 
»  Et  maria  et  terras  fœcundâ  lampade  lustrât, 
w  Protulerit-ne  Deus  magna  liarc  miracula  rerum  , 
K   An  casus  dederit ,  ce  a  fert  doctrina  Lucretî  , 
j>  Qnarrendum  super  est.  Ctincli  noctesqne  diesque 
»   Transigimus,  cuncli  menées  nuineramus  et  aiinos,. 
3D  Et  fruimur  segetum  renovatis  messibus,  aura 
3i   Libéria  ,  .fiylvJsque  et  jngi  flumine  aquarum, 
"sj   Et  Pbœbi  radiis  et  amico  mnnere   lunœ. 
3j  Quis  rerum  curât  tantarum   inquirere   eausam  ^ 
»   Atque  modiim  qui  cansam  aperit  ?  Plerique  verentur 
jj  Scire,   quod  invitos  doceat  cui  talia  debent. 
»  Sed  tu  ,  qu'^m   ve;i  nunc  jam  tenet  una  cupido  , 
;>  Consule  quid  veterum   scriplis  inventa  recentuin 
»   Addjderint  et  qus'  tanti  peperere  labores  , 
3)  Fac  tua  discendo.  Nuhc  purius  imbibe  lumen  : 
3>  Pronior  in  liquidam  venieL  sapienlia  mentera. 
■>•,   En  se  diducunt  nebulœ  ,  et  jam  clarior  a'tber 
w  Sese  aperit;  radiis  ne  te,  ne  subîralie  pnmis  : 
»   Crescent  in  validos  exorLa  crepuscula  suies  j>.  L.   VIII, 
V.    14-36. 

ce  Considérez  ces  astres  errans  dans  la  vaste^ 
M  étendue  de  l'espace;  ces  étoiles  fixes,  qui  d'un. 
y.  centre  brillant  de  la  plus  vive  himiere  ^  lanceat 
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»  des  traits  de  flamme  aux  extrémités  du  ciel  ;  le 
«  Soleil  enrm  ,  ce  père  du  jour  et  des  saisons  ,  ce 
ii  flambeau  de  l'univers  ,  dont  la  chaleur  féconde 
»  répand  l'ame  et  la  vie  sur  toute  la  nature.  Ces 
»  admirables  ouvrages  ont-ils  un  Dieu  pour  au- 
55  teur?  ou  les  attribuerons-nous  ,  comme  Lucrèce, 
5)  au  hasard  ?  Une  succession  rapide  et  constante 
■>•>  amené  à  nos  yeux  les  jours  et  les  nuits  ,  les  mois 
»  et  les  années  :  nous  jouissons  des  douces  influen- 
53  ces  de  l'air  ,  des  productions  d'une  terre  inépui- 
53  sable  ,  du  renouvellement  des  forets  ,  du  cours  des 
j)  fleuves  ,  de  la  lumière  des  astres.  Qui  de  nous 
«  songe  à  rechercher  la  cause  de  phénomènes  si 
w  frappans  ,  à  s'occuper  même  du  détail  de  ces  opé- 
«  rations  merveilleuses  ?  La  plupart  craignent  une 
3)  étude  qui  les  forceroit  à  reconnoître  l'Auteur  de 
j)  tant  de  bienfails.  Epris  des  charmes  de  la  vé- 
V  rite  ,  vous  n'avez  plus  cette  coupable  indiffé- 
î>  rence.  Examinez  ce  que  les  découvertes  des  mo- 
«  dernes  ajouLent  sans  cesse  à  celles  des  anciens,  et 
»  sachez  vous  approprier  le  fruit  de  tant  de  travaux.: 
>3  Ouvrez  les  yeux  ,  Quinlius  ;  de  telles  connoissan- 
3)  ces  ,  en  éclairant  votre  ame  ,  la  prépareront  aux 
3)  leçons  de  la  sagesse.  Déjà  les  nuages  se  dissipent  ; 
«  je  vois  le  jour  éclore  :  ne  vous  dérobez  pas  à  ses 
3)  rayons.  La  lueur  foible  de  l'aurore  naissante  ,  fera 
33  bientôt  place  aux  traits  lumineux  du  soleil  3). 
3b  iv.  Ville.  ,  p,   212,  éd.  in-8'\ 


44S  NOTICE 

Les  Fastes  d* Ovide. 

Cetouvi  âge  d'un  des  poêles  les  plus  féconds  de  l'an» 
cienne  Rome ,  est  une  espèce  de  calendrier,  dans  le* 
quel  Ovide  rappoi  te  toutes  les  fckes  instifuëes  à  Rome 
dans  chaque  mois  de  l'annce  ,  les  cérémonies  qui 
les  accouipagnoient ,  les  iradiîioiis  leçues  sur  leur 
origine  ,  sur  leurs  causes  et  sur  les  motifs  qui  les 
avoient  fait  établir  ;  les  divinités  auxquelles  on  les 
avoit  consacrées  ,  et  en  général  lout  ce  qui  avoit 
rapport  à  leur  culte.  Il  y  joint  aussi  les  usages  et 
les  coutumes  civiles  qui  s'étoieut  introduits  succes- 
sivement ,  soit  dans  l'adminisiration  de  la  justice  , 
soit  dans  les  rapports  de  la  société.  On  sent  de 
quel  intérêt  et  de  quelle  utilité  doit  être  cet  ou- 
vrage, pour  conîioître  les  anliquités  religieuses  et 
profanes  d'une  des  plus  célèbres  villes  du  monde. 
Malheureusement  d  n'est  pas  com|)tet.  Nous  n'en 
avons  que  les  six  premiers  mois  ,  depuis  celui  de 
janvier  jusqu'à  celui  de  juin.  Les  six  derniers  jnois 
qu'Ovide  avoit  composés  ,  sont  devenus  la  proie 
du  temps  ,  et  méritent  tous  nos  regrets.  Ce  pocjue, 
comme  on  le  sent ,  n'est  pas  susceptible  d'un  som- 
maire. Il  faudroit ,  pour  ainsi  dire  ,  le  copier  en 
entier.  Je  me  contenterai  d'en  faire  une  citation  , 
prise  du  premier  livre  ,  où  Ovide  décrit  les  Fériés 
SémentiuL  s  ,  qu'on  célébroit  vers  la  fin  de  janvier , 
pour  obtenir  des  cieux  la  prosjîérité  des  terres  en- 
semeucées.  Ces  jours  là  les  ar.iiaaux  qui  servoient 
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au  labourage  ,  étolent  couronnés  de  fleurs  ;  on  fai- 
soit  des  processions  autour  des  champs  ,  et  des  liba- 
tions sur  des  autels  rustiques  :  on  offroit  des  gâ- 
teaux à  Tellus  ,  c'est-à  dire ,  à  la  terre  cultivée  ,  et 
à  Corès  ,  comme  mères  des  moissons.  On  faisoit 
la  prière  suivante  à  ces  deux  Déesses  ,  dont  l'unô 
produisoit  les  semences  ,  et  l'autre  les  recevoit  dans 
son  sein. 

«  Consorles  operum  ,  per  quas  correcta  vetiistas  , 
)>  Quernaque  glans  vicia  est  utiliore  cibo; 
»  Friigibus  immensis  avidos  satiaie  colonos, 
,     33  Ut  capiant  culiûs  prEemia  digna  sui. 
»  Vos  dale  perpétues  teneris  semendbus  auctus: 

j>  Nec  nova  per  gelidas  herba  sit  usta  nives. 
n  Citm  serlmus  ,  cœlum  vernis  aperite  serenis  : 

}>  Cum  latet,  setliereâ  spargite  semen  aquâ. 
«  Neve  graves  cukis  cerealia  dona  cavcte 

»  Agmine  laesuro  depopulentur  aves. 
jj  Vos  quoque  subjectis,  fonnics  ,  parcite  granis  : 

»  Post  messem   pracd»  copia  major  erit. 
»  Intereà  crescat  seabrae  rubiginis  expers  , 

«  Nec  vitio  cœli  palleat  ffgra  seges. 
»  Et   neqne  defieiat  macie  ,  neque  pinguior  xqno 

w  Divitiis  pereat  luxuriosa  suis; 
»  Et  careant  loliis  oculos  vitiantibus  agri  , 

3>  Nec  steriii^  culto  surgat  avena  solo. 
»>  Triticeos  fétus  ,  passuraque  farra  bis  ignem  , 

»  Hordeaque  ingenti  fœnore  reddat  ager. 
t0    Hoc   ego  pro  vobis  ,   hoc  vos  optate  coloiii  : 

»j  Efficiantque  râlas  utraque  diva  preces. 
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«   Bella  diû  leniiere  viros;   erat  aplior  ensis 

j>  Vomere  :  cedeLat  laurus  arator  equo, 
»  Sarcula  cessabant ,  versique  in  pila  ligones  , 

3)  Factaque  de  raslri  pondeie  cassis  erat. 
îj  Gialia  dis  ,   domiiique  Iuîb  :  roligala  catenis 

?>  JamprideiTi  nosiro  suL  pede   Lella  jacent. 
77  Sxib  jnga  bos  veniat;  sub   terras   semen  aratas.       / 

3i  Pax  Cererem  nutrit,  pacis  alumna   Ceres  s;»  Liv,  î, 
V.   67^-704. 

«  Déesses  ,  qui  d'un  commun  accord  avez 
M  adouci  îes  mœurs  anciennes  ,  et  substitué  au 
»  gland  une  meilleure  nourriture  ,  donnez  au  la- 
w  boureur  avide  une  abondante  moisson  *  qu'il  re- 
3>  çoive  une  récompense  digne  de  ses  travaux. 
»  Donnez  cliaque  Jour  à  nos  bleds  des  accroi&se- 
33  mens  sensibles  ;  que  la  neige  de  son  froid  mortel 
3)  ne  brûle  pas  cette  herbe  tendre.  Lorsque  nous 
3j  semons  ,  fdites  souffler  des  vents  favorables  ,  lors- 
9)  que  nous  couvrons  la  semence,  envojez-nous 
5)  des  pluies  douces.  Que  de  volées  innombrables 
9)  d'oiseaux  ne  dévastent  pas  nos  champs  ;  et  vous, 
33  fourmis,  ne  les  ravagez  pas  ,  vous  en  aurez  une 
33  nieilleure  part  après  la  moisson.  Que  nos  épis 
3)  ne  soient  ]K)int  gâtés  dans  leur  croissance  ni  par 
33  la  rouille  ,  ni  par  la  nielle  ;  qu'ils  ne  périssent  ni 
3>  de  maigreur  ,  ni  par  une  abondance  trop  forte  ; 
2j  qu'ils  soient  sans  mélange  d'ivraie  nuisible  ,  et 
33  que  nos  terres  nous  rendent  avec  usure  l'orge  , 
33  le  seigle  et  le  froment  qrti  passe  deux  fois  au  feu. 
33  Yoilù  les  vœux  que  je  liais  pour  vous  ,  laboureurs  , 

33   faites-les 
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.    fiiites-les  aussi  pour  vous-mèiii^s  ;  et  que  l'une  et 
S)  l'antre  Déesse  vous  accordent  l'effet  de  vos  prières. 
>3  Les  guerres  nous  ont  trop   lor.g'-tenips  occupé  ; 
1)  on  avoit  plus  besoin  d'épi'e  que  de  soc  ;  le  che- 
î>  val  étoit  préféré  au  taureau  qui  sert  au  labou- 
33  rage  ;  et  les  instriimens  qu'on  emploie  à  cultiver 
î)  la  terre ,  éloient ,  ou  abondonnés  ou  changés  en 
33  casques  et  en  javelots.  Grâces  en  soient  rendues 
5>  aux  Dieux  et  à  votre  maison ,  César.  La  guerre 
«  soumise  est  depuis  long-temps   enchainée   à  nos 
î3  pieds.  Que  le  bœuf  vienne  se  remettre  au  joug; 
»)  que  la  semence  soit  conliée  à  la  terre  labourée. 
3)  La  paix  est  la   nourrice  d«  Gérés  :  Cérès  est  les 
3)  nourrisson  de  la  paix  ". 

On  rccoanoît  dans  ce  morceau  l'excessive  aijon- 
(lance  d'un  poète  dont  les  vers  pleins' (;e  dou- 
ceur et  d'agrément  ,  plairoient  beaucoup  plus  , 
s'il  ne  se  livroit  pas  à  celte  malheureuse  facilité 
qui  ,  sur  chaque  sujet  ,  lui  fait  toujoivrs  épuiser 
la  maiiere.  Oa  l'a  déjà  remarqué  ;  c'est  toujours 
en  dire  trop  que  de  dire  tout.  11  est  une  foule  de 
détails  qu'il  faut  négliger  ,  et  dojit  on  doit  se  re- 
poser sur  la  sagacité  des  lecteurs.  Qui  ne  préfé- 
rera à  la  fatigante  prolixité  d'Ovide  ,  la  précision  , 
la  justesse  ,  la  correction  ,  le  goût  pur  et  sévère  de 
l'auteur  des  Géorgiques."^ 


Ff 


4lo  NOTICE 

La  a  talion  du  monde  par  George  Pisidi'S. 

Nous  avons  t]éjrt  eu  occasion  Je  parler  de  Geore:© 
Pisidès  qui  prit  ce  surnom  de  Pisitlie  ,  où  il  étoit 
né  ,  et  qui  ,  cor.iine  nous  l'avons  déjà  d\t. ,  fut  Dia- 
cre ,  Garde  des  Chartes  et  Piéférend'aii'.  îde  l'église 
de  Conslantinople  ,  sous  IVinpire  d'Héra  jHus  ,  vers 
l'an  G.J.O  do  notre  ère.  Eniie  plusieurs  ouvrages 
de  poésie  qu'il  a  composés  ,  il  est  auteur  d'un  poème 
sur  la  Création  c!ii  Monde  en  1800  vers  iambes  ,  le- 
quel n'annonce  pas  un  grand  talent.  Il  y  a  très-peu 
d'invention,  moins  d'imagination  encore  ,  et  le  style 
manque  de  chaleur  et  de  véhémence.  L'ouvrage 
traite  des  divers  objets  dû  la  Création  ,  de  la 
grandeur  de  Dieu  ,  qui  éclate  dans  ses  produc- 
tions ,  du  ciel  et  des  globes  célestes,  de  la  terre ;, 
de  la  beauté  de  l'uaiveis  ,  de  la  nature  de  l'a.'r  , 
du  soleil  et  de  ses  propriétés,  de  la  June  ,  des  élé- 
mens  et  des  quatre  saisons  ,  qu'il  décrit  chacune 
en  particulier.  Il  parle  ensuite  des  éclipses ,  de 
l'étoile  de  Vénus,  de  la  rév^olution  de  la  mer, 
de  la  bonté  et  de  la  clémence  inllnie  de  Dieu,  de 
sa  miséricorde  et  de  sa  justice,  de. son  extrême  pa- 
tience dans  la  punition  des  méchans  ,  des  fonde- 
inens  de  la  terre  ,  des  vents  ,  de  la  grêle  et  de  ht 
foudre.  Il  (.'xpose  les  moyens  d'étudier  la  nature  , 
et  de  parvenir  à  la  connoissance  de  Dieu.  Il  passe 
à  la  création  de  l'homme  qu'il  compare  avec  les 
|)!auLe6  ;   il  examine  la  salure  de  noi   sens  et  d« 
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nos  organes,  (Je  l'anîe  oUle  rintelligencc  Inunaine;  il 
se  plaint  <le  la  fragilité  de  l'iiomine,  eî:  releVe]*?s  com- 
bats des  raart}  rs  et  des  autres  saints  contre  le  prince 
des  ténèbres. 

A[)rès  quelques  autres  digressions  seni!>laMe$  , 
il  vient  à  la  nature  et  aux  propriétés  des  plantes 
et  des  arl>res  ,  avix  qualités  des  anïjnaux  ,  aux  pré- 
sages et  aux  augures.  Il  parle  encore  fie  là  ma- 
tière ,  reFute  ceux  qui  prétendent  (pi'elle  n  a  pas 
été  créée  de  Dieu  :  mêlant  ainsi  continuellement 
des  considérations  morales  avec  les  objets  physi- 
ques ;  il  traite  eniin  des  pierres  ,  des  vignes  ,  des  > 
grenades  ,  des  ]>;erres  ]n-écieuses  ,  au  mystère  de 
la  Trinité  ,  des  dons  de  l'Esprit-Saint  et  des  mi- 
racles de  Jésus-Christ.  On  voit  par  celte  analyse 
que  l'ordre  et  la  méthode  ne  sont  pas  les  qualités 
qui  clistiiiguent  ce  poème;  que  le  sujet  n'v  est  pas 
traité  avec  la  force  et  la  dignité  dont  il  étoit  sus- 
ceptible. I^e  morceau  que  nous  allons  en  citer  ,  est 
cependant  ('crit  avec  quelque  chaleur  :  c'est  celui 
où  le  poëte  parle  des  propriétés  du  soleil.  Il  adresse 
la  parole  à  Dieu. 

et  C  est  toi  qui  créas  ce  soleil ,  le  père  des  Ti- 
«  tans  ;  car  je  veux  m'entretenir  encore  de  cet 
»  asire  bridant.  Je  ne  ])uis  me  i-assasier  de  le  coîi- 
»  temjder  ,  et  d'en  faire  connoître  les  attributs.  Il 
i^  est  la  commune  lumière  du  monde  ,  l'œil  donc 
»  le  regard  embrasse  tout  ce  qui  existe.  Il  est  lo 
ïj  feu  qui  nourrit  Ions  les  éties  ;  qui  ,  lorsqu'il  des- 
»  cead  soiis  Thorizou  ,  cifante  le  s^ir,  et  produit 
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»  Je  jour  ,  lorsqu'il  monte  au-dessus  de  l'Iiorizon, 
»  Il  est  le  niiiolr  de  l'univers  ;  l'éclat  de  ses  rayons 
»  fait  étinccler  notre  vue  ;  c'est  par  eux  f]ue  nos 
î)  regards  bi  illent,  et  que  nous  sommes  frappés, 
S)  soit  de  près  ,  soit  de  loin  ,  par  tous  les  objets 
î)  extérieurs  qui  s'offrent  à  nous.  Rien  ne  peut  se 
«dérober  à  l'activité  de  ses  feux;  et  son  llambeau 
j)  suffit  pour  éclairer  l'univers  entii.r.  Ilatteint  d'une 
îj  extrémité  du  monde  à  l'auire;  et  il  contient  ces 
53  sources  inépuisables  de  lumière  qui  se  répandent 
3)  sur  toute  la  terre.  C'est  lui  qui  réveille  et  anime 
'3  tous  les  artisans.  ...  Il  est  retenu  dans  lé  centre 
53  qu'il  occupe,  par  la  rapidité  même  de  son  mou- 
ï3  vem.ent.  Car  s'il  ne  demeuroit  pas  fixe  à  sa  place  , 
5;  l'univers  entier  seroit  aussi-tôt  livré  eii  proie  aux 
î3  flammes  >». 

T. a  philosophie  de  Staj". 

Benoît  Stay  ,  professeur  d'éloquence  au  collège 
Piomain  ,  et  natif  de  Piaguse  ,  a  mis  en  vers  latins 
toute  la  |iIiilosopliie.  Cet  ouvrage,  divisé  en  lo 
livres,  traite  des  matières  les  plus  abstraites  et  les 
plus  relevées  ,  avec  beaucoup  de  méthode  et  de 
clarté.  Il  embrasse  une  foule  d'objets  difficiles  à 
soumettre  aux  loix  de  la  poésie  ;  mais  l'auteur  a 
vaincu  la  difliculié  avec  beaucoup  de  gloire  ;  sou 
poème  écrit  dans  une  latinité  pure  et  élégante  a 
tous  les  agrémens  du  langage  poétique  ,  et  mérite 
ëgalement  le  suffrage  des  savans  et  celui  des  auia- 
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teurs  d(3  la  bonne  poésie.  Il  rou^e  principalement 
sur  la  Physique  qui  lait  la  plus  i^raucle  parlie  Je 
la  philosophie.  Cepeuilant  l'exposition  des  vérités 
astronomiques  y  tient  une  place  clistingiw'e  ,*  et  sous 
ce  rapport,  il  est  de  mou  sujet  de  le  faire  coa- 
noitre. 

Dans  le  premier  livre  ,  ce  poëte  traite  d'abord 
(le  l'ame  et  de  la  niatiere  ,  de  la  nature  et  du  ca- 
ractère de  nos  idées,  de  l'espace,  du  temps,  des 
différentes  propriétés  de  la  nmîiere  ;  et  ià  ,  après 
avoir  exposé  les  règles  de  l'art  de  raisonner  ,  il 
entre  dans  le  détail  de  chacune  de  ces  propriétés  ; 
c'est-à-dire,  de  son  impénétrabilité,  de  son  exten- 
sion ,  de  sa  capacité  à  recevoir  toutes  sortes  de 
ligures  ,  sur-tout  de  sa  force  d'inertie  ,  des  divt-rs 
inouvemens  qui  lui  sont  imprimés  ,  et  en  parti- 
culier de  ceux  qui  sont  l'effet  des  forces  centripète 
et  centrifuge. 

Dans  les  second  et  troisième  livres  ,  il  expose 
l'égalité  d'action  et  de  réaction  qui  est  dans  les 
corps,  et  qui  se  dirige  toujours  en  sens  contraire. 
Il  passe  ensuite  à  la  gravité  des  corps  ter resties  , 
et  parle  des  différentes  découvertes  de  (ialilée  ; 
telles  que  l'ascension  et  la  descente  des  corps  graves 
dans  un  espace  libre  ,  du  mouvement  parabolique 
des  corps  liincés  dtms  mie  direction  oblique  ,  de 
leur  descente  sur  un  plan  incliné,  et  de  celle  qui 
se  fait  par  des  lignes  courbes  ;  à  cette  occasion  ,. 
il  traite  des  pendules  ,  de  risochroni>me  de  leurs 
mouvemeus  ,  des  se-ctions  cou  ques  ,  de  la  nature 
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ùe  ia  c.ycIoïJs  ,  de  ses  propriétés  iréojn^iriques  et 

îxii'chariiqnes  ;  enfui  de   la  graA'ilé  consiJért''e  dans 

des  lieux  séparés,,  et  ces  phénomènes  <pii  en  sont  la 

suite. 

Les  trois  livres  su; vans  roulent  sur  l'Astrono- 
mie ,  et  ont  pour  objet  la  gravité  des  coï'ps  cé- 
lesles;  d'a!>ord  celle  de  la  lune  vers  la  terre  ^  qu'ii 
coin|iaie  avec  celle  des  corps  terrestres.  Après  une 
exposition  du  système  générai  du  monde ,  il  pro- 
pose les  ioix  de  Kepîei'  ,  en  déduit  la  gravité  des 
planètes  Vt  rs  le  soleil ,  et  détermine  la  loi  de  cette 
gravité  ,  loi  à  laquelle  sont  soumises ,  malgré  leurs 
écarts  ,  les  comètes  elles-mêmes  ,  dont  il  fait  con- 
noifre  la  nature  ,  la  région  ,  et  le  mouvement  , 
qu'il  explique  d'après  le  système  de  Nevv^ton.  Il 
prouve  que  cette  gravité  ou  attraction  s'étend  à 
toutes  les  parties  de  la  mo.tierc.  Il  réfute  quelques 
oLjections  faites  sur  ee  système;  après  quoi  il  passe 
à  la  fleure  o.-e  la  terre  ,  à  «a  mesvue  ,  à  sa  cran- 
denc  ,  aux  diftérentes  înéthodes  suivies  par  les  an- 
ciens et  les  modernes  ,  pour  la  mesurer.  Il  con- 
sidère ensuito  l'aïamosplicre  terrestre,  la  pesanteur 
de  l'air  et  pa  densité  ;  il  s'élève  à  l'ullimosphere  so- 
laire qui  ,  en  sg  mêlant  avec  celle  àe  la  terre  , 
]!rodnit  les  Aurores  Boréales.  Il  revient  à  l'athmos- 
phere  terrestre  ,  parle  de  la  nature  du  son  qui 
dépend  de  l'élasticité  d-e  l'air  et  de  sa  densité.  Ce 
stijv'^t  le  ramené  aux  masses  et  aux  densités  des  pla-» 
netes  ,  à  leur  action  ,  ainsi  qu'à  celle  des  comètes 
sur  le  soleil ,  à  leurs  perturbations  mutuelles  ,  qui 
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font  qu'elles  ne  <]écriveiil})H«  une  elMpseparFiiire  au- 
tour du  solei!.  Il  termine  le  ciaquieine  livre  par  la 
théorie  des  inégrilités  de  la  lune. 

Le  sixième  livre  traite  encore  de  cette  dernicre 
planète,  de  sa  lil)ratioa  ,  de  ses  nœuds  ,  du  iîux 
et  du  reflux  doni  ii  décrit  tous  les  phénomènes  , 
de  la  précession  des  équinoxes  ,  de  l'origine  des 
vents  ,  de  l'athmosphere  de  la  lune,  de  celle  des  au- 
tres planètes  et  des  comètes,  des  qiieues  qiii  sont 
ordinaires  à  ces  derniers  astres  ,  et  de  ce  que  la  teire 
peut  avoir  à  en  craindre.  Il  entre  dans  uu  grand 
détail  sur  les  différentes  espèces  de  comètes  ,'  à 
raison  de  la  différence  de  leurs  queues.  Il  résoud 
les  objections  qu'on  a  coutume  de  faire  co;itre 
cette  gravité  on  attraction  générale  des  coips  ;  ii 
ex])ose  l'hypolhese  des  Tourbillons  pour  la  com- 
battre ,  et  montre  que  le  système  de  l'attraction 
eyxpiique  très-bien  tous  les  phénomènes  de  la  na- 
ture. 

Les  trois  autres  livres  contiennent  toi'.t  ce  qn'i 
a  rapport  à  la  lumière,  sa  propagation,  sa  ténui- 
té ,  sa  réliexion  ,  sa  réfraction  ,  la  divisioji  des 
rayons  colorés  ,  leur  diverse  nature  et  leur  mé- 
lange. C'est  la  sujet  du  y*-,  livre.  Le  huiticme  a 
pour  objet  particulier  ,  les  phénomènes  qui  sont 
la  suite  de  la  réllexion  et  de  la  réfraction  de  la 
lumière  :  lés  foyers  des  miroirs  ,  la  disjtersion  que 
les  rayons  éprouvent  en  tombant  sur  des  surfaces 
inégales  ,  la  nature  de  l'Iris  et  des  autres  phéno- 
joienes  de   «e  genre.   Après  avoir  exposé  la  natura 
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«les  lentilles  de  verre  ,  il  traite  de  la  forme  d« 
î'ocil  ,  de  la  vision,  et  des  divers  usages  q^i'on 
peut  faire  des  télescopes  et  des  microscopes.  Dans 
le  c,e.  livre  ,  il  est  question  de  la  facilité  avec  la- 
quelle la  lumière  se  iraiismet  ,  de  sa  régression  ^ 
de  tous  les  phénomènes  des  couleurs  qui  eu  sont 
la  suite.  Il  passe  à  des  recherches  sur  la  nature 
îuéme  de  la  lumière  ,  sur  les  causes  de  ses  diverses 
propriétés,  en  particulier  sur  sa  difraction  ,  son  ac- 
tioa  sîjr  nos  sens  ;  enhn  sur  qnelpies  autres  phério- 
jiieues  pro])res  à  la  lumière. 

Le  loe.  livre  traite  des  forces  qui  agissent  à  une 
moindre  distance  ,  comme  sont  celles  q'd  produi- 
sent ces  effets  ch\miqi!es  que  nous  connoissons 
sous  Jcs  noms  de  cohésions  ,  de  compositions  ,  de 
fermentations  ,  d'effervescences  ,  de  dissolutions  , 
de  précipitations  et  auti  es  o}>érations  de  ce  genre. 
Il  recherche  ensuite  quels  sont  les  premiers  élé- 
mens  de  la  matière ,  et  la  composition  primitive 
des  corps;  il  expose  fort  au  long  mie  théorie, 
par  laquelle  on  explique  facilement  toutes  les  pro- 
priétés ,  tant  générales  que  particulières  des  corps. 
A'fJrès  avoir  parcouru  ,  pour  aiuii  dire  ,  le  règne 
entier  de  la  nature,  il  s'élève  à  son  auteur  lui- 
ïnètne  ,  et  publie  sa  Toute-puissance  ,  sa  Sagesse ,  sa 
Piovidence  ,  sa  iîonté  ,  qui  doivent  exciter  notre  ad- 
miration et  notre  reconnoissance. 

Il  n'est  personne  qui  ne  sente  l'immense  éten- 
due a  un  pareil  sujet  ,  et  les  difficultés  sans  nom- 
l>xe  qi^'ii  offroil  à  soa  auteur.    Car  il  ne  se  cor*-- 


D^E  S    POEME  S    GRECS,    rcc.      4^7 

tente  pas  de  le  traiîer  L'gt'renr^nf ,  et  cVeu  effleu- 
rer les  div^ers  objets.  Il  entre  à  fond  dans  toutes 
les  questions  ,  en  suit  les  démonstrations  ,  propose 
tous  les  ihéoxéines  ,  et  les  constMjuences  qui  en 
naissent  ,  et  tout  cela  dans  le  stj  le  le  plus  pur  , 
le  [)lus  correct  ,  s'étant  interdit ,  connue  le  remar- 
que son  éditeur  ,  le  P.Boscovvich  ,  dont  je  n'ai  fait 
qu'a!)réger  l'analyse  ,  d'enaployer  aucun  teiine  qui 
ne  fàt  coiisacriî  par  L^s  meilleurs  aulenrs  de  l'anti- 
quité ,  et  qui  ne  convint  au  caractère  de  la  poésie. 

Voici  comment  l'auteur  peint  la  chute  des  l'our- 
billons  du  Descartes ,  renversés  par  l'attraction  New- 
tonienne. 

(i  Sic  maL"'  cornpacli  primùni,  licet  ipsa  favece 
3»   Visa  fuit  (brtuaia  novis,  post  so:pe  recusi  , 
3j  Primùm   et  tentali  le'/iter^   sed  dehidu  iiujn;câ 
33  S-a?pe  lacsesiti  et  quassali   vi  ralionis  , 
3j   Deiriqiie    turbinei  prorsùs  cecidere   tumullvis. 
w  .Taiïi  quid  inateria  est  siibtilis  et  xtheris  aura 
3j  Illa  levis,  qus3  trans  impervia  cancla  ineabat  , 
}>  ïmpulsaque  potens  cancta  omniparente  strueLat  .■* 
j>   Quid.lria  sunt  eleniciila  illa,  uiide  exorla  putatiini  est 
3)  Oninia^  scobs  ,  agilesque  globi ,  niolesque  stria'a? 
5>   iS'cilicet  in  piiires  resoliita  àbiere  ruinas, 
))   Et  spccicm  pr.cbent  magnaiu  ,  ut  Carlaginis  altte 
3>  Illa  dii^i  per  liitmiim  vesiigia  visa;   vigenlis 
»   Urbis  enini  motus,  populique   ferocia  bella 
33  Et  vires  et  opes   repetebat  mente  vialor, 
»  Orbis  et  im[)eriiim  jani    lolius   alleciatura. 
i>  iiicce^sit  gravitas,  subjnisit  et  umnia  victrix 
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53  Protinùs  ,  atqne  allé  cœlo  sublata  refulsit 

3>   Sola  potens  ima,  et  média  ,  et  conjuiigere  summa. 

»  Jam  quibns  ipsa  ralis  imnisnsum  tempérât  orbeia 

»  Legibus  ,   exterius  nobis   non   invi  la  claram. 

»  Extnlit  in  luceni  communia  fœJera  pandens. 

>>  Nec  levia  inducit  nos  par  vestigia  tantùra. , 

3>  Magnarum  defsrt  sed  prorsùs  in  intima  reriim  , 

»  Et  qugp  iiativâ   sunt   obsita  nocte  ,  recludit 

;>  Funditùs  ,  et  tenui  dat  qiiœque  evolvere  filo, 

7>   Contemplimqiie  sinit  nil  jam  transcurrere ,  fide:is 

»  Scilicet  ipsa  sibi ,  et  rerum  secura  snarum  jj.  Liv.  VI, 

V.    il^/       -1/^. 

M  Ainsi  ces  Tourbillons  m:il  assemblés  dans  leur 
«  origine ,  quoiqu'ils  eussent  paru  faire  fortune 
33  par  leur  nouveauté  ,  souvent  refondus  ensuite  J 
>î  attaqués  d'abord  légèrement ,  puis  vivement  pres- 
3)  ses  et  ébranlés  par  toute  la  force  de  la  raison  , 
3)  leur  redoutable  ennemie,  fare)it  eniin  renversés 
3j  pour  jamais  ,  et  tombèrent  avec  fracas.  Qu'est 
»  devenue  cetLe  matière  subtile  ,  ce  soufile  léger 
33  de  rétlîcr  qui  circuloit  à  travers  tous  les  corps 
30  les  moins  pénétrables  ,  et  donnoit  la  forme  à 
33  tout,  par  son  impulsion  puissante  et  féconde? 
33  Que  sont  devenus  ces  trois  élémens  ,  d'oii  l'on 
33  cro)  oit  que  tous  les  êtres  éîolent  sortis  ;  ces  Hmu- 
»  res  ,  ces  globes  agiles,  cette  matière  slriate?  Ils 
J3  sont  dissous  et  tombés  en  ruines  ,*  ils  n'offrent  plus. 
ï3  que  de  vastes  débris;  comme  on  vit  long-temps 
33  les  restes  de  la  superbe  Carthage ,  au  milieu 
V  desquels  le  voj^îgeur  chercholt  celte  ville  auire- 
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»  fois  si  iiorissariiG  ,  les  guerres  cruelles  <le  ce  peu- 

3)  pie  belli;]aeiix  ,  ses  forces  ,  ses  richesses  ,  et  cet 

»  empire    do    l'iiaiveis    qu'il    avoit    affecté.     Aux 

«  toiuhillons  succé^ia  l'attraction  ,  qui  ,  (riouiphanC 

î)  de  tous  les   obstacles  ,   soumit  aussi-tôt  tous  les 

3)  esprits  ,  et  brilla  au  plus  haut  des  cieiix  ,  seule 

«  assez  puissante  pour  réunir  le  jnilieu  et  les  ex- 

5)  trêinités  de   l'univers.    Elle  ne  lujus  euvia  pas  la 

5)  qonnoissarice    des  loix  certaines  ,    par  lesquelles 

3J  elle  régit  ce  monde  iiuniense  ;  elle  les  luit  elle- 

3)  ir.énie  dans  le  ])lus  grand  jour  ,   et  nous  décou- 

3)  vrit  ces  pactes  comnrjns  nui  lient  tous  les  êtres. 

3)  Elle   ne  nous  a  pas  seuleruent  conduits  par  des 

3:>  traces    légères  j   elle    nous    a  fait   pénétrer  dans 

3J  le  fonds  intime  des  choses  les  plus  étonnantes; 

3>  elle    nous    dévoile    celles   qui    sont    enveloppées 

3J  d'une    obscurité  naiurelle  ,   et  nous    en  déroule 

3*  jusqu'aux  moindres  iils.    Elle  ne  laisse   lien  pas- 

3>  ser  légèrement  ;  [deine  de  confiance  en  ses  forces, 

33  et  assurée  qu'elle  est  de  tous  ses  avantages 5). 

Lo    Zodiaque    de    la    vie     liamalne ,  par    IMarccl 
Palirigciie. 

Palingene  s'est  acquis  une  grande  réputatioa 
parmi  les  poètes  du  i5e.  siècle.  Il  étoit  de  la  .Stel- 
ladd  ,  petite  ville  du  duché  de  Fcrrare  .  sur  le  Pô  ; 
c'est  dedà  qu'il  prit  le  nom  de  Stellalus  ,  ;aiirant 
l'usage  des  savans  d'Italie,  qui  ont  coutume  d'ajou- 
ler  à  leur  nom  celui  de   leur  patrie.    Il  u'a  donc 
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pas  été  ainsi  nommé  à  cause  du  titre  de  Zodia-^ 
que  ,  qu'il  a  donné  à  son  ouvrage  ,  comme  l'ont 
cru  quelques  critiques  ,  qui  traduisent  ce  mot  par 
celui  de  poète  étoile.  Dans  cette  sujiposition  ,  ces 
critiques  le  blâment  d'avoir  donné  ce  titre  à  son 
poème  ,  dont  le  sujet  n'a  aucun  rapport  avec  l'As- 
îronomie  ;  seulement  dans  les  derniers  livres,  il 
traite  quelcjues  questions  qui  y  sont  relatives.  Mais 
il  paroît  qu'il  n'y  a  mis  ce  titre  ,  que  parce  qu'il 
a  divisé  son  poome  en  12  livres  ,  qui  portent  chacun 
le  nom  d'un  des  12  signes  du  ZoJiaqiie  ,  sans  au'» 
tre  rapport  que  celui  du  nombre  12  ,  comme  Héro- 
dote a  donné  les  noms  des  neuf  Muses  aux  neuf 
livres  de  son  lii^toire. 

Palingene  se  fit  beaucoup  d'ennejnis  pendant  sa 
vie  ,  et  s'est ,  même  après  sa  mort  ,  attiré  bien 
des  critiques  ,  par  la  liberté  avec  laquelle  il  a  parlé 
des  mœurs  relâchées  des  moines  ,  et  s'est  élevé 
contre  les  prétentions  de  la  (>our  Piomaine,  Il  a 
été  même  accusé  d'avoir  eu  des  sentimens  peu 
exacts  sur  la  religion  ,  et  d'avoir  paru  favoriser  les 
maximes  des  libertins  et  des  increklales..  D'autres 
l'ont  jiistiiié  à  cet  égard  ,  et  ont  dit  qu'il  n'avoit  fait 
que  relever  les  abus^  qui  déshonoroient  alors  la 
religion.  Les  critiques  ne  sont  pas  pbis  d'accord 
sur  le  mérite  de  son  ouvrage,  comme  production 
littéraire.  Les  uns  en  ont  lait  les  plus  grands  élo- 
ges ;  ils  ont  vanté  la  beauté  de  ses  préceptes ,  la 
pureté  de  sa  diction  ,  l'élégance  de  sa  poésie.  D'au- 
tres ,  %ïi  convenant  que   sa  diction  est   pure  ,  di- 
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Sent  que  son  style  est  d'un  caractère  bas,  aussi 
bien  que  sa  versiiication  ;  qu'il  a  montré  le  peu 
de  solidité  de  son  jugement,  en  ce  qu'il  ne  se 
contente  pas  de  dire  ce  qu'il  y  a  de  nécessaire  , 
nais  qu'il  va  toujours  chercher  une  infmilé  de 
choses  étrangères  au  sujet  ,  ou  qui  ne  le  regar- 
dent que  de  bien  loin.  Je  ne  chercherai  point  à 
concilier  ces  jugemens  o|)posés  pour  un  poëme 
qui  a  peu  de  rapport  à  l'objet  que  je  me  suis 
pro[;osé  dans  cette  notice.  Ce  n'est  au  fond  qu'un 
ouvrage  de  morale  qui  contient  des  règles  pour 
diriger  la  conduite  et  les  mœurs  des  hommes,  dans 
lequel  cependant  l'auteur  fait  entrer  beaucoup  de 
questions  de  Physique  et  de  Méiaphysique.  Je  né 
ferai  pas  l'extrait  des  dix  premiers  chai.ts  ,  dont 
six  ne  roulent  qwe  sur  la  morale.  Les  ye,  ^t  gc. 
traitent  des  objets  de  Métaphysique  ;  le  9e.  et  le 
lofi.  reviennent  encore  aux  préceptes  de  morale.  Je 
donnerai  seulement  une  légère,  idée  des  deux  der- 
niers oii  il  est  parlé  d'Aslroaomie. 

Le  lie.  liA^re  renferme  la  description  de  tous 
les  cercles  célestes  •  l'ordre  et  le  mouvement  des 
planètes  ,'  selon  le  système  de  Ptolérnée  ,  le  seul 
connu  alors  ;  l'éniimération  des  signes  du  Zodia- 
que ,  des  constellations  du  ciel  et  des  étoiles  qui 
les  composent;  le  lever  et  le  coucher  de  chacun 
des  12  signes  ;  des  recherches  sur  la  matière  et 
sur  la  forme  ;  sur  la  nature  de  l'éther  ,  qu'il  croit 
plus  dur  que  le  diamant  •  sur  les  causes  des  éclip- 
ses ;    sur  le  poavoii'  des  astres  ;  sur  le  défaut  de 
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scialillation  dans  les  planètes.  Tous  les  globes  tour-» 
lient  avec  le  ciel,  qui  est  le  premier  iiiobile;  ce 
sont  les  foimes  qui  donnent  l'existence  aux  cho- 
ses ;  l'éther  est  peuplé  d'iiabitaiis  qui  vivent  sans 
aucun  besoin  de  nourriture.  Raison  des  taches  qni 
paroissent  sur  la  lune.  Il  afiirnie  en  physicien  que 
la  matière  est  éternelle  ,  et  nie  ,  conui'.e  théolo- 
gien ,  que  cela  puisse  être  :  distinction  qui  peut- 
être  ne  paroîtra  pas  sullisante  pour  le  disculper 
pleinement  de  l'impuîatioa  qu'on  lui  a  faite  ,  d'avoir 
été  tro.)  libre  dans  ses  opiuioius.  il  parle  ensuite  des 
élémens  et  des  météores. 

Il  dit  dans  le  12e.  livre  que  l'éilier  ne  iermine  pas 
les  choses  crevées  :  qu'il  y  a  hors  des  confins  du 
ciel  une  lumière  immense  qui  n'est  pas  corpo- 
ïelip.  Ftéves  des  anciens  philosojdies  sur  un  triple 
ciel  qu'ils  disoient  occupé  i"-ar  des  habilans.  Il 
existe  une  lumière  incoiforelle  ;  elle  est  la  fornje 
qui  communique  l'être  à  tout  ,  cetle  lumieie  ne 
lient  eue  vne  des  yeux  d.w  corps  ;  ce  qui  lai  donne 
lieu  do  rapporter  des  choses  étonnantes  sur  les 
fornies  sans  matière.  L'éther  et  cetle  lumière  in- 
corporelle sont  peuplés  d'une  multitude  innom- 
brable de  divinités  dont  il  peint  la  dignité  et  dé- 
crit la  vie.  Il  menace  les  athées  d'une  ruine  éter- 
nelle ,  et  exhorte  les  hommes  justes  à  nu^piiser 
les  biens  de  la  terre  ,  pour  ne  s'attacher  qu'aux 
objets  célestes.  On  peut  facilement  s'entr.Henir 
evec  les  mauvais  démons  ;  mais  il  n'en  est  ]ja.s 
de  niéme    des   bons;   celle    laveur  n'est   accordée 
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qu'à  ceux  qui  ont  été  purifiés.  C'est  être  iU('chanC 
que  de  ne  pas  convenir  de  ces  vérités.  Il  rend 
grâces  à  l'auteur  de  la  nature  ,  et  termine  son 
poéine. 

On  peut  reprocher  avec  quelque  Justice  à  Pa- 
lingene  ,  comme  on  le  voit  par  cette  analyse  ,  d'a- 
voir exposé  quelquefois  dans  son  poème  des  ooi- 
nions  erronées  vers  lesquelles  il  semble  pencher. 
11  est  vrai  qu'il  les  désavoue  ensuite ,  qu'il  les 
combat  même  ;  mais  on  sent  qu'il  ne  rcsoud  pas 
les  difficultés  avec  autant  de  force  qu'il  les  a  pro- 
posées ;  et  il  paroit  que  c'est  plutôt  par  la  crainte 
de  la  censure ,  que  par  persuasion  ,  qu'il  se  décide 
pour  la  vérité.  Je  vais  citer  ,  pour  faire  juger  de  son 
style,  le  début  du  onzième  ciiaat. 

te  Naturs  omniparentis  amor  ,  causasqne  videndi 
»  Occiillas  rerum  nobis  innala  ciiiiido  , 
»   Aonios  itei-iim  fontes  haiirire  ,  jngisque 
»   Parnassi  iimbriferis  ilerùm  consistore  suadef. 
57   Mu?a  redi  ,  citbaramque  ref  er  ;  nunc  divile  venâ  , 
i)  Nunc  opns  ingenio  est  et  doctee  munere  vccis. 
3>  Non  levia  hic  îracfanda  ;  libet  specularier  omnem 
j>  Naturas  faciem  ,  tommque  evolvere  mundum. 

3j  Tvliindanrs  molis  loca  summa  atque  extima  crlum 

M  Immensis  ambit  spatiis ,  motaqne  perenni 

»   Cjrcuiniens  intrà  sese  facta  omnia   claiidit. 

3>  Qninque  recant  ipsum  zonse  ,  sed  quŒ-bbet  liai'um 

»>  Est  liabi'ala  snis,  nihibi  probibente  ,  colonis. 

»>  Nam  ne:jue  diis  l'rigas  neque  torrens  oiiicil  a."stus. 
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»  Talia  conveniunt  terris.  Sacer  œllier  ab  oîîini 

î)  Semper  abest  glacie,  nulloque  incenditur  igni  : 

»  Qui  licet  assidue  circum  volvatur,  ibidem. 

j)  Ferma  net,  et  numquam  prima  de  sede  recsdit. 

3»  Namque  duos  inler  slabiles  fixosquelocatus  , 

j>   Divinâ  ratione  ,  polos,  relinetur  ab  illls  • 

Si  Qiioriim  alter  nobis  apparei  semper  ,  et  ambas 

»   Aspicif ,  Oceanoque  procul  circumv.  bit  Arctos  : 

3)  Alter  sub  terris  adversâ  in  parte  moratur 

»  Antipodumque  oculis  nocturnâ  luce  videlur». 

«  L'amour  de  la  nature  ,  more  de  totit  ce  qiiî 
3)  existe  ,  et  la  cupidité  ,  née  avec  nous  de  con- 
33  noître  les  causes  secrètes  de  toutes  les  choses, 
3»  nrene;age  à  puiser  de  notiveati  dans  les  fon-* 
3)  laines  des  Muses,  et  à  me  reposer  encore  sur 
>*  les  cimes  du  Parnasse  à  l'ombre  des  lauriers 
3)  qtii  les  couvrent.  Revenez  Muses  ,  apportez  vo- 
3)  tre  Ivre.  C'est  à  présent  qu'il  vous  faut  une 
a  veine  féconde  ;  que  vous  avez  besoin  de  tous 
3)  les  efforts  de  voire  e;ér.ic  ,  et  des  dons  de  la 
3)  plus  savante  voix.  Itiea  it  est  plus  grand  que  le 
3)  sujet  que  vous  avez  à  traiter  :  vous  allez  di'j- 
3)   crire    la    fiice     de     la    nature   entière  ,    et   faire, 

3)  l'éiiuméralion  de  l'univers Ma  Muse  va  d<^- 

3)  (rire  ks  lieux  les  plus  élevés  de  la  masse  dti 
3)  monde  ,  et  les  confins  les  plus  reculés  que  le 
a  ciel  environne  dans  ses  espaces  immenses  ,  qitd 
3)  entraîne  par  un  mouvenu^nt  éternel  et  circu- 
3)  laire  ,  par  lequel  il  reuf/rme  tous  les  êtres  au- 
(»  dedans  de  lui-même.  11  est  j^artagé  en  5  zones, 

3j  habitées 
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»  habitées  chacune  par  des  peuples  convenables  à 
>j  sa  température  ;  lieu  tUi  moins  n'empêche  de 
»  le  présumer.  (]ar  les  divinités  ne  sont  sensibles 
î)^ni  au  £ioid  le  plus  rigoureux,  ni  à  la  chaleur 
«  la  plus  brûlante  ,  de  pareilles  incommodités  n'étant 
ï»  faites  que  pour  la  tt;rre.  Ce  respectable  éther 
«  n'a  jamais  de  glace  et  ne  craint  point  les  em- 
î3  brâsemens  du  feu.  Quoiqu'il  roule  sans  cesse  , 
ï)  il  demeure  toujours  le  même  ,  sans  jamais  quitter 
>:>  le  heu  qu'il  occupe  ;  car  il  a  été  placé  par  une 
>5  raison  toute  divine  ,  entre  deux  pôles  fixes  et 
w  stables  qui  le  retiennent  ;  dont  l'un  nous  paroîc 
M  toujours  ,  et  entraine  avec  soi  les  deux  Ourses 
»  loin  de  l'Océan;  l'autre  pôle  est  placé  à  la  par- 
«  tie  oj>posée  du  globe  de  la  terre  ,  et  paroît  aux 
>3  }  eux  des  Antipodes  ,  comme  une  foible  lumière 
w  qui  ressemble  à  la  nuit  3). 

Les  Mois  de  Roucker. 

Le  poëme  des  Mois  tient  de  très -près  à  l'As- 
tronomie. Le  Soleil  ,  le  premier  des  astres  ,  qui 
est  comme  le  centre  auquel  aboutissent  toutes  les 
observations  astronomiques  ,  forme  par  son  cours 
annuel  dans  le  Zodiaque  ,  les  12  mois  de  l'année. 
Aussi  est-ce  à  lui  que  le  poète  s'adresse  dans  son 
invocation.  C'est  sur  -  tout  dans  le  tableau  de  la 
nature,  dans  les  travaux  champêtres  qu'il  consi- 
dère les  mois.  Peut-être  auroit-il  donné  plus  d'in- 
térêt   à  5on  poèuie ,    s'il  l'avoit  plus  envisagé  du 

G- 


466  NOTICE 

côié  de  l'Astronomie  ,  à  laquelle  il  semble  appar- 
tenir davantage.  Il  est  vrai  que  le  s}>ectacle  des 
beautés  de  la  nature  ,  les  images  aussi  riches  que 
variées  qu'elle  olfic  dans  toutes  les  saisons ,  la 
peinture  des  mœurs  siiuples  et  innocentes  des  liabi- 
lans  de  la  camnacrae  ,  mises  en  contraste  avec  le 
luxe  corrupteur  des  villes  ,  ouvroient  à  l'auteur 
de  ce  poémo  un  chami>  plus  vaste  et  une  route 
plus  aisée.  Mais  aussi  elles  l'ont  jette  dans  dts 
répétitions  assez  fréquentes  des  mêmes  tableaux 
et  des  mêmes  images.  Si  son  style  a  souvent  d« 
la  force  ,  il  dégénère  quelquefois  en  rudesse  ,  et 
sa  versification  n'a.  ])as  en  général  cette  douceur 
et  cette  Jiarmonie  que  la  nature  du  sujet  sembloit 
conimander  ,  et  rendoit  si  facile. 

Je  ne  donnerai  pas  l'analyse  de  ce  poème  ,  ni 
des  autres  poèmes  françois  dont  il  me  reste  à  par- 
ler. Ils  sont  enlre  les  mains  de  tout  le  monde  , 
et  on  en  connoit  assez  la  marche.  Je  me  conten- 
terai donc  de  citer  un  morceau  de  chacun.  Voici 
corament  M.  Tioucher  a  peint  le  soleil  brillant 
dans  tout  son  éclat ,  au  mois  de  juin. 

ce  Te  voilà  donc  ,  Guerrier  ,  dont  la  valeur  terrasse 
»  Les  monstres  qu'en  son  tour  le  Zodiaque  embrasse  , 
j)  Infatigable  Hercule  ,  enfant  du  Roi  des  Dieux  , 
i>  Qui  par  douze  Travaux  règnes  au  haut  des  cieux  ! 

j>   Te  voilà  ! Qu'en  ce  jour  ,  o  Prince  de  l'année, 

3>  La  terre  de  ton  œil  par-tout  environnée  , 
»  Adore  de  ton  char  le  cours  trlompliateur , 
w  Et  pleine  de  tes  dons,  chante  son  bienfaiteur  ! 
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3j  Qu'il  est  beau  ion  destin  !  Présent  à  tous  les  licmx  , 
»  i'oleil  !  tu  rempli;^  seul  l'immensité  des  deux  ; 
»  De  l'Aurore  au  Midi,  du  Couchant  jusqu'à  l'Ourse  , 
j)  Tu  pousses  tes  esploiis,  rien  ne  borne  la  course. 
»  Que  dis-je  ?  Eh!  ton  pouvoir  est  bien  plus  grand  encor, 
j)  Dieu  des  airs  !  Tu  régis  l'harmonieux  accord 
j)   Da  la  céleste  armée  ,  au  sein   du  vuide  errante  ; 
}5   C'est  toi  qui  l'y  suspends  :  la  force  pénétrante 
55  L'écarté,  et  teur-à-tonr  la  ramenant  vers  toi  ^ 
»  En  contraint  tous  les  corps  à  l'escorter  en  Roi. 
j>  Tu  les  enrichis  tous  :  mais  la  terre  jalouse 
3j  Etals  tes  bienfaits  en  orgueilleuse   épouse. 
3?  Jardins  ,  parés  de  fleurs  et  prodigues  d'encens, 
33  Humides  prés,  vêtus  de  gazons  verdissans  , 
j»  Vastes  forêts,  vergers  où  Pomone  respire, 
î>  Plaines  qui  de  Gérés  ,  forment  le  riche  empire  , 
33  Côleaax  chers  à  Bacchus  ,  tout  germe  à  la  chaleur^ 
33  Ta  Hamme  leur  départ  la  vie  et  la  couleur  ; 
}j   T^-'.ndis  que  de  leurs  flanc:,  une  mort  éternelle 
3)  Glacercit,  sans  les  feux  ,  la  vigueur  inaternelle. 
5>  Pour  toi  ,  rien  ne  ternit  ton  antique  splendeur  ; 
i>  Tu  ne  vieillis  jamais  :  non  ^  Soleil,  ton  ardeur, 
3j   Du  temps  qui  détruit  tout  ,  n'a  point  senti  l'atteinte. 
f3  Cent  trônes  renversés  pleurent  leur  gloire  éteinte. 
•>  Là  ,  tu  vis   dans  la  flamme  Ilipn  s'engloutir  •  ^ 

33  Ici  ,  gît  au  tom.beau  le  cadavre  de  Tyr  ; 
33  La  Rome  des  Césars  a  passé  comme  l'ombre  ; 
î)  Les  peuples  et  les  jours  s'écouleront  sans  nombre  : 
a>  Toi  seul ,  au  haut  des  airs  ,  victorieux  da  temps  , 
(>  Tu  contemples   en  paix  ces  débris  éclatans  jj. 
Chaut  IV.  Juin. 
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Les  Fastes  de  Lcmicrrc. 

Qnoicpe  ce  poème  semble  par  son  titre  devoir 
traiter  de  l'Astronomie  ,  il  y  est  bien  peu  question 
de  cette  science.  L'autenr  s'est  attaché  à  décriie 
mois  par  mois  les  visages  religieux  et  civils  ,  les 
fétos  et  les  cérémonies  qui  se  pratiquent ,  soit  dans 
la  capitale  ,  soit  dans  les  autres  villes.  Nous  vou- 
drions pouvoir  dire  qu'il  l'a  fait  avec  siîccès.  Mais 
il  s'en  faut  bien  qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage 
l'intérêt  ,  l'agréiuent  ,  et  sur-tout  l'harmonie  poé- 
tique qui  distinguent  les  Fastes  d'Ovide,  que  vrai- 
semblablement M.  Lemierre  s'étoit  proposé  pour 
modèle.  Il  y  règne  ime  uniformité  faiigante  ;  la 
plupart  des  objets  qu'il  traite  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  intéresser  ;  et  ceux  même  qui  en  étoient 
susceptibles  ,  sont  sans  force  et  sans  chaleur.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  montre  de  l'esprit  et  du  savoir  ; 
mais  le  goût  et  le  talent  poétique  lui  manquent  ; 
sa  versification,  même  dans  ses  nioilleurs  moi- 
ceaux  ,  n'a  pas  cette  douceur  et  cette  grâce  qui  peu- 
vtnt  seules  attacher  les  lecteurs. 

Tableau  du  clair  de  Lune. 

ce  Mais  de  Diane  au  ciel  l'astre  vient  de  paroître  : 
V  Qu'il  luit  paisiblement  sur  ce  séjour  champêtre! 
»>  Eloigne  tes  pavots,  Morphée  ,  et  laisse  moi 
»  Contempler  ce  tel  astre  aussi  calme  que  toi^ 
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»  Cette  vo'ite  des  cieiix   mi^lanolique   et  pure  ; 

M   Ce  demi-jour  si   doux  b^vé    sur  la  nature; 

)>   Ces  sphères  (jui  ,  roulant  dans  l'espace  des  cieux^ 

»  Semblent  y  rallontir  leur  cours  silencieux; 

j)  Du  disque  de  Ph:'"bé  la  lumière  argentée  , 

»  En  cayons  treniblotans  sous  ces  eaux  l'épétée,. 

î>   Ou  qui  jette  en  ces  bois^  à  travers  les  rameaux  , 

3j  Une  clarté  douteuse  et  des  jours   inc.gaux  ,    " 

»»  Des  différens   objets   la  couleur  affoiblie , 

3i  Tout  repose  la  vue  et  l'ame  recueillie. 

»>   Heureux  qui  s'rlevant  aux  principes  des  clioscs, 
»  Eclaircira   le  voile  étendu  sur  les  causes  ; 
33   Dira  comment  cet  astre   en  son  cours  inégal, 
j)   A  la   voiite  des  cieux.  si  paisible   fanal , 
3>  Qu'on  voit  si  près  de  nous  dans  l'ordre  planétaire,, 
»  Paroître  s'approcher  par  amour  ponr  la  terre  , 
3)  Soulevé  rOcéan,   produit  du  haut  des  airs  , 
>)  Par  accès  réguliers  ,  cotte  fièvre  des  m.ors  ,. 
3:)   Et  comment  rOcéan  qui  submergeoit  la  plage, 
3j  DJcr.iiîsant  par  degrés ,  laisse  à  nud  le  rivage  d' 
Chant  VIL 

Le  Poëiiie  des  Saisons  ,,  Je   ]M.  de  S.    Lambert,. 

TJa  poëine  des  saisons  appartient  nécessairement 
à  l'AsLronomie  ;  elies  sont  un  des  effets  les  pins 
marqués  de  la  révolution  annuelle  du  soleil  dans 
l'éclipsiqiie  ;  elles  établissent  un  rapjiort  sensible 
entre  ie  ciel  et  la  terre  ;  elles  reroivent  les  ia- 
ilneaces  continuelles  de  l'un  ,  et  font  la  fécondité 
ile  i'iiuUe.    Leur  peinture  offre  à  riiuaginaîiond'uu 

^  S  "i 
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Vrai  poëte  ,  un  cliniun  aussi  riche  que  varié  ;  ï& 
tableau  de  Ja  nature  entière  sort  de  son  pinceau  ; 
il  en  fait  éclôre  lour-à-tour  les  images  les  j)lus 
sublimes,  les  ])lus  imp.osantes  ,  les  plus  douces  et 
les  plus  riantes.  Il  est  vrai  que  ce  genre  a  un 
écueil  dont  la  plupart  des  poètes  n'ont  pas  su  se 
garantir.  Il  les  expose  à  tomber  dans  la  monoto- 
nie ,  dans  une  suite  uniforme  de  descriptions  qui 
présentent  souvent  les  mêmes  images,  les  mêmes 
tours  ,  et  refroidissent  par-là  l'intérêt  des  lecteurs. 
Peut-être  M.  de  S.  Lambert  ne  s'est-il  pas  assez  ga- 
ranti de  cet  écueil.  Mais  on  ne  peut  lui  refuser  de  la 
Sensibilité  ,  de  la  douceur  et  de  la  grâce. 

Cal/ne  de  la  JVatiwe  an  commencement,  du  Prin" 
temps^ 

«   L'hcTKme  respire  enfin  sous  nn  ciel  tempère  : 

5j  Des  feux  d'un  globe  ardent  il  n'est  plus  dévoré. 

j>  Le    Solr>il  est  voilé ,  mais  son  disque  invisible 

33  Porte  un  jour  tendre  et  doux  sur  le  monde  paisible, 

5)  Quel  calme  sur  les  eaux ,  dans  les  bois  et  les  airs  , 

5>  Quel  silence  étendu   règne  sur  l'univers  \ 

3»  L'Alcyon  s'est  fixé  sur  des  roseaux  tranquilles  , 

»  Ou  rase,  en  se  jonant  les  ondes  immobiles. 

3j  Le  peuple  des  hameaux  ,  des  champs  et  des  forêts  ^ 

3j  Moins  ému  ,  moins  bruvaut  semble  jouir  en  paix.. 

5)  îa  volupté  moins  vive  est  encor  douce  et  pure  •; 

•>■>  îvioi  ,  je  partage  ici  la  paix  de  la  nature. 

s>  Dans  ces  heureux  vallons  ,  sur  ces  riches  coteaux  ^ 
33  J'ai    senti  le   plaisir,  je   jouis  du  repor^ 
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»   Automne,  ciel  tranquille  ,  agréal)l.îs  reU'ait(^s, 
jj'Vous  calm.îz  Je  nos  cxurs  les  ardeurs  inquiele?;  ; 
î)  Puisse  à  ce  doux  repos  que  je  goûte  anjourd'lini 
î)  No' succéder  jamais  le   tourment   de  l'ennui! 
3)  Ali  1  nous  étions  heureux  par  la  seule  esoiuMnce  ; 
3>  Puissions-nous  l'être  encore  au  sein  de  l'abondauc®  t 
j>  L'homme  a  tout  recueilli ,   n'a  plus  à  désirer  , 
»  Et  le  ceur  satisfait  a  cessé  d'espr'Ter. 
5j  L'homme  va  moins  sentir  et  sa  force  et  sa  vie. 
3)  Peut-être  en  ce  moment  la  nature  affoiblle, 
»   Du  Soleil  ahalssé  les  rayons  langulssaus  , 
•  «  Ne  pourront   ranimer  nos  esprits   et  nos   seu'^. 
»  Sortons  de  la  langueur  par  uii  mâle  exercice  • 
3j  A  nos  jeux  ,  nos  plaisirs  que  le  travail  s'unisse;: 
"  Opposons   la   fatigue   à  l'ennui   du  repos  ^ 
«   Aux  habilans  des  airs  ,  dos   forêts   et  des  eaux, 
»  L  Autcmme  le    coniraande  ,    allons  livrer  la  guerre  5n 
Chant  m. 

La  Grauileur  de    Dieu   dans  les  ??iGrueiUes  de   la, 
nature  ,  par  Dulard. 

Ilétoit  peu  de  sujets  qui  ouvrissent  au  talenî 
poétique  une  carrière  plus  inréreasanté  et  plus  ri- 
che ,  qr.e  celui  que  M.  Dulaifl  a  traité  dans  ce 
poenie.  Sou  éteivdei?  à  la  vôiité  le  rendoit  dilu- 
c;le  ;  ei:  il  iv.Uoit  poiu-  y  réussir  ,  un  grand  g(;aie  , 
luie  imagination  brdlante  et  féconde  ,  un  stvle  [>leiii 
de  force  ,  do  noblesse  et  d'iiarnioiKe.  i\îalhe:ireii- 
sein'-nt  M.  Dulard  njantpioit  de  toutes  ces  quali- 
tfcs  ^  «t   si  Ton   trouve  tj_uel:jues 'beautés   dans   soti 

Gg  iîE 
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o  lyrage  ,  il  faut  avouer  qu'en  gf'néral  il  reste  fort 
au-dessous  de  son  sujet.  Il  est  presque  par-tout 
froid  et  languissant  ,  et  n'offre  aucun  de  ces  traits 
sublimes,  de  ces  idces  grandes  et  nobles  que  de- 
voit  naturellement  lui  fournir  la  considération  de 
la  (grandeur  de  Dieu  dans  les  merveilles  inépui- 
sables de  la  nature.  Cet  ouvrage  cependant  n'est 
pas  sans  mérite  ;  il  suppose  beaucoup  de  counois- 
sances ,  et  une  g-rande  éruditioa  ;  elle  paroit  sur- 
tout dans  les  notes  qui  l'accompagnent  ,  et  où  Fau- 
teur développe  d'une  manière  intéressante  ,  un 
grand  nombre  d'objets  qu'il  n'a  pu  qu'indiquer  dans 
son  pcëme. 

Descriptîoji  de  l'éclat  du  Soleil.   Chant  \<^"f.  ,  p.   (j, 

«  J'aamii"e  avec  transport  un  a.stre  radieux, 
»  Ame  de  l'univers  et   pnrure  des  cienx. 
51   L  imiuense  firmament  où  pompeux  il  préside, 
j>  Lui  sert  de  pavillon ,  et  sa   gloire  y  rv'-sidc. 
3)  Il  enfante  le  jour  par  ses   feux   éclatans  , 
j>  Il  marque  les   saisons,  il  divise  le^  temps, 
3j  La  1°rr",  à  son  aspect,  a  trcsailli  de  joie, 
»   Elle  a  béni    Is  nom   de   celui  qui  l'envoie. 
«  Riche  dispensateiu"  de  mille  bien  divers  ^ 
■ij  II  sembl  '  du  néav.t  retirer  l'uni  ver?. 
3>  Quel  ciel  peut  soutenir  l'éclat  de  sa  lumière  ? 
x>  Les  bords  du  nrmamentsont  sa  seule  barrière. 
j)  Il  éclaire  :  il  colore  :  il   écLauffe,  et  ses  feux 
j>   Aîiiment  et  les  mers,   el  la  îerre  ,  et  les  cieux. 
n  De  ces  Fejix  qu'il  répand  le  déluge  ef"fr03'able 
35  N'aiToiblit  puiut  sa  force  :  .île  est  inaltérable. 
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Dispersés  en   tous  lieui  et  sans  être  détruits, 
Ils  sont  à  chaque  instîtnt ,  dans  son  sein  reproduits. 
Sans  cesse  il   se  nourrit  de  sa  proprr^  matière  , 
Aussi  vif  aujourd'hui  cjue  quand  sur  l'hémispliere , 
Pour  la  première  foi'!,  sa  lumière  brilla, 
Et  dans  son  tourbillon  son  vaste  corps  roula. 
L''''clatle  plus  brillant  s'éclipse  à  sa  présence. 
Image  d^^   eelui   dont  il  tient  1  existence  , 
Il  retrace  sa  force  et  soji  immensité; 
')   Unique  dans  le   ciel,  il  peint  son  unité. 

>  Objet  le  plus   frappant  qu'étale  la  nature, 
1^  O  Soleil,   n  lumière  intarissable  et  pure, 

)  Tu  vis  en  cent  climats  les  aveugles  mortels 

>  T43  prodiguer  l'encens  ,  te  dresser   des  autels'. 
)   Plus   digne  de  pitié  que  digne  de  risée, 

}  Leur  sacrilège  erreur   semliloit  autorisée. 

0    l'es  bienfaits  la  fondoient  :  trop  heureux  si  leur  cœur 

)  Avoit  pu  dans  loi-méme  adorer  ton  autour  «  ! 

L'Agiiciihure  de  Rossct. 

L'Agriculture  et  l'Astronomie  ont  un  rapport 
intime  et  nécessaire  ;  ce  n'est  même  que  j^ar  rap- 
port à  l'art  utile  et  précieux  du  labourage  ,  que 
les  premières  observations  astronomiques  ont  été 
faites.  Le  cours  des  astres  règle  les  travaux  des 
laboureurs  ;  c'est  le  calendrier  qu'ils  sont  obligés 
sans  cesse  de  consulter.  Un  poème  sur  l'Agri- 
culture doit  donc  eatrer  nécessairement  dans  l'ob- 
jet qiie  je  me  suis  proposé.  Celui  de  M.  Rosset 
eiubrcisse  tous  les  çlifférens  travaux  qu'exige  lu  cul- 
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ture  de  la  lerre  ,  et  les  diverses  productions  qui  en 

sont  la  suite. 

Il  a  traité  tous  ces  objets  d'une  manière  utile  à- 
la-fois  et  agréable.  Il  s'est  aLtaché  à  faire  connoî- 
tre  ce  qui  pouvoit  être  d'un  usage  pratique  ,  et 
il  s'est  plus  proposé  eacore  de  guider  les  labou- 
reurs dans  leurs  irayaux  ,  et  dans  le  soin  intérieur 
de  leurs  fermes,  que  de  plaire  à  d«s  lecteurs  cu- 
rieux. Il  n'a  ceper;dant  pas  négligé  ce  dernier 
o]>jet  ;  et  si  son  poëme  n'a  pas  généralement  cette 
élévation  ,  cette  force  dont  le  sujet  îe  rcndoit  sou- 
A'ent  susceptible  ,  on  y  trouve  une  élégance  sou- 
tenue,  de  la  douceur  et  de  l'harmonie  dans  sa 
vei-siltcalion.  Le  morceau  qne  nous  allons  en  ci- 
ter ,  et  dans  lequel  il  montre  la  nécessité  où  sont  les 
laboureurs  ,  d'observer  le  covirs  des  astres  ,  nous 
semble  fait  pour  en  donner  cette  iJée^ 

u  Tnl  qu'un  œil  aitentlFau  mouvement  rie';  deux, 
îj  Pour  guider  d  un  vaisseau  le  coiirs   audacieux 
»  Observe  les  deux  Chars,  le  lever  des  Pléiades, 
3)   Le  funeste   Orion  et  les  tristes   H\  ades  : 
3)  Tel  le  cultivateur,  pour   ouvrir  ses  labours , 
îj  Des  célestes  flambeaux  doit  observer  le  cours. 
3>  C'est  en  suivant  leurs  loix  que  bientôt  aflcrmie, 
3)  La  culture  aux  humains  montra  l'Astronomie. 
3>   Des  plaines  de  Babel  les  premiers  liabitans  , 
j)  Pasteurs  de  leurs  troupeaux  ,  laboureurs  deleurs  champs^ 
-   )î  Pour  rendre   à  leurs  désirs  la  terre  plus  féconde  , 
a>  Tournen^nt  leurs  r»g;irds  vers  les  pôles  du  monde. 
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»   L  astre  brillan!  du  jour  gouverna  les  saisons  5 
>)  Tour-à-tour  il  ri'gna  dans  ses  douze  maisons  ; 
3j  De  son  cours  annuel  ils  tracèrent  les  lignes. 
3)  Le  Chef  de  leurs  brebis  fut  chef  des  douze  signes» 
33  Le  Taureau  sur  ses  ]ias  .  après  lui  les  Gémeaux  ,  - 
ï>  Leur  marquèrent  l'époque  où  naissent  les  troupeaux, 
3)  Aux  Tropiques  brîdans  la  Chèvre  et  l'Ecrevissa 
3J  De  l'hiver  ,  de  l'été  fixèrent  le  solstice. 
33  La  Balance  à  la  nuit  rendit  le  jour  égal; 
»  La  Vierge  des  moissons  l'aruena  le  signal. 
33  Le   Ciel  devint  un   livre  oii  la  terre   eLonnée 
»   Lut  en  lettres  de  fen  l'histoire  de  l'année. 
33    La  sag'^  expérience  observa  tous  les  jours 
3)  Des   astres   différens  la   naissance  et  le  cours. 
33  Chacun  d'eux  eut  son  nom  ,  son  pouvoir,  ses  présages; 
33  Les  uns  marquent  les  vents ,  la  pluie  et  les  orages  : 
»  D'autres  sont  à  nos  jeux  les  précurseurs  certains 
lî  Des  aimables    Zéphyrs,  des  jours  purs    et  sereins  yy. 
Chant  L"".,  p.  6,  in-4". 
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ADDITION. 

Note  pour  la  page  143  ,  aux  vers  i3  et  i/\.,  03  et  24. 

Tout  le  monde  connoît  ce  distique  latin  relatif 
aux  deux  états  opposés  de  la  iune  ,  son  croissant  et 
son  décours. 

Pcrge  ,  viator  ,  iter  ,  fulget  nova  vpspere  lunaj 
Manè  vêtus  fulget  ;  carpe  viaior  lier. 

Un  jour  que  M.  Crevier  ,  Professeur  de  Rhétori- 
que dans  l'Université  de  Paris  ,  expliqnoit  les  phases 
de  la  lune  ,  il  cita  ces  deux  vers  et  invita  ses 
écoliers  à  les  écrire.  M.  de  Bougainville  ,  l'iur  d'eux  , 
depuis  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions ,  dit  que  ces  vers  étoient  trop  plats  pour 
les  retenir.  M.  Crevier  ,  à  qui  ce  propos  fut  rendu  , 
lui  dit  que  puisqu'il  trouvoit  ceux-là  si  mauvais^ 
il  n'avoit  qu'à  en  faire  de  luei'.leurs.  Cela  ne  sera 
pas  difllcile  ,  reprit  M.  de  Bougainville  ;  je  vous 
les  donnerai  à  la  fui  de  la  leoon.  Il  tint  parole  , 
et  présenta  à  son  professeur,  lorsqu'il  descendit 
de  chaire  ,  les  quati  e  vers  su i  vans  ,  qvii  m'ont  paru 
dignes  d'être  conservés  j  ainsi  que  l'anecdote  qui  en 
a  été  l'occasion. 
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Lima  reniascenti  cum  lustrât  lampacte  terras, 
Vespertina  micat  ,  solem  praecedit  ad  ortum, 
Vertit  ad  Eoas  crescentia  Cornua  sedes  ; 
Signa  senesccnlem  produnt  contraria  lunam. 

Les  quatre  vers  François  auxquels  cette  note  se 
rapporte  ,  paroissent  être  la  traduction  des  quatre 
vers  latins  ,  qui ,  cependant  ne  m'ont  été  connus  que 
lorsqu'on  imprinioit  les  dernières  feuilles  de  mon 
ouvrage  ,  et  qui  m'ont  été  communiqués  par 
M.  Mauduit  ,  Pioiesseur  de  Mathématiques  et 
■d'Architecture. 
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La  lettre   P.   indique   le  Poë/ne ,  et  la  lettre  N* 
les  jyotes. 


Érostat.  Sa  forme  ,  sa 
construction  ;  objet  de  celte 
découverte  ;  eiîorts  jusqu'à 
présent  inutiles  pour  le  d:- 
riger.  P.  149-151.   N.  174, 

Agriculture.  Voyez  As- 
tronomie. Ses  travaux;  in- 
nocence des  rieliesses  qu'el- 
le procure;  son  invention; 
ses  progrès;  ses  avantages; 
elle  est  l'origine  du  droit  de 
propriété ,  du  partage  des 
terres,  des  villes,  du  com- 
Tnerce  ;  hâta  les  progrès  de 
l'Astronomie.  Labours,  cul- 
ture delà  vigne;  récoltes; 
fptes  champêtres  qui  les  ter- 
iuinoient.  P.  25-34.  N.  3(>, 


40.  Son  éloge  ,  par  Clcéron, 

N.  37. 

Aimant.  \  oyez  Pôle. 

Alcibiade.  Leçon  que  lui 
donne  Socrale  ,  pour  corri- 
ger son  orgueil,  en  lui  mon- 
Iraui  sur  une  sphère  ,  la  pe- 
titesse d'Athènes,  et  sa  pro- 
pre jFoiblesse.  P.  107-109.  N. 
121  ,  111. 

Alcide.  Voyez  Hercule. 

Alexandre.  V.  Alexan- 
drie. 

Alexandrie.  Son  école, 
'fondée  par  Alexandre  ,  est 
fort  augmentée  par  ses  suc- 
cesseurs en  EgyptP.  Elle  a 
conservé  long-temps  la  tra- 
dition des  sciences,  en  par- 
ticulier de  l'Astronomie,  et 
ses  ouvrages  l'ont  fait  revi- 
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vre  parmi  nous.  Les  noms 
de  quelicues-uns  de  ses  astro- 
nomes donnés  à  des  lâches 
de  la  lune.  P.  J7-58.  N.  65, 
66. 

Allégorie.  Goût  des 
Orientaux  pour  l'allégorie  ; 
recherches  des  Anciens  et 
des  Modernes  sur  les  allé- 
gories astronomiques.  N.  44, 

AmalthÉe  (  Chèvre  j.  V. 
Capricorne. 

Amitié.  On  l'invoque 
pour  la  dernière  partie  du 
poëme  qui  traite  de  la  Sphè- 
re terrestre  :  vœu  pour  jouir 
de  ses  douceurs.  P.  139-141. 
Nouvelle  invocation  pour  le 
dernier  chant.  188. 

Amphisciens.  Voyez  Ho- 
rizon. 

Amphitrite.  Voy.  Pois- 
sons. 

AntÎciens.  Voy.  Mlri- 
dien.  N.  180  ,  181. 

Arc-en-Ciel.  Voyez  Ho- 
rizon. Expérience  à  ce  sujet 
d'Antonio  de  Dominis.  N. 
271  ,  173. 

Archimede.  Son  nom, 
donné  à  une  des  taches  de 
la  lune.  P.  58. 

ArisïARQUE  Son  nom, 
donné  à  une  des  taches  de  la 
lune.  58.  Voyez  Terre. 

AsciENS.  V.  Horizon. 

AsrR.ES.  Voyez  Etoiles, 
Mu-^ique  des  Astres  imagi- 
née par  Pythagore.  Cette 
décoitverte  embellie  par  la 
Fable  ;  ficiion  de  Platon  à  ce 
sujet  :  elle  met  la  Musique 
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fort  en  honneur  dans  la  Grè- 
ce ;  grand  nombre  de  Mu- 
siciens ianieux  dans  cette 
conirée  ;  leur  gloire  et  leur 
utilité.  P.  15J-157.  N.  Z03  , 

lOJ. 

Astrologie,  Voyez  Co- 
mètes. 

ASTR.ONOMIE,  Premières 
observations  astronomiques; 
le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  ;  ceux  de  la  lune  ;  le 
progrès  et  le  décours  de  sa 
lumière  ;  la  division  des 
mois  ,  des  semaines  ,  du  jour 
et  de  la  nuit;  elle  est  long- 
temps bornée  à  ces  objets. 
P.  23-15.  N.  16.  L'Agricul- 
ture amené  des  observations 
plus  étendues  ;  division  de 
l'année  par  saisons;  progrès 
qui  en  sont  la  suite  ;  con- 
noissances  antérieures  au 
déluge;  cet  événement  les 
fait  ],<erdre  ;  elles  renaissent 
bientôt  en  Orient  et  en 
Egypte.  P.  16-29.  N*  4°  > 
43.  Les  Egj'ptiens  inven- 
tent le  Zodiaque  ,  tracent 
dans  les  cieux  l'histoire  s-\m- 
bolique  des  travaux  del'A- 
gricnllure;  obscurité  de  ces 
symbjles.  P.  30,  31.N.  43, 
44..  Révolution  qu'opèrent 
dans  les  esprits  les  premiè- 
res découvertes  astronomi- 
ques, comparée  à  celle  da 
Printemps  dans  la  nature. 
Désirs  et  efforts  des  Astro- 
nomes pour  les  mettre  à  la 
portée  du  vulgaire  ,  long- 
temps impuissans.  P.  47-49. 
Rapports  de  l'Astronomie 
avec 


DES    MA  T" 

èvec  là  navigation  ,  et  en 
parliculier  avec  la  décou- 
verte du  nouveau  inonde. 
P.  7  9.  N.  9Z.  Les  traits  fa- 
buleux des  signes  du  Zo- 
diaque expliqués  par  l'As- 
tronomie. P.  111-113.  N. 
118-13^. 

Athmosphere.  V.  Ter- 
re ,  LuNK. 

Atlantes. Leurs  exploits; 
leur  défaite  pur  les  Grecs. 
P.  2j4,i5^.N.  iSy,  285. 

ArrRAcrioN.  V.  Planè- 
tes. 

Aurore.  Dii^sipe  les  va- 
peurs de  la  nuit  ;  son  com- 
bat contre  Vénus  comme 
étoile  du  matin  ;  sa  victoire  ; 
vaincue  elle-même  par  le 
soleil.  P.  141 . 

AURCRE-BORFALE.    Voy, 

Météores  ,  Z.^ne. 

Automne.  V.  Saisons. 
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Bailly.  Voyez  Jose?he  , 
Egyptiens. 

Balance»  -j^,  signe  du  Zo- 
diaque ;  enlevée  au  ciel  par 
Astrée  ,  à  qui  les  crimes  des 
laommes  a  voient  fait  aban- 
donner la  terre;  partage  éga- 
lejuentles  jours  et  les  niiils; 
achevé  de   înurir  la  vij;^ne. 

P.   103-104.   N.  114,   12) 

Belier.  1  '.  signe  du  Zo- 
diaque mis  au  nombre  des 
Constellalions  pour  avoir 
transporté  Phrixus  en  Col- 
cliidc  :  sous  ce  s'gue  le  Pria* 
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temps    renaît.    P.    118-11^. 
N.  H6  et  118  ,  II9. 

Boussole  Voyez  Pôle. 
On  croit  qu'elle  a  éié  con-^ 
nue  dos  anciens  Grecs.  N^ 
511,312. 

c. 

Calendrier.  Voyez  Gi- 
belin. 

Cancer.  V.  Ecrevisse. 

Capricorne,  io".  signe 
du  Zodiaque.  Pan  ,  emprun- 
t'"  ses  irails'pour  éviter  le 
G.'ant  Tvpliée  ;  l'animal  est 
placé  parmi  les.  astres.  D  au- 
tres donnent  cette  constella- 
tion à  la  Chèvre  Amallliée  , 
nourrice  de  Jupiter.  Ce 
sigue  nous  ramené  le  soleil. 
P.  107,  108.N.T17  ,  129. 

Cardinaux  (Points  ].  V. 
Horizon. 

Cassîni.  Voy.  Saturne, 
Comètes. 

Chaleiîr.  Temps  Af  la 
plus  grande  chaleur  à  Paris, 
N   305. 

Changeantes.  V,  Eroi-^ 

LES 

Chiron.  V.  Sagittaire. 

CicÊRON.  V.  Agricul- 
ture. 

ClEUX.  Lp'^  Anciens  les 
croyoient  solides  et  de  crys- 
tal.  P.  152.  N.  i5)7.  Leur 
spectacle  instruit  l'homme 
de  sa  foiblcsse.  P.  207-103. 

N.  2.21   ,   112. 

Climats.  V.  Equateur. 
C'jLCM3.     Découvre      la 

Hh 
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nouveau  inoiicle  ,  vers  le 
niême  temps  que  Copernic 
établissoit  son  système,  Dii- 
ficukés  de  cette  clécouvevte  ; 
•&on  succès  ;  rllscoin-s  de  Co- 
loml)  en  loiicliant  le  rivage. 
P,  '80-82. N.  92,  93. 

CoLURES.  Cercles  de  la 
SpKefè.  P.  54.  Servent  à  di- 
viser les  signes  par  trois ,  et 
à  marquer  les  saisons.  P. 
257..N.  17^. 

Comètes.  Miss   Herscliel 
en  a  d''-(;oiivert  plusieurs.  N. 
6<).    Elles  ont,  comme   1er, 
planeies  ,  leurs    stations    et 
lenrs    rétrogradations  ,    qui 
sexpliffuent   de    inrme.   N. 
188.  Ont  irompéloi'g-temps 
]e    calcul    des    astronomes  ; 
leur  excentricité  ;s'êloignent 
prodigieusement   du   soleil, 
et   semlilent  indépendantes 
de    son    action  ;    elles    sont 
cependant    soumises    à    ses 
Inix  ;  leur  retour  prédit  ;  ou 
les  croit  destinées  à  êtrecon- 
snraées  par  cet  astre,  pour 
réparer  la  perte  de  ses  ieux. 
P.  21J-217.  Etjmologie  dfi 
.  leur  nom  ;  opinion  des  An- 
ciens  sur    ces   astres  j    pas- 
sage de  Séneque  à  ce  sujet  5 
il  a  connu  leur  nature.  Co- 
mètes dont  l'apparition  a  été 
lu  plus  longue.  Leur  retour 
soumis  au  calcul.  Résistan- 
ce    qu'elles    éprouvent    en 
Ïassant  près  du  soleil.  Cause 
e  leur  queue.  N.  218-13^. 
Ont   de  tout  temps   effrayé 
les    liomRies  y    «ut    donné 
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naissance  à  l'astrologie  rî  ItI 
la  magie  par  l'inipa  ience 
de  l'homme  pour  connoître 
l'avenir  :  pouvoir  que  les 
hommes  ont  attribué  à  ces 
deux  vaines  sciences.  Ty- 
clio-Brahé  croyoit  à  l'astro- 
logie ;  Kepler  et  Cassini  n'en 
furent  pas  exempts.  P.  218- 
1 20.  Vers  de  Voltaire  sur  les 
Comete«.  N.  i3<î,  237. 

Commerce.  Voyez  Agri- 
culture. Il  se  fait  d'ahortl 
par  échange.  P.  27-28.  N. 
30,40. 

CoNQUÉRANS.  Quels  sont 
les   conquéraus    estimables, 

Copernic.  Change  la 
Sphère  de  Plolémée  ,  et  re- 
met le  soleil  au  centre  du 
mou  de.  73-7  J.  N.  85-80. 
Succès  de  son  système  j  T\  - 
cho  -  Bralié  essaie  en  vain 
d'en  faire  adopter  un  au- 
tre. P.  78-79.  N.  88,  sii.  ■ 

D 

DÉLUGE.  Ses  ravages.  19  y 
30.  Voyez  Astronomie. 

Descartes.  V.  Planète?, 
A  rendu  un  grand  servie© 
aux  sciences  par  sa  m.étho- 
de  ;  admet  une  triple  ma- 
tière ,  d'où  tous  les  êtres 
avoient  été  formés  ,  et  un 
plein  continu  dans  le  mon- 
de. P.  I5X  ,  154.  N.  19S, 
I99. 

Diane.  Voyez  Jupiter, 
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E. 

Eclipses.  Celles  rie  soleil 
caus'^es    par    l'inlerposilion 
de    la   lûiie;  elles   sont   al- 
tviliiii'es  à  la  vengeance  de 
Diane  ,  irritée  de  ce  que  le 
soleil  au  conimencement  et 
ti   là    fui    de    son   cours  ,   la 
cache  à  la  vue  de^  liommes. 
Son  disconrs.  Eclipses  par- 
tiellr-,  annulaire    et  totale  : 
terreur  des  mortels  à  la  pre- 
mière  éclipse   de    sole.l    P. 
ioc,-2ii.  N.  XT-i-iz-).  Eclip- 
ses de  lune  causée  par  l'in- 
terposition  de  la  terre  ,  qui 
se  venge  de  c  que  la  lune 
lui  a    dérobé  la    clarté    du 
soleil.  Désespoir  de  PliéLé  , 
quand  elle  se  voit  éclipsée  ; 
rougeur  qui  la  couvre.  Ses 
éclipses  totales  et  partielles. 
Elle  évite  quelquefois  la  ter- 
re qui  comploif  la  saisir  dans 
les  Nœuds  ^  comme  le  soleil 
luiécliappc  quelquefois  à  el- 
le-même. P.  2 I  3-21  y. N.  il^, 

EcLiPTiQUTî.  V.  Soleil  , 
Planètes,  Zodiaque. 

EcREVissE  ou  Cancer. 
4^.  signe  du  Zodiaque ,  fait 
rétrograder  le  cours  du  so- 
leil. Junon  pour  se  veng.tir 
d'Hercule  en  fit  une  Cons- 
tellation. P.  lOO-IQI.N.IlI, 
121. 

Egyptiens.  V.  Astrono- 
TviiE ,  Zodiaque.  Epoques  de 
leurs  semaillc*  et  de  leur* 
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récoltes.  N.  38.  Crus,  par 
MM.  Kailly  et  Lalande  ,  les 
disciples  des  Ethiopiens  ; 
leurs  connoissances  astrono- 
mi(fues;  au'.eurs,  suivantM. 
Bailly  ,  du  v-ritable  mou- 
vement de  Mercure  et  de 
Vénus  ;  M.  de  Lalande  ne 
le  croit  pas.  ïbid.  43. 

Empiree.  Ciel  des  étoiles 
fixes.  P.  ^  5. 

Eole.  V.  Horizon. 
Equateur,    Un   des  cer- 
cles   de    la    Spliere.    P.    54. 
Equateur  terrestre.  P.  241. 
Ni  1^7.  Détermine  les  lati- 
tudes, si  utiles  pour  la  na- 
vigation.   P.    2^3*   ^^'    278^ 
280.  Les  parallèles  à  l'équa- 
teur  marquent  les  climats; 
climats  de  jours  et  climats 
de  moi":.  P.  Ib.  N.  182  ,  283. 
Rend  les   jours    égaux   aux 
nuits  ;   cette    égalité   a   lieu 
deux  fois  l'année.  P.  i8<>. 
EiricuRu.  V.  Planètes. 
Epicycles.  Voj.  Planè- 
tes. 

Erigone.  (la  Vierge  ,  As- 
irèe).  6*".  signe  du  Zodia- 
que ;  fixe  le  temps  des  mois- 
sons. Abandonne  la  terre  à 
cause  des  crimes  des  liom- 
me  .  Placée  parmi  les  Cons- 
tellations ,  elle  a  les  labou- 
reurs sous  sa  protection.  P. 
102-103.  N.  113. 
Eté.  Voyez  Saisons. 
Eterosciens.  V.  Hori- 
zon. 

Etoiles  (Exe-;).  Opinions 
des    Anciens    sur    leur  na- 
ture ;  ils  leur  atiribaoient  1« 
PI  h  ij 
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Ijcsoin  denourrilnre,  et  leur 
tîonnoleiU  pour  aliment  los 
vapeurs  qui  s'élevoient  des 
Bans.  Etoile:-;  nébiileuses  , 
«hangcaiites.  P   150-152.  N. 

EuRoiTi,  V.  Jupiter. 
F. 

Fer  (  I  le  de  ).  Voy.  Mé- 
ridien. 

Fer  (méiol).  V.  !-*cle. 

FÉT.es.  Celles  (jt'i  lenri- 
3aoieul  les  rccoltes  des  fruits. 

P.  31-34. 

Flux   et  Reflux.  V03  ez 

Lune. 

Fortunées  (L'ies).  Lieu 
du  premier  méridien.  Sé- 
jour des  âmes  lieureases 
cliex  les  Grecs.  P.  154.  N. 
284,  285. 

France.  Er^aulé  de  son 
climat.  P.  15?.  Vœu  po-i.r 
sa  paix  et  boii  bonlieur.  301  , 
301. 

Fhoîd.  Teni])s  du  pins 
grand  Iroid  à  Paris.  K.  io6. 

G. 

Ganymede,  V.  Jupiter. 

Gf.BELiN  (CouL-t  de).  Ra])- 
porle  plu<5ieiirs  causes  de  la 
divisioji  de  la  semaine  en 
sept  jours;  l'origine  du  ca- 
lendrier et  son  objet.  ^J.  3  ■5, 
38. 

Gr:MEAUX,  Castor  et  Pol- 
1  IX  3' .  signe  du  Zodiac[no. 
L'amili»  fr^iLerneUe   les   fit 
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placer  ati  ciel;  favoraLïefl 
aux  matelots.  P.  99-100.  N. 
120  y  121. 


H. 

Hakttude.    Son    ponroii' 
sur  l'e'-prit  humain.  P.  71. 

LIannon.    Vojiez  Voya- 
geurs. 

Hrsi:.  Voyez,  Jutiter. 

Hercule.  V.  Ecrev.issj:  , 

.Lion.    E^t  le   soleil   dont  le 

cours  dans  les  douze  signes 

du  Zodiacjne.  est  représenté 

par  les  1 1  Travaux  de  ce  Iré- 

rus.P.  112.-113  N.  135,  136, 

Hersciiel  ,  Astronome  ,  a 

découvert  une  nouvelle  fda- 

nete  ;  ses  observations  paria- 

gées  par  sa  sreiir;  son   nom 

donné  à  la  nouv  lie  planète. 

P.  5S-îy.N.  ^s-79. 

Hersciiel  (Mi.ss  }.  Voyez 
Comètes. 

Hersciiel.  Plaiiete.  Sa  dé- 
c>i!verte.  P.  5  S.  Sa  révolu- 
liiiioa  est  d^  8;  an^  Ses 
deux  satellites.  P.  1^6.  Son 
diamètre  ,  sa  grosseur  ;  sa 
distance  de  la  terre  ;  carac- 
tère parlequel  ou  la  désigne. 
N.  1S5  ,  iS6. 

Heviuus.  V.  Lune. 
HrePARQUE.Sonnomdon» 
né  à  une   des    taches    de  la 
lun''.  P.  58.  V.  PaicrissioN. 
Hiver.    Vo>ez    Saisons. 
Homme  ,     condamné    au 
travail  en  punition  de  sa  dé- 
sobéissance ;    facilité    de    ce 
travail  à  l'origine  du  mo;idc^ 
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1:^  T)'^arté  du  climat  (yn'il 
Iiabitoit ,  le  porta  à  l'étiulo 
dvî  l'Aslronoinie  ;  se=;  ])r"- 
mjv-res  rtbservations.  P.  21- 
23. N.  3^. 

H0RI70X.   Un  des  c^rclos 
delà  Sphère.  P.  ^4.  Ilmar- 
(|'ae  le  lever  du  sol?il.  Deux 
horizons  ,   l'un    visible    aux 
_ypux  ,  "^i  l'av.tre  ReuleiTient  à 
l'esprit  ;  partage  le  globe  en 
deux  liémi'îplieres  ;  dèienni- 
ne  la  ligne  nouvelle  fjue  le 
*oleil     dt'crit   chaque    jour  ; 
fixe  l'insianl  du  coucher  du 
soleil,  et  celui   du  lever  do 
la  lune.  P.  242-143.  Sa  dé- 
finition; points  du  Zénit  et 
du  Nadir  ;  ses  diver=  usages  ; 
indique  le  lever  et  le  coa- 
cher  des   astres;   détermine 
la  longueur  des  jours  et  des 
îiuits;  le  temps  du  crépus- 
cule. N   2<î5,  26y,  270.  Fixe 
4  points  cardinaux  ;  position 
d-^  ces  points.   P.   24?.   Di- 
vine   la   Sphère    en    Spliere 
droite  ,  oblique  et  parall  le. 
N.    266  ,    169.    Mar([ue  les 
dilTérens  vents  ;  position  des 
4  ven:s  principaux  ;  leur  in- 
finencs;  eilets  salutaires  du 
Z"])li3Ta  ;     renouvellement 
qu'il  produit  dans  la  nature. 
L-s    vents   élèvent    les  va- 
peurs qui  forment  les  ma- 
gies et  l'Arc-en-ciel.  Siibdi- 
vi-ion  des  vents  pri  icipa,u.\; 
mis    par   la  fable    dans  des 
antres  profond'^  sous  la  puis- 
sance d'Eole  ;  leurs  ravages 
quand  ,1s  sont  d 'chaînés. R.e- 
cEtrckcTs    sur  ieuis    caxisesi 


R  E  S 

243-249. 


et-c.       48  j 
N.  170,   274. 

J.  ^ 


.TosEPHE.  Sa  tradition  sur 
les  doubles  colonnes  où.  les 
descendans  de  Set  h  a  voient 
gravé  les  principales  décou- 
vertes astronomiques  ,  fai- 
tes avant  le  déluge,  confir- 
mée par  Sanchoniaton  ,  Cas- 
sien  ,  et  par  lA.  Bailly.  Opi- 
nion de  M.  de  Lalando  à  co 
Slij<M,  N.  40  ,  41  . 

Jl'PiTER.  Fhîce  dans  I3 
ciel  l^Taiirean  qui  avoi'  eu- 
levé  Europe  ;  3-  m^i  ' 'asuir 
et  Pollnx  ])Oin"  récoin'.ien'er 
leur  amitié.  P.  95-100.  As- 
Irée  ,  pour  la  consoler  des 
injustices  des  mortels.  Ibid. 
103.  et  Orion  piqué  par  un 
Scorpion  par  la  vengeance 
de  Diane.  104,  loy.  le  Ca- 
pi'icorue  dont  Pan  avoit  pris 
la  l'gure  dans  la  guerre  d^s 
Titans.  _  10^.  Il  Chèvre 
Amaltlr'^o  qui  l'a  voit  allaité. 
Ibid.  et  Gan\  niede  pour  rem- 
placer Hébé.  108. 

Ju?lTF.R.  Planète,  ses  sa- 
tellites. P.  5  y.  Est  douze  ans 
H  laire   sa  vév.'li.tion  ;  con- 
traste de  sa  blancheur  avec 
la  vougf^ur  de  Mars  ;  a  qua- 
tre sato'Jites,    P.     145.    ioji 
diamètre,    sa    grosseur;    sa 
distance  à  la  terre  et  au  so- 
leil ,  son  a/*plalissement  aux 
pôles,    sa    r  ;Ta!ion    rapide, 
ses  bandes;  caractère  qui  le 
dé&igne;  déi;onvr-r1e  de  se«. 
Il  h  ÏQ 
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satellites  ,  par'  Car.siiii;  da- 
Yi'e  tle  leurs  rrvolu lions  ; 
leurs fr(??jiien tes  éclipses,irès- 
ntiles  pour  cléleriniiier  les 
lojigiiudes  et  pour  la  naviga- 
tion; travaux  des  astrono- 
mes sur  la  théorie  de  leurs 
Tuouvemens.  N.  179,  iSi. 

K. 

Kepler.    Voyez    Mars  , 

CcMETE5. 


LaLANDE,  Voy.  .ToSEPHE, 

Egyptîfn'".  a  découvert 
cjue  le  soleil  devoil  avoir  un 
mouvement  de  déplacement 
dans  l'espace.  P,  149..  N. 
189. 

Latitudes.  Voyez  Equa- 
teur. 

Lin  us.  Pincé  dans  l'Ely- 
séo  auprès  d'Orpliée.  P.  78. 
N.  87,  88. 

Lion.  <j\  signe  du  Zodui- 
(|ue  ;  son  iidlucnce;  placé 
]jarnii  Jcs  Constellations  par 
la  vengeance  de  Junon  con- 
tre Hercule  ;  achève  de  mû- 
i-ir  les  moissons.  P.  1 01-101. 
N.  122 ,  12;. 

Longitudes.  Vojez  Mé- 
ridien. 

I.UNE  ,  consol?  de  l'ah- 
sence  du  soleil.  P.  13.  Voy. 
Astronomie.  Inquiétude 
des  prrmiers  hommes  ,  lors- 
ffu'ils  la  virent  dispaioîlre  ; 
ses  retours  conslans  les  cal- 
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i:icrsnt  et  servirent  à  cnlcn» 
1er  les  temps  ;  son  cours  ré- 
gla les  mois  ,  et  ses  phases 
distinguèrent  les  semaines. 
P.  2  4."N.  3)-  ,  3<î.  Régla  les 
Iravaux  de  l'Agricnllure.  P. 
25^-27.  NoTn«  dv)nnés  à  ses 
taches  ,  d'abord  par  Hévé- 
lius  ,  ensuite  par  Riccioli. 
Sa  Hgure  gravée  avec  tou- 
tes ces  taches  et  leurs  divers 
noms  dans  l'astronomie  de 
M.  de  Lalandè.  N.  66  ,  C.8. 
Toujours  placée  auprès  de 
la  Terre  ,  dans  les  anciens  , 
comme  dans  les  nouveaux 
systèmes.  P.  74-75.  143. 
Durée  de  son  cours  ;  ses  di- 
vers aspects  ;  ses  mouve- 
mens.  A-t-elle  des  volcans 
et  une  athmosphere?  Son 
attraction  siirles  eaux,  cause- 
du  flux  et  du  reflux  ,  qui  a 
été  inconnue  aux  anciens.?, 
1 43-145.  Ses  courts  périodi- 
que et  synodique;  son  dia- 
mètre ,  sa  distance  de  la  ter- 
re; pourquoi  elle  paroît  si 
grande,  quand  elle  se  levé 
derrière  des  montagnes;  sa 
lumievo  cendrée  ;  n'a  point 
de  chaleur;  cause  de  cette 
espèce  de  figure  humaino 
qui  paroît  sur  son  disque; 
n'a  pre  que  point  d'athinos- 
phcre;  phénomienes  des  ma- 
r-'es.N.  166  ^  167. y.  Eclip- 
ses. 

M. 

Magie.  V.  Comftf:s. 
Magnétique.      Pouvoir 
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jnngn('Mi([iie  du  pôle  art;ti- 
que.  P.  297. 

Magn]  ri.SME  (  animal  1. 
Son  préteiulii  pouvoir  ;  im- 
posture de  ceux  qui.voii- 
loient  raccréditer  ;  somnam- 
bulisme. P,  299.  Le  véri'a- 
lile  magnétisme  est  dans  le 
rapport  des  esprits  et  des 
c^iirs;  pouvoir  d^  cette  sym- 
patliie-  son  bonheur  quand 
plie  nous  dirige  vers  la  bien. 
P.  ?oo. 

MaIRAN.  V.  MÉTÉORE". 

Mars.  Planele.P.  s  j .  Met 
detix  ans  à  faire  sa  révolu- 
tion; sa  rougeur,  symbole 
delà  cruauté  du  Dieu  dont 
elle  porte  le  nom  ,  et  des 
ravages  qu'il  causc^.  P.  14^- 
1^6.  Son  diamètre;  sa  dis- 
tance delà  terre  et  du  soleil; 
ses  laclies  ,  son  atlimosph»- 
re;  caractère  qui  le  désigne; 
ouvrage  de  Kepler  sur  ses 
niouvomsns.  N.  177  ,  ï??- 

Mercure.  Plane  le.  P.  ç^. 

Est  le   plus  près  du   soled  ; 

Tie  peut  être  apperçu   à  la 

■  vue  simple  ;  caractère  qui  le 

désigne.  P.  139-140.  N.  i  oo,, 

MÉRIDIEN.  Un  des  cercles 
delà  Sphère.  P.  54.  Méri- 
dien terrestre.  241.  Il  mar- 
que le  milieu  de  la  course 
du  soleil  ;  ce  milieu  varie 
■p\,)ar  les  dilFérens  peujdes 
en  commençant  par  l'Orienr, 
Ce  cercle  fixe  les  longitu- 
des; le!ir  avaniage  pour  la 
navigation.  P.  1)2-254.  N. 
277,  27/8.    Premier   Méri- 
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dien  placé  par  pl'isieurs 
jienples  aux  Isles  Forîunées, 
et  pour  nous  à  l'Isle  de  Fer  , 
Tinie  de  ces  Isles.  P.  254.  N. 
284  ,  285.  Triple  diiTéreuce 
entre  les  habiians  de  la  ter- 
re ,  suivant  celle  des  longi- 
Ind'^s  et  des  latitudes  ^  en 
Antipodes,  Antéciens  ,  et 
Péri'-ciens.  N.  280  ,  282. 

Mfhidienne  de  Paris.  V. 
Terre. 

Météores.  Aurore  Bo- 
réale; so!i  e  ^e',  P.  n.  Sa 
en  use  suivai>t  M.  de  Mniran  ; 
a  un  rapport  senfi!;le  avec 
rélectricir.''';  a  son  '■i''ged-ins 
la  j*".  région  de  l'allimos- 
])hcre  terreur^.  N.  61  ,  6^i 
et  16^.  Ci  météore  tré  -fré- 
quent dans  les  zones  glacées; 
attribué  à  deux  cause-;  diffé- 
rentes.  P.  295-Z9<).  jM.  339. 

MiLTON.  Voyez  Vue. 

Mois.  Voye-'.  Lvnk. 

Morphee  V.  Soleil. 

Musique.  V.  Autres.  Fut 
en  grand  honneur  daiis  la 
Grèce.  N.  2oj. 

N. 

Nadir.  Voy.  Hort/on, 

Navigation.  V.  Mr.Hi- 
DlEN.  Ses  progrès  dans  les 
deux  der-.iiers  siècles.  P.  25  j- 
254.  N.  283  ,  184- 

NÉButEU':':s.  V.  Etoiles. 

N  rruN»-:.  V.  Poissons. 

NsWTON.  V.  Planètes. 

Nicetas.  C  est  un  de  ce* 
r);issaa;es  qni  donne  a  Co- 
^  Hkiv 
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pernic  l'itlée  de  son  système. 
N.  8î.  *    " 

Nuages.  Formés  par  1rs 
vapeurs  que  les  vents  élè- 
vent; Leaiité  des  couleurs 
djnt  le^  peignent  les  rayons 
du  soleil,  inimilable  à  l'art. 
Vernetn'apa  qu'en  appro- 
clier.  P.    24',-244,  N.  271, 


272. 


o. 


OccTTATi'ir:  (Languedoc  ). 
P°auté  et  richess'^'de  son  cli- 
m'it  ;  goût  de'î  liahilans  de 
']\>iilouse  pour  les  scienrcs 
et  1-es  art';.  P.  193-21,4.  N. 
30-, 308. 

Ori-hle.  V.  Ptolémée, 

OlllON.  V,  JUPITER. 

Pan.  V.  Capricorne. 
Phèbé.  Vcije^  Lune. 
PHrr.us.  Voyez  Soleil. 
Phases.  Voyez  Lun:î. 
Periciéciens.  V.  Mlrt- 

plEN.  N.  182. 

PÊR1SCÏEM<;.  V.   KoRI70N. 

PiiRîxus.  Vov.  Belisr. 

Planîtss.  Leur  cours 
s'.'loigne  très-peu  de  l'édip- 
tique.  P.  29.  N.  40.  D'où 
vient  leur  nom  ;  leur  opfj'o- 
sition  et  leur  conjonction  ; 
^Mtr  douljle  mouvement; 
li>iirs  .'îtations  et.  leurs  ré- 
trogradations; Eplcycles  in- 
"V 01  tés  pour  expliquer  ces 
jippnrepcp?  ;  le  mouvernsnt 
4.^\ak  Lèvre  a  fait  disparoîire 


BLE 

CCS  épicycles.  N.  iSô',  JÎS. 
Système  des  Anciens  pour 
rendre  raison  de  leurs  mou- 
vem^ens.  P.  i^.  Opinion 
dEudoxe  à  ce  .sujet.  N  I97, 
1^6  Qaelques-uns  les  fai- 
soi^nt  aller  sur  des  Aais- 
seaitx.  151.  Les  Egyptiens 
et  quelques  _  pliilosophes 
Grecs  soutinrent  cette  opi- 
nion, N.  15)6.  Systems  de 
Do  cartes  pour  expliquer 
leurs  mouvemens;  ses  toiir- 
Inlloris  renversés  par  New- 
ton. P.  152-1^4.  N.  I98, 
199.  Attraction  de  Newton 
connue  par  Epicure  ,  qui 
admit  le  vuide  dans  toute  la 
nature.  P.  154.  N.  199  200. 
Exposition  du  système  de 
Newton.  P.  154-155.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  Taire  honneur 
de  la  découverte  de  l'attrac- 
tion comme  cause  univer- 
selle dans  le  système  du 
monde.  Enum^raiion  der. 
phénomènes  observés  ,  qui 
sont  ai  tant  de  preuves  de 
l'at'raction.  N.  201  ,  203. 

Platon.  Voyez  Terre.  A 
feint  que  chaque  planeto 
portoit  une  Sire?:ie  qui  ac^ 
cordoit  son  cours  à  ses  chants, 
P.  [5c.  N.  104. 

Poissons,  ii*^.  signe  da 
Zodiaque,,  lis  donnent  l'es- 
pérance prochaine  du  retour 
du  Printemps;  placés  dans 
le  ciel,  selon  les  uns,  par 
Vénus,  qu'ils  avoient sauvée 
de  la  hrutalité  de  Typhon  j 
selon  d'autres, par  Ne;)tune„ 
à  q;ù  ils  avoiejit  amené  Am- 
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pnilrite.     P.     109III.     N. 
1 79,  150. 

Polaires.  Cercles  rL»  In 
Spli?r?.  P.  ^4-2tj4.  Voyez 
Zones. N.  308. 

PoLK.  Vertu  inign:Miqio 
du  polf  Arc'iqne  ;  invon'i  )n 
do  la  Boussole;  son  utilité 
pour  la  ravipntion  ,  aupara- 
v;tnt  si  p'n-iUnre.  Pouvoir 
d«  l'aimant  sui'  le  fei'.  La 
cau^'-e  en  est  encor:^  incou- 
31  oe.  25» 7  ,  2ç>8.  Lrs  voyages 
des  Anciens  ne  sont  rien  en 
comparaisou  de  ceux  des 
M'>d:>rnes   N.  3  î  2  ,  314 

pRrCESSlON  des  p(jriur!- 
KPS  ^  ou  mouvement  de'';  étoi- 
les lises  ,  r'^counîio  par  Hip- 
pnrque.  P.  149.  C?  mouve- 
ment n'appartient  pas  pro- 
prement aux  éioil^s  ,  mais 
aiiK  seuls  points  équiuo- 
xiaux.  N.  i8  8',  t85>. 

Printemps.  Le  renouvel- 
lement qu'il  o])'^re  dans  l;i 
nature  image  delà  révolu- 
tion que  ])rodaisirent  dans 
les  esprits  les  premières 
connois^anc^s  astronomi- 
ques. P.  47-48. 

PropriÉtÎ:.  Droit  de  pro- 
pri''"!!^  n"  de  l'Agricultu- 
r'\  P.  28.  iSes  avantages.  N. 

3^  ,  39- 

ProLÉMIF.  Clian-Temput 
qu'il  introduit  dans  la  S'jdi"- 
ye.  P.  j^.  "'.'oyez  Soleil.  N. 
83  ,  8j.  Copernic  renverse 
son  système.  La  Renommée 
lui  en  porte  la  nouvelle  aux 
enfers  ;  dans  son  dèses-p.'iir, 
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il  veut  briser  sa  S'phere;  Or- 
phée l'arrête  ,  et  lui  promet 
de  la  part  d'L^ra nie  que  dans 
lr>langageordinaire ,  on  con- 
servera l'ordre  de  la  Spliere, 
tel  qu'il  l'a  donné.  Sa  j.)ie  à 
cette  nouvelle.  P.  74-78.  N, 
8tf  ,  87. 

Pvthagorî;.  V  Terrk  , 
Astres.  On  lui  doit  l'idée 
delà  Musiq-.iedes  astres.  V. 
lyô'.  il,  inventa  la  tli'-orie  de 
la  Musique  ;  dans  quelle  pro- 
portion il  lixa  les  rapports 
hariTioniquos  des  d'Stances 
entre  Iss  planète»;.  N.  203  , 
104. 

PvTHÉAs.  V.  Voyageurs. 

n. 

Rr.NOM:.îEE.  Voy.  ProLË- 

MÉF. 

RiccioLi.  Vovez  Lune. 


Sagtttair?;.  c,^  signe  d't 
Zodiaque.  Il  préside  à  la 
cliasse.  Cliiron  pa«sionn(^ 
])  iur  cet  exerc'cc,  iameux 
pour  son  savoir  en  médeci- 
ne ,  et  jdus  encore  par  sa  sa- 
g'^sse  ^  Liesse  par  une  des 
fieckes  d'Hercde  ^  est  trans- 
f'orm''  en  ce  sigue  par  Sa- 
turne, i  .  105-T07.  N.  l2Cj 
117. 

Saisons.  Voye^:  Colur.es. 
Desci-'pîion  des  quatre  Sai- 
soais  de  l'année;  signes  qui. 
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président  à  cîiacnne  d'elles  ; 
•  tristesse  de  la  nature  pen- 
dant l'hiver,  après  ^a  gaie- 
té de  l'Automne  ;  le  retour 
du  Printemps  la  rajeunit. 
Variété  des  saisons ,  image 
des  quatre  âges  de  la  vie  ; 
mais  la  vieillesse  n'est  pas 
suivie  d'un  nouveau  prin- 
temps. P.  29i-z<,3.  N.  30J  , 
306^.  Beauté  des  saisons  dans 
les  zones  tempérées  ,  en  par- 
ticulier dans  1  Occilanie  (  le 
Languedoc  ).  Eloge  de  Tou- 
louse ,  pairie  da  l'Auteur; 
goût  de  ses  liahllans  pour 
les  sciences  et  les  arîs  ;  l'As- 
tronomie y  est  forl  culti- 
vée. P.  i93-25^4-  N.  307  , 
3  c8. 

Satellites  V.  Jupiter  , 
Saturne. 

Saturne  ,  Dieu.  Voj-ez 
Sagittairit. 

Saturne.  Planète.  ^^.Ses 
satellites  ,  son  anneau  ,  fes 
regrets  de  l'usurpation  que 
^on  iils  a  laite  sur  lui  du 
pauvoir  suprême  ;  il  est  prés 
de  30  ans  à  faire  sa  révo- 
lutio]!.  P.  147.  Son  diamè- 
tre; sa  distanc"  de  la  terre 
et  du  soleil.  Ses  cinq  pre- 
miers satellites  découverts 
par  Cassini;  les  deux  au- 
tres p;u-  Herscliel  ;  durée  de 
leur  révolulion  ;  pliénorae- 
nesde  son  anneau  ;  ses  l)aii- 
fles  ;  caracifre  qui  le  desi- 
gn-. N.  181,  iS^. 

Savans.  Voyez  Astro- 
nomie:. 

Savoir.  Révolution  qlie 


le  savoir  opère  dans  les  es- 
prits ,  comparée  à  celle  dit 
Printemps  dans  la  nature.. 
P.  47-48.  Lfs  sciences  ,  les 
arts  et  les  talens  unis  par  un 
lien  secret.  80.  Voyez  Zo- 
diaque. Gloii-e  des  savans 
mise  en  parallèle  avec  celle 
des  conquérans.  2^^,  2^6. 

ScoRVION.  8".  signe  da 
Zodiaque,  placé  pafîni  les 
Constellations  par  Diane  , 
dont  il  avoit  servi  la  ven- 
geance contre  Orion.  Il  pré- 
side à  l'Automne  et  à  ses 
fruits.  1  .  104-ioy.  N.  I2J  ^ 

12  6. 

Senf.que.  Voy.  Comètes. 

Signes.  V.  Zodiaque. 

Sh.ENES  ,  partagent  l?s 
plaisirs  de  BaccliiTS  dans 
l'AulGrane.   "  .  104.  N.  125^. 

Sirènes.  Voyez  Platon. 

Si  RI  us.  Fait  mûrir  les 
moissons  par  sa  clialevr.  P. 
27.  A  éprouvé  un  cluipge- 
ment  singulier  de  couleur.. 
N.194. 

SocRATE.    Voyez     Alci- 

BIADE. 

Soleil.  xAliandonno  pen- 
dant la  nuit,  à  Morphée  , 
l'empire  de  la  terre.  P.  23. 
Sa  présence  sur  l'horizon  et 
son  absence  font  le  partage 
du  jour  el  de  la  nuit.  24. 
Son  cor.rs  sur  lècliplique 
fait  la  division  de  l'année. 
27.  Occupoit  dans  l'ancien- 
ne sphère,  Ip  ce3ilre  du  mon- 
de ;  il  en  est  chassé  daus  la 
spliete  de  Ptolémée  ,  et  la 
Terre  Aiiao  à  sa  plate.  72^ 
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73.  Il  est  vélnLIi  par  Co- 
peniic.  74.  T3  clio  -  Bialié 
veut  on  vain  le  déplacer  de 
nouveau.  78,79.  Tabltau 
du  Soleil  à  son  lev'er.  97. 
Voyez  Zodiaque.  Il  décrit 
par  son  mouvejnent  une 
lip;ne  spirale.  98.  N.  ît8. 
Voyez  EcKEVissE,  Capri- 
corne, Hercule.  Doit  avoir 
un  mouvement  de  déplace- 
ment ,  siiitc  de  son  mou- 
vement de  rotation,  P.  149- 
I  )0.  N,  189,  I9I.  Vovez 
Eclipses  ,  Hoiuzon  ,  Mé- 
ridien ,  Zone  ,  Tropiques. 
Se  levé  et  se  couche  cha- 
que jour  dans  un  point  dif- 
férent du  ciel.  P.  29 1.  N. 
305. 

Sphère.  Sn  définition.  P. 
II,  La  sphère  céleste  et  la 
sphère  terrestre  offrent  le 
tableau  de  la  terre  et  des 
cieux.  11,  Apportée  aux 
hommes  par  Uranie.  50-^3. 
Vovez  Uranie.  Descripii(;n 
de  la  Sphère  et  de  ses  cer- 
cles ;  leurs  noms;  le  soleil 
en  occupa  le  centre;  et  les 
planètes  roulent  autour  de 
lui;  la  lune  fait  sa  rév^ol  1- 
tion  autour  de  la  terre  ;  Ju- 
piter et  Saturne  avec  leurs 
satellites  ;  l'Empirce ,  ciel 
des  étoiles  fixes,  yi-^y^.  In- 
venteur de  la  Sphère  in- 
connu, ^6.  N.  rt?  ,  64.  Les 
Grecs  en  ont  fait  faussement 
honneur  à  TJialès;  elle  a  éié 
connue  ailleurs  long-temps 
avant  cette  époque.  P.  Ihid. 
N.  Ibid.  Vo_)ez.SoLKii.  Dil- 
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ficulté  d'un  pa<'me  sur  la 
Sphère,  comparé  Hiix  autres 
genres  de  poésie.  P.  ^y-p;?. 
Sphère  terrestre  ;  ses  neuf 
cercles  ;  elle  est  divisée  en 
cinq  zones.  »4i  ,  141.  Sphè- 
re droite,  Spliere  oblique. 
Sphère  parallèle.  Voy.  Ho- 
rizon. 

T. 

Taureau,  Second  signe 
du  Zodiaque,  V,  Jupiter. 
Pourquoi  placé  parmi  le<8 
Constellations  ;  son  grand 
éclat.  P.  98.  N.  110. 

Terre,  Planète.  P.  y^-. 
Voyez  Lune,  Soleil.  Opi- 
nion de  son  mouvement 
fort  ancienne  ,  et  enseignée 
])ar  "ythagore  ,  Arisrarque, 
Platon  ci  Nicèfas.  N.  85, 
84.  Par  Apollonius  dePerge. 
Ibid.  ^o.  Elle  a  deux  moii- 
Vfm^ns  en  sens  contraire. 
'''.  141.  Sa  distance  du  so- 
led;  son  athmosphere  ;  ca- 
ractère qui  la  désigne,  N. 
16}  ,166.  Mesure  de  la  ter- 
re prise  au  Nord  et  sous 
l'Equateur  ,  par  des  iVca- 
démiciens  François;  Méri- 
dienne do  Paris  continuée; 
hardiesse  de  cette  entrepri-» 
se;  cette  mesure  exécutée- 
par  plusieurs  Anciens.  P. 
i9<-297.  N.  ^09-3  1 1. 

ThalÈs,    \o\e/.   St'HERE. 

N.  54. 

Toulouse.  V.  Occîtanih. 
Travaux   d'Hercule.  V, 

H^.RCULE. 
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Tropique::.  Ceri  les  de  l;i 
fplicre.  .  .  54.  Tro|)iqnes 
terrestres  ;  leur  po-ilion  bor- 
iiejit  le  cours  du  soleil,  et 
fixent  les  zones  tempérées. 
Cp]1p  (l'i  Nord  a  ses  plus 
longs  joiu's  au  solstice  d'élé  ; 
longueur  du  crépuscule  dans 
ce  te]np<;-ln  ;  les  plus  conrls 
.sont  an  solshce  d  hiver;  lon- 
fïuciir  de  la  nuit.  I.  2  85)-25i. 
N.  304,  3oy. 

Ty CH0-1>H.AHÉ.  Vent subs- 
lituer  nne  nouvelle  spliere 
a  celle  de  Copernic  ;  pon  sys- 
tème bientôt  oiiblié  ;  sess'.iC- 
ct\s  en  astronomie  sous  d'an- 
Ires  rapports.  '  .  78-7^.  N. 
18S , I9    . 

Typhle  ,  on  TypHOW. 
G;''ant.  V03  ez  CatrICORNE, 
i  CISSONS. 

V. 

Vent';.  V.  H0R170N. 

Vénus.  Déesse.  V.  Fois- 
sons. 

VÉNUS  Flan-^te.  ^.  j^.Fst 
nu-dessns  d^  Mert-nre;  est  la 
peid'^  Planète  qui  scintille; 
s'éloigjie  rarement  du  soleil; 
brille  tantôt  le  soir  ,  tantôt 
le  matin,  où.  elle  pareil  av;iut 
l'Aurore,  rrui  ,  jalouse  de 
Vt'nus,  ■",  ieuT  ellacer  son 
éclat  ,  ei  l'éclip'-e  enli're- 
meiil.  Ou  la  voit  quelque- 
lois  en  ])lein  jour  ,  140,  142-. 
Caractère  qni  la  désigne  , 
elle  fait  ombre  cf.rr.me  la  lu- 
31e.  N.  161 ,  it;. 


I.  E 

VbRNCT.  Voy.  Nuages. 
Verseau,  ii  .  s'gue  du. 
ZodiaqTie;  il  fst  ■jiluvieux  et 
nous  cnclie  lopg-1enips  la 
clarté  du  soleil.  Gan^me- 
de  remplace  Hébè  comme 
éebanson  des  Dieux  ,  et  est 
mis  au  rang  des  astres  sons 
le  nom  de  Verseau  ;  il 
abreuve  nos  cninp'îgnes  des 
eaux  qu'il  répand,  P.  108. 
N.  T19. 

Villes,  V.  Agriculture. 
Virgilî:.  Voy.  Zone. 
Voie-Lagt£e.  Sa  cause  , 
connue  ])ar  un  ancien  Sage. 
P.  I  s  c.  Démocrite  la  cro\  oit 
u'n  amas  d'étoiles;  nous  n'en 
savons  guère  plus  quo  les 
Anciens  à  ce  sujet.  N.  I9I, 
191. 

Voltaire.  V.  Comètes, 
Voyageurs.  Disposition 
de  TAnteur  au  bout  de  ^rc 
ca  rrierr,  com})arée  avec  celle 
de  vo)  agenrs  près  du  terme 
de  leur  cour-  e,  P.  187  ,  i88. 
Vo-  il  seu rs  célèbres;  P_)  tli éas 
de  Mnrsoille,  HannOn  de- 
Cartilage.  N.  313, 

Vue.  Malheur  de  ceux 
qui,  l'a^ant  perdue,  sont 
privés  du  speclac'e  des 
cienx.  Regrets  de  Mdton  sur 
la  perle  qu'il  en  avoit  faite. 
P.  I37-I3P.N.  i)-^. 

u. 

TTranie.  Invnc.Ttion  à  ret- 
lpMuse;a  ouvert  aux  hom- 
mes la  route  des  cieiix  pour- 
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les  observer.  P.  22.  Les  a 
giiidôs  dans  \às  dpcoiivertes 
aslrononiique-.  29.  De'-'ceiid 
sur  la  terre  ,  aa  milieu  d'une 
clartr  brillanle,  et  apporle 
la  Sphère  ;  a  écrit  dle-même 
lesiiomsde'^e'^cercl?"'.  ,0,  )  3. 
Inspire  Copernic.  73.  Fait 
consoler  Plol('ni!'e  aux  en- 
fers dti  renver  iement  de  son 
$3'stf>ine.  77.  Dirigeoit  le  con- 
cert des  astres.  150.  L'aii- 
lenr  par  son  ordre,  met  ilu  à 
*on  ouviage   301. 

z. 

Zfnit.  V.  Horizon. 

Zodiaque.  Invent('>  ,  <à  ce 
qii'on  croit  ,  par  les  Eg\  p- 
tiens.  P.  30.  Un  d^s,  cercles 
de  la  splaern.  ^4.  Alarqne  le 
cours  du  soleil;  ses  divers 
usages  j  douze  signes  gui  le 
divisent  ;  leurs  noms,  leurs 
caractères;  la  ligne  éclipti- 
que  le  partage.  97.  N.  1 1  y, 
118.  Les  savans  rejettent  les 
fictions  de  la  Fable  sur  I3 
Zodiaque  ^  et  ne  recli?rclient 
(jue  les  vrrltés  cacli^e^;  sous 
ses  allégories.  P.  1 1 1 .'  Diile- 
rens  systèmes  sur  ces  allégo- 
ries ;  explications  ingénieu- 
ses qu'en  ont  données  quel- 
ques savans.  111-113.  N. 
îjc,  i3ir. 


ERES,     etc.       4g3 

Zone     Le    gloLe    terres- 
tre,   divisé   en   cinq   zones. 
5-.  241.  Leurs  noms,  leurs 
positions;  une  torride  ,  deux 
tempérées  ,    deux    glaciales. 
Division  d.is  haliitans  de  la 
terre,   suivant    la   situation 
des  ombres  à  midi  dans  ces 
dilîérentes  zone> ,    en  Am.- 
pbisciens    ou    Ascieas  ,    en 
EtéruscieiiS,    et    en    Féris- 
ciens. Description  decescii\(J 
zones  par  Virgile.  N.  25-7  , 
Z''^U     Z  )ne     t(jrr:de  ;     idée 
qu'en  avoi^nt  los  Anciens; 
cet   dans    cette    zone    que 
"croissent  le  sucre  et  le  café. 
P.  288,  2§9.  N.  }0}.    Beau 
cliJTiat  des  zones  tempérées, 
en  particulier  de  celui  de  la 
France  et  du  Lang-uedoc.  P. 
293.    N.     3oy.    Description 
,  des  zones  glacées,  et  da  froid 
qui  y  règne;  les  cercles  po- 
laires en  lixent  le  commen- 
cement;   nuit    d'    fi^:    mai^i 
aux  pôles  ;  un  l^ng  crépus- 
cule ,   à  deux  époques    dil- 
férentes  et  un  mois  de  lune, 
en  adoucissent  la  risueur. 
ainsi    que   les  Aurores  Bo- 
réales ([ui   y   sont  très-iré- 
qiientes.    Cette  nuit  va   en 
diminuant  de  long!  e^r  jus- 
qu'aux  cercles   polaires.    V, 
294-195.  N.  333,  30Ç,. 


Fin   de   la  Table  du    roeme. 
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Les  persoiînes  qui  voudrcient  lire  de  suite  les  PiiiKipcS 
î^énérauK  de  la  Sphère,  n'ont  qu'à  consulter  les  mots 
Equateur  ,  Méridien  ,  Horizon,  Zodiaq.ue,  Coi-tiRts^ 
Tropiolts  ,  Polaires,  Sphère  ,  Climats  ,  Longitudes, 
Latitudes,  Zones,  Mercure,  Vénus,  Terre,  Lune, 
Mars  ,  Jupiter  ,  Saturne  ,  Herschel  ,  Eclitses  ,  Ccnïe- 
tes.  Planètes,  Etoiles  ,  Ptollî.ill,  Copermc,  Tycuo- 
Brahé  ,  Descartes  ,  Newton. 
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A.  traduit  par  trois  Anciens  , 
Ciccron  ,  Germanicus  -Cé- 
./~\.GRicuLTURE.  V.  lier-  sar  et  Festus  Avienus.  Juge- 
CULE.  ment  de  ces  trois  traduc- 
Agrîculture.  Poëme  de  lions;  sommaire  et  extrait  du 
M.  Rosset  sur  l'Agriculture,  poëme.  345  ,  S3g. 
Voyez  Rosset.  Arc-èn-ciel.  Voyez  No- 
Allégorie,  familière  aux  cetti  et  jVîuses  Ancloises. 
Orientaux.  320.  Poèmes  al-  Argonautes.  V.  Argo- 
légoriques  sur  Hercule  ,  Isis  NAUTiouRS.  Leur  conquête 
ctTliésée  ;  poèmes  dumême  de  la  Toison-d'Or.  323.  Elle 
genre  d'Orphée,  d'Apoîlo-  a  été  célébrée  par  plusieurs 
nius  de  Rhodes  ,  et  de  Valé-  poètes  dontles  ouvrages  sont 
rius  Flaccus  sur  la  Toison-  perdus,  et  a  fourni  un  grand 
d'Or.  3iS  ,  341.  nombre  de  tragédies.  341. 

Anti-Lucrecf.  Poëme  la-  Argonautiojies.  Poèmes 

tin  du  Cardinal  de  Polignac.  d'Orphée,  d'Apollonius  de 

Voyez  PoLiGNAC.  Rhodes,  de  Valérins  Flaccus 

Apollonius  de  Rhodes.  sur  la   coaqnétc  de  la  Toi- 

Voyez  Argonautioues.  ]u-  son-d'Or,    parjason;    rap- 

gement  et  extrait  de  son  poë-  ports   qui    prouvent  que    ce 

me.  334  ,  338.  sont    des    poëmes    allégori- 

Aratus.   Son  poëme  des  ques.  Sommaires  ,  jugemens 

Phénomènes,  traduit,  ainsi  et   extraits    de   ces   poëmes. 

que    celui    des    Astronorai-  3^3^  3^6.    Poëme    de   Gas- 

i^ues    de  Maiiillus  ,  par   M.  pard  Conrad  ,    poëte    Aile- 

Pingre.  354,  à  la  note,  juge-  mand  sur  le  même  sujet.  341. 
,ineat  de  ce  poëme  qui  a  été  Astronomie.  Sou  objet; 
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file   a  été   dès  les  premiers  aniere  petit-fils.  Jugement ^ 

temps  ,   le  sujet   des   chanis  iommaire   et  extrait  de   ces 

des  poètes  les  plus  célehres.  traçrmens  ,  4:24,  427. 

Trois  classes  de  ces  poëmes,  César  (  Geiriianicus).  V^ 

les     uns    allégoriques,    les  Phénomènes. 

autres  purement  astrur.oml-  CigÉuon.    V.    PuÉnomi.- 

ques  ,  les  tioislcmes  mi:^t£s.  NES. 

JX7  ,  ii  iS.  CoLOMBiERE  ,  OU  Maison 

AsfKONOMio.UES   de  Ma-  Pvustique.  Voyez  Guide. 
NlLiLS.  \'oyeii  ivÎAMLiuS  ct  Cometf-.      Cantique      du 

ARAIuS.  nouveau  Comète^    V.  LtfE- 

AuRCKE-BORÉALi:.  V.  Ne-  VUE. 

CET11  et  Muses  ANGLoiiKS.  Comètes  (  PoL'me  sur  les) . 

AUTODROMI".  V.  i'ETlTOT.  Voyez'S"ÔCCIET. 

Conrad  (  Gaspard  ).  Au- 

B»  teur   d'un   poème   latin    sur 

rexpédition  des  Argonautes. 

Eaif.  Son  poëiTie  des  Mé-  341- 

tcorcs  ,  et  ses  Présages  d'Or-  CoiERNic   (  Poëme  sur  le 

plieus.  42:'^  ,  423.  système  de).  Voyez  JViUbuS 

Barruel.  V.  BosccwicH.  Angloises. 

Boscowicn.    Son   poëme  CuÉaiion   (du  monde). 

latin  des  Eclipses  ;  a  ett   tra-  Poëme    de    Pisides.     Voyez 

duit  en  françois  par  M.  Bar-  PisedÈS,  Gamon  et  Du  Bar- 

ruel.   Jugement  ,    sommaire  tas. 


D. 


et  cxtiiit  de  l'ouvrage.  "Si, 
S89. 

BOUGAINVILEE.  V.   PCEI- 

CNAC.  Ses  vers  latins  sur  la  DÉmÉtRIUS  Tiiclinius.  V. 

lune",   à  quelle   oceasion   ils  Ewppiuoc.le. 

ont  été  laits.  476,477.  Description  du   ciel,  V. 

BucHA>iAN.     Son    poëme  Milees  de  'Norris. 

latin  de  la  Sphère;  jugement,  Dir.ACTiQ.UES  (  Recueil  de 

sommaire   ct    extrait   de   ce  pocmcs.   Quatre  poëmes  de 

]ioëme.  377,  jSi.  ce  genre,  compris  dans  cette 

notice;  leur  éloge.  SSg. 

Q.  DiONVSiAouES    de    Non- 
nus.    Poëme    Grçc    allégcri- 

CasSiki    (Jean    Dominl-  que  ,  sur  les  exploits  de  Bac- 

que)   a  laissé    des   fragmens  chus,    et   qui   représente   le 

d'un  poëme  italien  sur  l'As-  cours  du  soleil,  sous  le  rap-^ 

jiouomie,    traduits  en   vers  p.oit  de   la  production  de  la 

l^aïuois  par  M.  Cassiuj,  s(;u  \i|^ne.  Sooimaiie  ,  jui^cment 
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etextraii  de  Touvraive  ,  342- 

G. 

Gamon.  Sonpoëmc  de  la. 
Semaine  uu  de  la  Créatiou. 
423. 

Grandeurs  de  Dieu  dans 
les  merveilles  de  la  nature  , 
Poëme.  V.  DuLARD. 

Guide.  Son  poème  de  la 
Colombicre  ou  Maison  Rus- 
U(]iue.  42^* 

H. 

Habért  (Isaac).  Sonpoë- 
mc des  Météores.  Jugement 
de  cet  ouvrage.  42^. 

Harmonie  du  monde.  V. 
Lebevre. 

HÉRaclÉide.  Poëme  allé- 
gorique sur  Plercule  ,  lequel 
n'existe  que  dans  les  12  Tra- 
vaux d'Hercule,  et  qui  avoic 
rapport  à  l'Astronomie  : 
noms  des  poètes  qui  s'é.- 
toient  exerces  sur  ce  sujet. 
3  iH-32iy. 

Hercule.  Voyez  Héra- 
CLÉ1DE.  Lz  fable  de  ses  12 
Travaux  successivement  re- 
cueillie en  un  seul  corps.  li 
étoit  universellement  recon- 
nu pour  le  Soleil  ,  et  adoré 
sous  divers  noms.  S20.  Ses 
Travaux  regardés  comme  l'i- 
mage de  ceux  de  l  Agri^uku- 
rc.  324. 

Hésiode.  Son  poëme  des 
Travaux  et  des  jours,  traduit 
par  M.  de  Pompignan.  juge- 
ment ,  sommaire  et  extrait 
du  poëme.  J29-''3î. 
^        IL 


OJO. 

Du  Bartas.  Sou  poëme 
d"'Uranie  et  celui  de  la  Créa- 
tion ou  de  la  Semaine.  Juge- 
ment sur  cet  ouvrage.  4*1" 
422. 

Dulard.  Son  poëme  sur 
les  Grandeurs  de  Dieu  dans 
les  merveilles  de  la  Nature. 
Jugement  et  extrait  de  ^'ou- 
vrage. 47  1-473. 

E. 

EmpÉdocle  (  Sphère  d'  ', 
Poëme  ,  rapporté  par  Fabri- 
cius  dans  sa  Bibliothèque  , 
attribué  par  les  uns  à  Empé- 
docle  ,  par  d'autres  à  Démc- 
trius  Triclinius.  Sentiment 
de  Florent  Clirétien  à  ce  su- 
jet. Jugement  et  sommaire 
de  ce  poëme.  35o-334. 

F. 

Faericius.  Voy.  EmpÉdo- 
cle. 

Florent  Chrétien.  Voyez 
EmpÉdocle.  Son  éloge  ,  p. 
35o  ,  à  la  note. 

Fastes  d'Ovide.  Voyez 
Ovide.  Ceux  de  Lemierre. 
Voyez  Lemierre. 

Flux  et  Reflux  (  Poëme 
sur  le  ).  V.  Muses  Angloi- 

SES. 

Fontanes.  Son  essai  sur 
l'Astronomie.  Eloge  ,  som- 
maire et  extrait  de  ce  poë- 
me  ,  427-428. 


4i>8  TABLE 

J.  MÉTÉORES.  V.  HaBERT    et 

Bai  F. 

Jason.    V.   Argonauti-  Milles    de  Norris.    Son 

QU£s.  poërne  de  la  descripiion  dit 


I. 


Û21. 

L. 


ciel  ;    idée    de    cet   ouvraj^ 

422. 

,  ,     .   ,        A  ,  Mois    (  les  ).    Poëme    de 

Isis  ;  etoit  la  même  que  la  n        1         m    r» 

,  ^  ■  •     .'   -   ,  Routlier.  V.  RoucHER. 

i-.une ,  comme  (Jsins  etoitle  iv*„  j      n  .         \t 

£,,.,'  ..  .^  .  Monde  de   Dcscarles.   V. 

ftolexl.    Le  poème  sur  Isis  a  t  i.r^„^,„ 

Un  rapport  marque  avec  les  n«    „^„  ai-  d  'i 

-  „      rr                1          ^  Muses  Aiiîïloises.  Kecueu 
inrluences   attribuées  a  cette  j  1     • 

,  c     r  1  1  ,  oe  poèmes  latins  sous  ce  ti- 

planete.   ba.  iable  conservée  .  1      .     • 

5        ,    „     .   ,   ,,^  .         ,.^  .  tie,  dont  Cinq  sont  rappor- 

oansle  1  raite  d  Isis  et  d  Osi-  .      j  ..         r        ,0     i 

_,     .  tes  dans  cette  notice.  1".  Le 

ris    par  rlutarque  ;   est  une  n  ,   ,         n        a'         j   „. 

,,,  ^    .  1      .  „  iiux    et   le  renux  dépendent 

allcfforieastronomique.  Jiq-  j     p     .•  k- .  '      1     c 

°  T-  3  cic  1  action  combinée  du  bo- 

leil  et  de  la  Lune.  409-411. 

S°.    Système     de    Copernic, 

411-413.   3°.    L'Aurore  Bo- 

Lecoedic  ,  auteur  du  poë-  réile.     414-416.     4°.     Les 

me   sur   le   Monde    de   Des-  Phénomènes  de  Viris'dus  à 

cartes.   Sommaire  et  extrait  j^    diverse  réfran<ribilité  "des 

du  poème.  390-3g5.  rayons.  416-418.^5°.  Le  sys- 

Lefevre    (  de  la  Boderie}  f^,-,,^  je  Newton  sur  les  cou- 

a    traduit    de    l'Espagnol    le  j^urs,    est  le  seul  vrai.  418- 

Cantique  du  nouveau  corne-  ^30.  Sommaires  et  extraits  de 

te,  et  l'Harmonie  dumondcé  ces  poëmes   Ib. 
4'^'  Mythologie.   La  plupart 

Lemierre.     Jugement    et  ^c  ses  fictions  sont  alléoori- 

extrait    de    son   poème    des  ^j^es  et  ne  peuvent  être  ex- 

Fastes.  468-469.  piiuuées  par  l'histoiie.  325. 

-  Lucrèce.  Son  poëme  la 


N. 


tin  sur  la  nature  des  choses. 

Sommaire  et  extrait  du  poë- 

«ae.434-439    Compare  avec  ^^^^^^.     ^  p^^-^^    ^^^^    ,^ 

1  auteur    de    1  Anti-Lucrece.  Nature  ).  V.  Lucrèce. 

^^  NocETTi.  Ses  poèmes  la- 

M.  tins  sur  l'Arc-en-Ciel  et  sur 

J'Aiirore  Boréale.  Sommaire 

ManiliuS.      Son     poëme  et  extrait  des  deux  poëmes. 

des    Astronomiques;     juL<;e-  099-408. 

ment   et    extrait    de   cet  ou-  iNoNN.US.    V.    DiONVSlA- 

Vrage.  3J^-36].  q.les. 
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Création  du  monde.  Som- 
maire et  extrair.  45o-452. 
Poèmes  allégoriques  ,  as*- 
trononiiques  et  mixtes.  Sl"]- 
3i8.  Voyez  Astronomie. 
Allégorie.  Poëmcs  Fran- 
çois anciens  sur  TAutrono- 
mie.  420. 

FoLiGN'AG  (Cardinal  de]. 
Son  poëme  latin  contre  Lu- 
crèce, traduit  par  M.  de  Bou- 
gainville.  Jugement  ,  som- 
maire et  extrait  de  ce  poè- 
me. 440-445.  V.  Lucrèce. 
PoMPiGNAN  (Le  Franc  de]. 

V.   HÉSIODK. 

PoNTANUS.  Jugement  et 
sommaire  de  ses  deux  poè- 
mes latins  ,  intitulés  Uranie  , 
et  les  Météréologiques.  Ex- 
trait de  son  Uranie.  368-375. 
Présages  d'Orphéus.  Poë- 
me frauçois.  Voyez  Baif. 


o. 

Onomacritus.  Voy.  Or- 

ÏHÉE. 

Orphée.  Son  existence 
douteuse.  Les  ouvrages 
qu'on  a  sous  son  nom  ,  sont 
d'Onomacritus  ,  poëte  Athé- 
nien contemporain  de  Solon. 
S26-327.  V.  Argonal'TI- 
Q,UES. 

OsiRis.  Voyez  Isis, 
Ovide.    Son    poëme    des 
Fastes  jugé  et  extrait.  446- 

449- 

P. 

Palingene  (Marcel).  Ju- 
gement ,  sommaire  et  ex- 
trait de  son  poëme  sur  le 
Zodiaque  de  la  vie  humaine. 
459-465. 

Petitot  ,  Médecin.  Idée 
et  jugement  de  son  poëme 
de  la  Sphère  ,  ou  de  TAu- 
todrome.  423-4'24. 

Phénomènes  d'Aratus  ; 
poëme  Grec,  traduit,  ainsi 
que  les  Astronomiques  de 
Manllius  ,  par  M.  PIngré. 
354,  à  la  note.  Jugement  de 
ce  poëme  ;  il  a  été  traduit  par 
trois  anciens  ;  Cicéron,  Ger- 
manicus  -  César  et  '  Festus 
Avienus.  Jugement  de  ces 
trois  traductions  ;  sommaire 
et  extrait  du  poëme.  354- 
3^59. 

Philosophie  de  Stay.  V. 
,Stay. 

PiSiDÈS  (George).  Au- 
teur d'uu  poëme  Grec  surk 


R. 

Rosset.  Jugement  et  ex- 
trait de  son  poëme  de  TAgii- 
culture.  473-475. 

RoLiCHER.  Sonpoëme  des 
Mois  ;  jugement  et  extrait 
de  Touvrage.  465-467. 

..^^   S.  '"" 

Saisons  (  Poëme  des  ).  V. 
Saint-Lambert. 

Saint-Lambert,  Sonpoë- 
me des  Saisons.  Jugement  et 
extrait  de  l'ouvrage.  469- 
471. 

Semaine.  V.  Du  Eartas 
et  Gamon. 
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SouciET.  Sommaire  et  ex-  __ 

trait  de  son  poème  des  Co-  .  ''• 
nietes.  SaS-Sgg. 

Sphère  d'Empédoclc.   V.  Vai.érius  Flaccus.  Voy. 

EmPÉDOCLE.  ARGONAUTIQ.UES.    Soil    pOc- 

Sphere  de  Petitot,  ou  Au-  "^^  "^  "°^s  ^st  pas  parvenu 

todrome.  V,  Petitot.  ^"   entier.  Jugement   et   ex- 

Stay  {  Benoît).  Son  poë-  ^l'^i^    *^^    ^^'  ouvrage.  338- 

me  sur  toute  la  Philosophie.  ^4^- 

Eloge,    sommaire  et  extrait  ,    Virgile.  Ses  Géorgiques  ; 

de  ce  poème.  435-45Q.  éloge  et  extrait  de  ce  poème. 


T. 


U. 


Thésée.  V.  Théséidf. 

Théséide.  Poème  allf  go-         Uraxie.  V.  Pontanus  et 
tique  sur  Thésée  ;  rapports     Du  Eartas. 
qui  prouvent  cette  allégorie 
astronomique  :  Thésée   ctoit  Z. 

chez   les  Athéniens  Temblê- 

me  du  cours  du  Soleil  dans  ZoDiAOuE.  Poème   sur  le 

le    Zodiaque.   3i8-3ig-3aî-      Zodiaque  de  la  vie  humaine. 
322.  V.  Palingene. 


Fin  de  la  Table  de  la  Notice  des  Poèmes  Grecs,   etc. 
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p.  76,  v.   iS,  sondé  -,  lisez  fondé. 

P.  loi,  v.  22  ,  etincelant  ;  lisez  étincclcnt. 

P.  109  ,  V.  12  ^  et  de  tout  -,  lisez  et  toi;t  de. 

P.  268,  lig.  5  ,  dessus  ;  lisez  dessous. 

P.  2S6,  lig.  24,  la  prioiité  est  -,  Usez  la  propriété  en  est. 
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